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L  A     V  I 

PEINTRES 

FLAMANDS, 

ALLEMANDS    ET    HOLLANDOlSw 

AVEC    DES    PORTRAITS 

Graves  en  taille-âouce,  une  indication  âe  leurs 
principaux  Ouvrages ,  &  des  Réflexions  fut 

leurs  difîérenres  manières. 

Par  M.  J,  B.  DSSCAMFS  yPeintre  ^  Membre  de  l'Aca- 

.  demie  Royale  des  Sciences  j  Belles  -  Lettres  &  Arts  de 
Rouen  ^  &  Projejjeur  de  l'Ecole  du  Dejfm  de  la  même. 
Ville. 

TOME    PREMIER, 


A      P  A   R   I  S, 

Chez    Charles-Antoine   Iombirt  ,  Libraire  du  Rof 
'  pour  TArtillerie  &  le  Génie,  rue  Dauplune,  à 
l' im  -  ge  de  Notre  -  Dame. 

M    D  C  C     III  I, 
AKEC  APPROBfUTIOM  ET  PPJmECE  DU  ROL 


EXPLICATION    DU   FRON  TJSPICE, 


L 


A  Peinture  assise  svr  les  débris  d'une  Jrise  Corîtl'^ 
th-i'^mie  ^  ti.'nt  d*imc  main  a  paette;  et  de  l'autre  ell» 
écrit  Ici  rie  des  Peint,  es.  Trc  is  génies  vi  yi'nt  voir  les 
OUi-ragps  des  artistes^  pendant  qu'un  de  ces  génies  ^  qui 
est  ce  ui  de  ia  Peinture ,  lui  découvre  /es  beautés  de  chaque 
tableau^  et  îui  dicte  le  jugement  qu'elle  place  à  la  suite  de 
chaque  rie.  Au  bas  est  un  génie  qui  lit  les  auteurs  ,  tandis 
<ju'un  autre  écrit  des  e.rtraits^es  mémoires  dont  cet  oU" 
vrage  est  composé  ;  un  autre  tire  de  l'obscurité  les  mé" 
dai  ions  sur  lesquels  sont  gravés  les  portraits  des  grands 
hommes;  il  les  orne  de  guir.'andes  de  j  eurs  et  va  les  at" 
tacher  au  poi  tique  du  temple  de  Mémoire^  qu'on  reconncit 
au  portrait  du  héros  ,  qui  est  p  acé  dans  le  J^ronton.  Un 
nuage  qui  avoit  lon^-tems  caché  à  la  France  a  vie  de  ces 
peintres  hahi.es^  se  dissipe  peu  à  peu  ^  à  mesure  que  cet 
cuvrage  s'-avance.  Les  médail'es  et  les  chaînes  sont  les 
marques  honorables  dont  plusieurs  Piinces  ont  décoré  les 
grands  hommesm 


!Cet  ouvrage   se  trouve  actuellement 

A     PARIS, 

Chez  B  e|l  I  N  junior  ,   libraire  ,    rue    du   Hurepoix 


\  /      m.c  fr„^ 


A  MONSEIGNEUR 

CLAUDE-ALEXANDRE  DE  VILLENEUVE 

COMTE  DE  VENGE, 

MARhCHALDES  CAMPS  ET  ARMÉES 

DU    ROY, 

COLONEL-LIEUTENANT  DU  RÉGIMENT    ROYAt, 
INFANTERIE-ITALIINNE-CORSI. 


ONSEIGNEUR, 

A  PEINE  ai-je  eu  l'honneur  d^ 

vous  communiquer  mon  projet  décrira 

aij 


la  Vie  des  Peintres  F lamands ,  que  , 
non  content  de  ni  enhardir  à  cette 
entreprife  ,  vous  avérait  naître  mes 
réflexions  ,    vous  ave^  éclairé  mes 
doutes  j  vous   m'ave^  aidé  de  vos 
avis  ,  vous  m'ave'^  ouvert  la  pone  de 
la  carnêre.  Qui  pouvoit,  en  effet, 
plus  jurement  que   vous  ,  MON- 
SEIGNEUR y  me  guider  dans  ces 
/entiers  difficiles  F  Enjignalant  votre 
valeur  dans  les  armées ,  vous  avei^ 
contenté  vove  goût  pour  la  peinture. 
Après  avoir  contribué  au  gain  des 
batiillcs  ,  à  lapiife  des  villes ,  vous 
vijztic^  les  cabinets  des   curieux  & 
.  les  ateliers  des  plus  célèbres  artiftes  ; 
à  en.  achetant  à  grand  prix  leurs  plus 


V 

beaux  ouvrages  de  peinture ,  vous 
enrkhijfiei  Paris  (  ^  )  des  chefs- 
d^ œuvres  flamands.  Cefl  leur  Hif- 
toirc  que  je  vous  retrace  ;  cef  la 
gloire  de  leurs  auteurs  ,  eue  je  tâche 
de  foutenir;  ce  font  les  hordes  ^  dont 
vous  m'honore?^  ,  que  je  publie.  Si 
ce  foible  hommage  ne  peut  vous 
marquer  toute    ma  reconnoiffance  ^ 

(  *  )  M.  le  Comte  de  Vemce  a  orné 
fon  Cabinet  de  plufîeurs  tableaux  j  donc  \qs 
auteurs  font  à  peine  connus  à  Paris.  Il  a  joint 
à  ces  riche  {Tes  de  la  Flandre  ,  à^s  morceaux 
précieux  d'Italie  &  de  Frapce.  On  y  admire 
entr'autres  deux  beaux  tableaux  de  M.  Pierre  , 
premier  Peintre  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ^  Se 
Profefifeur  de  l'Académie  Royale.  Ils  font  placés 
à  côté  d'un  tableau  du  Rimbr.mt  ^  ils  s'y  fou- 
tiennent  pour  la  couleur  j  mais  ils  font  grand  tort 
à  celui  du  flamand  j  du  côté  de  la  cortedion  & 
d«  l'élégance  du  deflîn. 

aiij 


il  vous  apurera  du  moins  du  pro- 
fond rejpcîtavec  lequel  je  fuis  , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  &  tiès-obéifîant 
Serviteur  ^  J.  B.  D£SCAMPS, 


AFERTISSEMENT. 

\J  N  ne  connoilToit  avant  la  dernière 
guerre  qu'une  partie  des  Peintres  Fla- 
mands ,  Allemands  &  Hollandois.  Le 
féjour  que  nos  troupes  ont  fait  en 
Flandres ,  a  donné  lieu  aux  amateurs 
d'étendre  leurs  connoiffances  &  de 
rechercher  les  tableaux  des  plus  cé- 
lèbres maîtres  ;  mais  il  manquoit  peut- 
être  à  la  France  ,  un  livre  qui  fit  con- 
noitre  entièrement  la  vie  &  les  ou- 
vrages du  plus  grand  nombre. 

Monsieur  Fé/ihienn^.  fait  que  nom- 
merles  Peintres  Flamands;  il  n'a  écrit 
la  vie  que  de  trè?^-peu  d'artiiles.  M.  de 
Piles  s*eft  borné  à  Thiftoire  de  Sx 
peintres ,  encore  n'avoit-il  pas  pudé 
à  la  fource.  îl  n'eut  pour  guide  dans  (es 
recherches  que  SanJraat ,  peintre  Al- 
lemand ,  qui  avoit  été  lui-même  copiite 
peu  exaft  de  Carie  van  Mander,  èz  de 
quelques  autres  écrivains  qu'il  a  fui  vis, 
fins  examiner  les  faits  ni  vérifier  les 
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cates.  Florent U Comte  aécrit  depuis  les 
r  êmesauteursunpiusgrand  nombre  de 
v;es  ;  mai.s  il  eii  irtojns  initrutlif ,  moins 
{  :v\  &:  moins  intérelTant  que  M.  ae 
F' les-  Les  deux  volumes  &  le  lupplé- 
rnent  de  M  d' Aj genviUe ,  ont  mérité  l'é- 
loge d'un  de  nos  meilleurs  journaliiles  ; 
&■  rien  n'eft  plus  nateur  que  leiuiirage 
des  perfonnes  dignes  elles-Hiêmes  de 
louanges.  Mais   l'ouvrage    que   j'an- 
îionce  eii  d'une  plus  grande  étendue. 
Il  y  a  près  de  quinze  ans  que  j'ai  com- 
mencé à  faire  des  notes  fur  la  vie  des 
Peintres  Flam.ands.  J'ai  comiparé  dans 
ces  notes  les  auteurs  les  uns  avec  les 
autres  ;  j'ai  dém.élé  ,  autant  qu'il  m'a 
été  poilîble  ,  l'erreur  d'avec  la  vérité. 
Mon  ouvrage  augir.cntoit  infenlible- 
ment  ;  j  en  fis  part  à  quelques  aniis  éclai- 
rés ,  &  à  des  perfonnes  diftinguées  par 
leur  rang  &  par  leurs  connoiffances , 
qui  m'engagèrent  à  le  pourluivre  &  à 
raiTembler  en  corps  ces  diflérentes  par- 
ties. Les  Flamands  miém.es  ,  peu  con- 
tens  de  leurs  écrivains  ,  me  promirent 
de  mi'aider  de  leurs  fecours ,  S:  m'ont 
engrigédansunecarrière  GUI  m'a  offert, 
en  la  parcourant ,  àcs  ûifF.cuités  que 
je  n'avois  pas  prévues.  L'auteur  qui  a 
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conduit  la  plupart  de  ceux  qui  m'ont 
précédé  eft  le  célèbre  Carie  van  Man- 
der ,  peintre  &  hiilorien  Flamand  ,  il  a 
écrit  depuis  l'origine  de  la  peinture  à 
rhuile ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  envirc^n 
1 366  ,  jufqu'en  1 604.  Il  mérite  aiTuré- 
ment  notre  eftime  &  notre  reconnoif- 
fance  pour  fon  exaftitude;  mais  il  auroit 
été  à  lo  allaiter  qu'il  eùî:mis  dans  fes  écrits 
lesgraces&  la  précifioQ  qu'on  admire 
dans  {qs  tableaux.  II  eil  trop  diffus  :  ce 
n'a  pas  été  (ans  une  attention  pénible  , 
qu'il  m'a  fallu  débarraifer  les  faits  inté- 
reilans  d'avec  une  multitude  de  dé-" 
tails  qui  ne  le  font  pas.  Cornille  de 
Blc  a  moins  fait  l'hiftoire  de  quelques 
peintres  de  la  même  nation,  que  leurs 
éloges  en  vers  ;  ils  font  tous  ,  à  l'en- 
tendre, des  artiftes  admirables  ^  ils  n'ont 
pas  le  moindre  défaut  :  il  nétoit  pas  fa- 
cile de  faiiir  la  vérité  a  travers  des  hy- 
perboles qui  la  couvrent. 

Arnold  Hcubraeken  ,  peintre  Flollan- 
dois  &  continuateur  de  Carie  van  Man- 
der ^  eil  efcimable  pour  fes  talens  & 
pour  fes  mœurs.  Il  eut  l'avantage  de 
voir  les  tableaux  dont  il  a  fait  la  defcrip- 
tîon ,  &  de  connoitrc  les  peintres  dont 
il  a  fait  l'hiiloire  ;  mais   on  déftreroit 
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qu'il  fe  {ut  plus  étendu  en  quelques 
endroits  &  refierré  en  d'autres.  Ses 
dates  font  placées  coniuiément ,  fans 
chronologie,  (ans  aucun  ordre.  Nous 
avons  trois  volumes  in-4''  de  Campo 
W^eyermans ,  autre  peinî?re  HollaR- 
dois.  Il  a  compilé  Houbraeken  qu'il  a  dé- 
£guré  ;ila  rempiifes  écrits  d'ordures  , 
d'impiétés  &  de  calomnies  ;  ila  eondam- 
iié  l'ordre  &  la  fageïïe  qui  rc;r^entdans 
les  ouvrages  de  M  de  Piles ,  au  lieu  Je 
s'efforcer  de  les  imiter. 

Johan  van  Gool  vient  de  publier 
deux  volumes  in-  S''  fur  la  même  ma- 
tière ;  le  premier  en  17^^!  ,  &  le  fécond 
en  1752.  Il  n'a  que  le  ménté  de  l'exac- 
titude :  il  ne  porte  aucun  jugement  fur 
les  tableaux  dont  il  parle  ;  il  ne  lui 
échappe  pas  la  moindre  réflexion  fur 
les  manières  différentes  des  peintres. 
Son  ouvarge  n'eft  quune  com.pilation 
de  faits  &  une  lifte  de  tableaux  ;  il 
furcharge  &  interrompt  ,  comme  les 
autres ,  les  narrations  de  vers  déplacés , 
qui  ne  marquent  ni  fon  jugement  ni 
fon  goût. 

Tous  ces  écrivains,  qui  fe  contre- 
difent  fouvent,  ne  pouvoient  être  des 
guides  fûrs.  Il  m'a  fallu  puifer  dans 
d'autres  fources  :  j'ai  lu  les  kiftoriens 
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des  villes  dont  j  ai  eu  occafion  de 
parler  ;  je  n'ai  point  négligé  les  poètes 
qui  ont  vécu  du  temps  des  peintres 
qu'ils  ont  loués  ;  j  ai  tranfcrit  les  regif- 
tres  de  diverfes  compagnies  ;  j'ai  tiré 
les  dates  des  épitapnes ,  à^s  extraits 
mortuaires,  &  d'autres  monumenspu- 
plics  Les  cabinets  des  curieux  m'ont 
été  ouverts  ;  des  titres  de  plufieurs  fa- 
milles m'ont  été  confiés  :  on  m'a  en- 
voyé de  différens  pays  des  inflruc- 
tions  de  toutes  efpèces,  écrites  en  di- 
verfes langues  que  j'ai  le  bonheur  d'en- 
tendre. J'ai  eu  des  relations  intimes  & 
descorrefpondances  particulière?  avec 
desfavans  &  d'habiles  artiftes.  Quand 
tous  ces  fecours  ne  fuffifoient  point  , 
je  me  fuis  tranfporté  fur  les  lieux  pour 
éclaircir  les  faits  obfcurs  :  enfin  j'ai 
pafTé  ma  jeunefife  en  Flandres  ,  m^a  pa- 
trie ,  où  j'ai  vécu  au  milieu  à^s  rares 
produ8:ions  que  je  fais  connojtre. 
Plein  d  amour  pour  mon  art ,  j  ai  réflé- 
chi fur  les  grands  modèles  qui  m'en- 
touroient  ;  j  en  ai  étudié  l'efprit  ;  j'ai 
tâché  d'en  faifir  les  cara-Slères.  Il  ne 
fuffit  pas  de  marquer  la  manière  d'un 
peintre  ,  il  faut  la  développer ,  fi  l'on 
peut  parler  ainfi,  la  comparer  avec  celle 
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d'un  autre.  Les  comparaifons  font  des 
lumières  qui  donnent  à  l'objet  un  éclat 
plus  vit.  Ce  n'eil  pas  par  des  termes  fa- 
vans  qu'on  fe  fait  le  mieux  entendre  ; 
c'eft  par  une  expofition  détaillée  de 
toutes  les  parties  du  tableau  :  cette  ex- 
pofition les  doit  préfenter  à  l'efprit 
telles  qu'elles  s'offrent  aux  yeux  ,  & 
iTiCtfouvent  les  moins  connqilîeurs  en 
état  d'en  juger  ;  aulîi  n'ai-je  employé  , 
autant  qu  il  m'a  été  poiiible  ,  les  termes 
confacrés  à  la  Peinture  ,  que  quand  la 
langue  ne  m'en  fourniiToit  pas  d'autre , 
&  j'ai  eu  foin  de  les  expliquer  dans  des 
notes. 

Cet  ouvrage  commence  en  1366, 
par  la  vie  des  frères  van  Eyck  ,  inven- 
teurs de  la  peinture  à  l'huile  ,  &  conti- 
nue jufqu'à  notre  fiècle-  L'ordre  chro- 
nologique s'y  foutient  d'un  bout  à 
l'autre.  Les  dates  font  marquées  à  la 
tête  de  chaque  hiftoire  ;  quand  elles 
font  inconnues  ,  je  les  indique  à  peu 
près ,  fur  les  conjectures  que  je  tire  du 
temps  où  le  père  ,  le  maître  ou  les  con- 
temporains du  peintre  dont  j'écris  la 
vie  ont  vécu  ;  j'ai  recours  aux  années 
marquées  fur  les  tableaux  qu'il  a  peints  ; 
&  fcuvent   les  plus  petites   circonf- 
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tances ,  mêlées  à  l'hiltoire  d'autres 
peintres ,  m'ont  conflaté  le  temps  a  peu 
près  où  il  a  vécu. 

L'ordre  que  je   me  fuis   prefcrit  ,' 
comme  le  plus  clair&le  plus  ample  ,eft 
de  taire  connoitre  l'année  ,  la  ville  ou 
le  peintre  a  reçu  le  jour.  J'expofe  fon 
extra£!;ion,jelefuisciiez  les  maîtres  & 
dans  les  pays  où  il  voyage  ,  j'en  raconte 
desévénemens ,  lorsqu'ils  ont  quelque 
rapport  avec  fon  talent ,  &  je  marque 
le  temps  de  fa  n\oïu  Lorique  les  ouvra- 
ges me  font  bien  connus ,  je  défigne 
ion  genre  &  te  tâche  d'apprécier  fon  mé- 
rite; mais  lorique  je  ne  connois  point 
par  moi-même  fes  tableaux ,  j'indique 
où  ils  font  :  j'en  fais  une  efpèce  de  cata- 
logue 5  enforte  que  l'on  làit  en  quel  en- 
droit un  tableau  étoit  autrefois  ,  à  qui 
il  a  appartenu,  &  dans  quel  cabinet  il  a 
été   tranfporté.  C'eft  par  cette  route 
inftru6Hve  que  j'arrive  jufqu  aux  cabi- 
nets de  nos  François  curieux  ,  pleins 
de  connoillances  &  de  goût,  quipof- 
fèdent  les  plus  précieux  tableaux  de 
Hollande  &  de  Flandres. 

Près  de  deux  cents  portraits ,  gravés 
par  les  meilleurs  artifles  de  Paris ,  &  pla- 
cés à  la  tête  de  la  vie  des  plus  grands 
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Peintres, font  lespius  beaux ornemens 
de  cet  ouvrage.  Ces  portraits  carafté- 
rifent  par  les  vignettes  qui  les  entou- 
rent ,  les  talens  particuliers  de  chaque 
maître ,  enforte  qu  il  fuffit  de  voir  ces 
attributs ,  pour  juger  quel  étoit  legenre 
du  Peintre, 

La  clarté  du  flyle,  Tordre  des  faits,  la 
rapidité  de  la  narration  ,  beautés  efTen- 
tielles    aux    éloges   hidoriques  ,  font 
celles  que  j  aurois  bien  voulu  répandre 
dans  mon  livre.  Etranger  &arîifi:e  ,  je 
crains  bien  de  n'en  avoir  eu  que  la 
volonté.   J'abandonne  à   la    critique 
quelques  exprelTions  négligées,  quel- 
ques tours  hafardés  ;  mais  )  ofe  repré- 
fenter ,  que  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci ,  qui  fefoudent  &  intéreire  par 
lui-même  ,  on   doit  avoir ,  iuivant  le 
précepte  de Quintilien, moins  d'atten- 
tion pour  les  mots  que  pour  les  chofes. 
N'avancer  rien  que  de  vrai  ou  connu 
pour  tel,  par  rapport  aux  événemens 
de  la  vie  de  chaque  peintre  ;  donner 
pour  douteux  ce  qui  l'eft  ;  rejetter  ce 
qui  eft  licencieux ,  de  mauvais  exemple , 
peu  agréable ,  peu  intéreffant  ;  n'attri- 
buer à  chaque  artifte  que  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  ;  lui  ôter  ceux  dont  il  n'eil 
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pas  Fauteur  ;  les  rendre  à  qui  ils  appar- 
tiennent; en  porter  un  jugement  que 
Toncroit  équitable  ,  &  toujours  fondé 
fur  celui  du  Public  éclairé  :  voilà  ce  que 
j'ai  fait ,  ou  tâché  de  taire. 

La  plupart  des  Peintres  ne  mettent 
fur  leurs  tableaux  que  les  lettres  ini- 
itales  de  leurs  noms.  On  iàit  avec 
quelle  différence  les  François,  les  Fla- 
mands &  les  Hollandois  écrivent  les 
mêmes  noms  de  baptême.  Pour  préve- 
nir cet  inconvénient ,  j'ai  mis  tout  au 
long  le  nom  &  le  furnom  de  l'artifte 
dans  les  deux  différentes  langues  ;  par 
exemple,  page  1 1  ^Hans'jean)  Memme» 
linck.  Hans  q{\.  le  nom  flamand,  qui 
fignifîe  Jean  en  françois ,  &c. 

On  va  voir  les  révolutions  que  la 
Peinture  a  éprouvées  en  Flandres  &  en 
Hollande  ;  elle  a  fuivi  le  fort  de  tous  les 
Arts.  Quand  les  Princes  l'ont  protégée, 
elle  a  eu  de  grands  fuccès  ;  quand  ils  l'ont 
abandonnée ,  elle  a  dégénéré.  Le  Prince 
Charles  de  Lorraine ,  gouverneur  des 
Pays-Bas ,  commence  aujourd'hui  à  la 
tirer  de  la  langueur  où  elle  étoit  depuis 
quelques  années.  L  Ecole  Flamande 
reprend  de  la  réputation  ;  mais  il  lui 
manque  encore  bien  des  avantages  qui 
ûiflinguent  celle  de  Paris.  Elle  doit  être 
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regardée  par  Tordre  qui  y  règne  ,  par 
rinftruftion  qui  s'y  donne ,  par  [émula- 
tion &  les  récompenfes ,  comme  le 
modèle  de  toutes  les  académies  de  l'uni- 
vers. Il  y  a  peu  d'artii'tes  dans  le  monde 
qui  égalent  ceux  dont  elle  eilcompofée; 
un  grand  nombre  d'entr'eux  i  oignent  au 
génie  du  pinceau  le  talent  d'une  plume 
élégante  ;  &  à  l'art  de  raire  des  chefs- 
d'œuvres  ,  le  don  d'en  bien  juger. 

Je  dois  un  témoignage  public  de  ma 
reconnoiffance  à  quelques  illpitres  amis 
qui  m'ont  aidé  dans  cet  ouvrage.  M. 
Mathieu  de  Vifch ,  Peintre  &  Direfteur 
de  l'Académie  de  Bruges  ,  maigre  les 
occupations  importantes  ,  m'a  tait  part 
de  Tes  lavantes  recherches.  Je  dois  un 
remercînient  à  M.  Eifen  ,  peintre  Fla- 
mand ,  &  Ailocié  de  l'Académie  de 
Rouen ,  qui  pendant  mon  abfence  a 
bien  voulu  ie  charger  de  conduire  le  bu- 
rin des  plus  habiles  graveurs  de  Paris  , 
pour  les  portraits  qu  il  a  embellis  en 
partie  de  les  ingénieufes  compohtions. 

Le  fécond  volume  va  paroître  incei^ 
fammcnt;  il  commencera  par  la  vie  de 
van  Dyck  :  les  autres  le  laivront,  fans 
autre  interruption  que  celle  qui  fera  né- 
ceifaire  pour  achever  ie  grand  nombre 
de  portraits  auxquels  ontravailie. 

^  HUBEPxT 


HUBERT  ET  JEAN 


VAN    E  Y  C  K, 

ÉLEVÉS  DE  LEUR  PERE. 

V-^'est  à  la  petlce    ville  de  Maafeyk,  lîmée— 

fur  les  bords  de  la  Meufcj  que  nous  devons  i}6S. 
le  fecret  de  la  peinture  à  l'huile  ,  que  les 
anciens  ne  connoifîoient  pas  ,  ôc  auquel  les 
moderwes  doivent  la  confervation  de  leurs 
chefs  -  d'œuvres.  Cette  ville  donna  le  jour  à 
Hubert    Van    Eyck  ôc    à    Jean   ion   frère.  Le 
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.premier  naquit  en  13^5,  &  le  fécond  en  1370. 

Ils  étudièrent  &  lui  virent  tous  deux  les  principes 
^  '  de  leur  père.  Cette  famille  fembloit  erre  née  pour 
la  peinture  :  Marguerite  leur  fœur  fut  célèbre 
dans  cet  art;  elle  refufa  de  fe  marier  pour 
pouvoir  s'y  livrre  toute  entière. 

Quoique  Jean  fût  élève  d'Hubert  fon  frère  aînéj 
il  le  furpafiTa.  Il  étoit  non-feulement  bon  peintre , 
mais  il  avoit  une  inclination  décidée  pour  d'autres 
fciences  j  &  fur-tout  pour  la  chymie.  En  cher- 
chant le  moyen  de  purifier  ^qs  couleurs  pour  les 
rendre  plus  durables,  il  avoit  trouyé.lyH  yernis  qu'il 
appliquoit  fur  festableaux,  <Sc  quiJés  rendoit  lui- 
fans  ^c  pleins  de  force.  La  recherché  de  ce  vernis 
avoit  occupé  tous  les  peintres  d'Italie  pendant 
plufieurs  années.  Comme  ce  vernis  ne  fe  féchoic 
point  de  lui-même,  &  que  le  peintre  étoit  obh- 
gé  de  l'expofer  à  l'ardeur  du  foleil ,  un  hafard 
procura  a  U  peinture  un  faccès  dont  iious.jouif- 
fons.  Jean  van  Eyck  ayant  pofé  au  foleil  un  tableau 
qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  foin  ,  ce  tableau , 
<|ui  étoit  fu/  boisj  fe  fépara  en  deux.  La.doulçur 
de  voir  ainfl  détruire  le  fruit  de  (es  travaux ,  lui 
fit  avoir  recours  à  la  chymie  ,  pour  tenter  fi ,  par  le 
moyen  des  huiles  cuites ,  il  ne  pourroitpas  trouver 
celui  de  faire  fécherfon  vernis  fins  le  fecours  du 
foleil  ou  du  feu  :  il  fe  fervit  des  huiles  de  noix  & 
de  lin,  comme  \ts'^\ns  fie  cativ  es  ;  Se  en  lesfaifanc 
cuire  avec  d'autres' drogu(^s,  il  compofa  un  vernis 
beaucoup  plus  beau  que  le  premier.  Il  éprouva 
de  plus  que  les  cotlleurs  fe  mèloient  plus  facile- 
ment avec  l'huile  qu'avec  la  colle  ou  l'eau  d'œuf, 
dont  il  s'étoit  lufqu'alors  fervi  ;  ce  qui  détermina 
notre  anifte  à  fuivre  cette  nouvelle  méthode.  Ses 
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couleurs,  izns sUmboire  (  i  ),  confervoient  leurs" 
jr.émes  tons,  &  n'avoient  pas  befoin  de  vernis:  i^SS, 
elles  fe  féchoienc  promptement  j  &  il  faut  ajouter 
encore  qu'il  trouva  plus  de  facilité  à  les  mêler. 
Tous  ces  avantages  lui  firent  abandonner  la  colle 
&  l'eau  d'œuf ,  pour  fe  mettre  dans  Tufige  à^s 
couleurs  à  l'huile ,  où  il  acquit ,  ainfi  que  fon  hère  3 
une  grande  réputation.  Ils  eurent  aulîi  tous  deux 
grand  foin  de  cacher  leur  fecret. 

Leurs  principaux  tableaux  font  ceux  qu'ils 
firent  à  Gand  en  Flandre.  Parmi  les  plus  con- 
iidérables  ,  on  admire  celui  de  Saint- Jean,  qu'ils 
peignirent  pour  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  comte  de  Flandres.  On  y  voit  fon  portrait 
fur  un  des  volets  (  z)  :  il  y  eft  peint  à  cheval. 
Le  dedans  du  tableau  repréfente  les  Vieillards  qui 
adorent  l'Agneau  jfujet  tiré  deTapocalypfe.  C'cft 
un  prodige  que  la  quantité  d'ouvrage  &  que  le 
jfini  dont  il  eft.  On  y  compte  350  têtes,  fans  y 
en  trouver  deux  qui  fe  refiemblent.  On  voit  fur 
le  volet  droit ,  Adam  &:  Eve  repréfentés  avec 
beaucoup  de  noblefle  &:  de  décence  j  fur  l'autre  ^ 

volet?  eit  une  Sainte-Cécile  &  quelques  autres 
iigures  de  cavaliers  avec  leurs  chevaux.  Les  deux 
frères  fe  font  peints  aux  côtés  :  Hubert ,  comme 
l'aîné  5  eft  à  la  droite  j  il  le  paroît  même  par  la 
phyfîonomie  :  il  a  fur  la  tête  un  bonnet  fourré, 

(i)  Un  tableau  estembu,  lorsquel'huileéfanl  entrée 
dans  la  toile,  laisse  les  couleurs  matles.  Les  toiles 
jiouvellement  imprimées ,  sont  sujettes  à  emboire 
les  couleurs. 

(:*)  Les  anciens  étoîent  dans  l'usage  de  fermer 
leurs  tableauxavec  des  volets,  pour  conserver  l'éclat 
de  leurs  couleurs. 
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""  mais  d'une  forme   fingalièrc   &  retrotifTé  par 

t$6(y.   àQVzni-Jean  vanEyck  eft  à  la  gauche,  coîfFé  en 
bonnet  de  ia  forme  d'un  turban  ;  il  eft  vêtu  d'une 
robe  no're^  il  a  un  chapelet  rouge  à  la  main  ,  avec 
une  médaille  pendante  au  bas.  Les  attitudes  font 
belles  &:  bien  deflînées;  les  têtes  pleines  d'expref- 
fions  d'admiration  ,  de  dévotion  6c  de  candeur  ; 
les  cheveux,  les  poils  des  barbes  font  d'un  détail 
&  d'un  fini  fingulier.  Il  en  eft  de  même  des  crins 
des  chevaux.  Lepayfage  eft  agréable  \  les  arbres , 
les  plantes  du  pays  &  étrangères  ,font  bien  delîî- 
nés  &  d'une  grande  vérité.   La  composition  du 
tout  enfemble  eft  fans  embarras  <5j  pleine  d'efprit. 
Les  hgizres  font  drapées  dans  le  goût  d'Albert 
Dzrer  :  les  couleurs  principales  ,  les  rouges,  les 
pourpres  de  les  bleues ,  font  aufti  belles  &  aullî 
fraîches  que  {ion  venoit  de  les  appliquer  :  auflî  ne 
voit-on  que  rarement  ce  tableau  ;  il  eft  toujours 
ferméj^  ne  s'ouvre  qu'à  certains  jours  de  fêtes,  ou 
a  la  demande  des  gens  de  coniîdération.  PkUïppc 
Premier  _,  Roi  d'Efpagne ,  n'ayant  pu  obtenir  ce 
tableau  ,  en  fit  faire  une  copie  par  Michel  Coxcie^ 
peintre  de  Mahnes ,  laquelle  fut  très-bien  rendue  ; 
on  lui  reprocha  feulement  d'avoir  pris  trop  de 
licence  dans  quelques  changemens  ,  far-tout  dans 
ia  Sainte-Cécile  ,  qui  regarde  derrière  elle  fanj 
raifon.Il  employa  dans  la  robe  de  la  Vierge  pour 
3 1  ducats  de  bleu  que  le  Titien  envoya  d'Italie 
p?.r  les  ordres  de  ce  prince.  La  copie  lui  coûta 
près  de  4000  florins  :  le  peintre  y  avoir  employé 
deux  années  de  traw-il, 

Bruges  &  Ypres  pofsèdent  deux  tableaux  de 
Jean  van  Eyck.  Celui  d'Ypres  eft  dans  le  chœur 
de  S.  Martin.  On  y  voit  le  portrait  de  l'abbs 
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Priamo.  Les  volets  n'ont  point  été  finis  j  ils  font 
remplis  d'emblèmes  qui  ont  rapport  au  myftère  de  1^66, 
la  Sainte  Vierge.  La  vérité  dont  eft  rendue  chaque 
chofe,  montre  qu'il  s'étoit  attaché  à  imiter  tout 
d'après  nature.  Il  faifoitbienle  portrait,  &  ornoit 
ùs  fonds  de  payfages  agréables. 

Carie  van  Mander  {  i  )  dit  avoir  vu  chez 
Lucas  de  Heercy  fon  maître  ,  6c  peintre  à  Gand  , 
un  portrait  de  femme ,  ébauché  avec  autant  de 
correftion  &  de  fraîcheur  que  les  plus  Enis  qui 
aient  jamais  été  faits  par  d'autres  pemtres.  Marie  y 
veuve  du  Roi  d'Hongrie,  fit  la  découverte  d'un 
tableau  précieux  du  même  auteur  :  il  repréfentoit 
deux  jeunes  perfonnes  qui  font  à  La  veille  de  s'unir 
par  les  nœuds  du  mariage.  Ce  morceau  fingulier 
fut  trouvé  dans  la  boutique  d'un  perruquier ,  qui 
reçut  en  échange  de  la  princeflè  ,  une  charge  qui 
rapportoit  loo  iiorins  par  an. 

Après  avoir  fini  fon  grand  tableau  à  Gand  , 
Jean  retourna  fixer  fa  demeure  à  Bruges ,  qui  pour 
lors  étoit  la  plus  brillante  ville  de  l'Europe  pour 
le  commerce  :  à  peine  pouvoit-il  fauire  à  l'em" 
preiTement  des  feigneors  du  pays  &z  étrangers , 
qui  achetèrent  fec  productions.  Elles  faifoient  l'ad- 
miration àç:s  artiftes  êcAts  connoifieurs.  Frédéric 
duc  d'Urbin  eut  cîe  lui  un  beau  tableau  ,  repré- 
fentant  un  bain.  Laurent  de  ÎVÏédicis  lui  fit  faire 
plufieurs  ouvrages ,  entr'autres  un  S.  Jérôme.  La 
réputation   de  ce    peiutre  fit  tant  de  bruit  en 

(i)  Carie  van  Mander,  peintre  etpoëte  ,  a  écrit 
la  vie  des  peinires  ilaliens,  flamands,  liollandois 
et  allemands  ,  jasqifà  l'année  1604.  Nous  avons  du 
même  un  traité  en  vers  sur  la  peinture,  très-estiniéj 
et  une  exjïlication  des  fables  d'Ovide. 
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Italie,  que  quelques  négocians  de  Florence  îui 
l^(^6*  achetèrent  un  tableau,  dont  ils  firent  préfent  à 
Alphonfe  roi  de  Naples ,  qui  ne  celfa  d'admirer 
cette  merveille  &  le  fecret  de  cette  efpècede  pein- 
ture. Antonello  ,  ou  Antoine  de  MeJJine^  peintre , 
qui  étoit  pour-lors  à  Naples  pour  des  affaires 
domeftiques  ,  quitta  tout,  ôc  fut  chercher  l'auteur 
dans  rintention  de  découvrir  fon  fecrct.  Arrivé 
à  Bruges  ,  il  fit  afiîduement  fa  cour  à  van  Eyck; 
&  par  bien  àes  préfens,  &:  fur-tout  par  de  beaux 
defiins  d'Italie.,  (c'eftainfi  que  les  artiftes  doivent 
commercer  enfemble  ) ,  il  gagna  l'amitié  Se 
la  confiance  du  Flamand  \<:\m  lui  enfeigna  fa  pré- 
paration des  couleurs  à  l'huile,  qu'Antonello  porta 
chez  les  Italiens  qui  depuis  l'ont  rendue  publique. 
Ils  méritoient  de  toutes  manières  de  pofiTéder  ce 
fecret  admirable. 

Ces  deux  frères  ,  Hubert  &  Jean  van  Eyck , 
ont  toujours  vécu  dans  une  grande  union.  Ils  ont 
été  fort  eftimés  de  Philippe ,  duc  de  Bourgogne  , 
qui  confidéroit  les  talens  <3c  la  foîiditc  de  l'efntir 
de  Jean.  Il  l'honora  d'iine  place  dans  fon  confcil. 
Hubert  cft  mort  5r  enterré  à  G^nd,  où  l'on  voit 
qu'il  eft  décédé  le  i8  feptembre  ij^i6 ,  âgé  de 
60  ans.  Jean  eft  mort  depuis  fort  âgé  :  il  eft  enterré 
à  Bruges  en  Flandre. 

Le  beau  fini  Àt^  ouvrages  des  frères  van  Eyrk  , 
èc  leur  foin  à  conferver  leurs  couleurs  pures ,  ]"(- 
ques  dans  les  ombres,  :itiroit  augmente  le  prix  de 
leurs  tp-bleaux  ,  s'ils  3vo:ent  ofé  facrificr  quelques 
tons  de  couleurs,  fcuvent  trop  aigus  l  i  ),  & 

(r)  Trop  cjr;-;s.  Dans  le  premier  temps  de  îa  peinture 
on  ne  connoissoi^  pas  l'union  des  couleurs.  On  voit 
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prefqiie  jamais  affez  dégradés,  aînfi  qu'un  goût  i  j^^j 
de  àcÇCni  peu  élégant.  Un  voile  épais  leur  avoit 
dérobé  \qs  grâces  que  l'ancique  feul  peut  enfei- 
gner ,  ëc  que  cette  école  n'a  connues  que  long- 
temps après.  Mais  iis  ont  le  mérite  d'avoir  trouvé 
le  fecrer  de  préparer  les  couleurs  à  l'huile  \  Se  c'en 
eft  aiTez  pour  les  rendre  immortels,  &  mériter  en 
tout  temps  notre  admiration  Se  notre  reconnoif- 
fan  ce. 

On  conferve  avec  diftlndlon  dans  le  cabinet 
du  duc  d''Orîéans ,  deux  tableaux  ;  l'un  eft  le 
portrait  des  deux  frères,  l'autre  l'adoration  d'cs 
Mages,  peints  par  Jean  van  Eyck^ 

ROG  E  R, 

SURNOMMÉ  DE  BRUGES," 
ELEVE  DE  JEAN  VAN  EYCK. 


OGER,  natif  de  Bruges,  élève  de  J^^n  van 
Eyck ,  a  bien  imité  fon  maître.  Il  'eft  un  des 
premiers  qui  aient  peint  à  l'huile  après  van  Eyck. 
il  peignoir  en  grand, &  defilnoitbien  (qs  figures. 
Van  Mander  le  regarde  comme  un  bon  artiile: 
il  dit  avoir  vu  de  lui  plufieurs  grands  morceaux 
à  la  colle  êc  à  Tèau  d'œuf ,  qiû ,  félon  Fufage  du 

«les  couleurs  entières,  placées  l'une  près  de  l'autre  , 
toujours  brillanl es;  le  l^l eu,  le  rouge,  le  jaune,  levercl 
et  le  pourpre  sont  conservés  avec  tout  leur  éclat ,  ce  qui 
rend  leurs  ouvrages  comiiiedes  découpures  sans  har- 
monie» 
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tems  5  fervoieiat  de  tapiiïeries  dans  les  appaxte- 
i^GG.  mens.  Les  églifes  de  Bruges  étoient  ornées  de 
fes  ouvrages:  fa  manière  de  peindre  eftgracieufe, 
fon  deflin  allez  correâr^  «Scfes  compoficions  fpiri- 
tuelles. 


HUGUES 
YANDER      GOES, 

ÉLEVÉ  DE  JEAN  VAN  EYCK. 

JrluGuis  vander  Goes  ,  autre  élève  de  Jean 
van  Eych  ,  eft  natif  de  Bruges.  Son  génie  élevé 
brille  dans  fes  ouvrages  :  il  peignoit  auflî  à 
l'huile  :  on  voit  de  fes  produirions  avant  &  après 
1480.  Van  iV/cznûicr  loue,  beaucoup  fes  tableaux; 
il  nous  a  laiiTé  la  defcription  de  pluiîeurs,  entr'au- 
très  d'un  petit,  qui  eft  placé  dans!  eglife  de  Saint- 
Jacques  à  Gand  ,  ôc  qui  orne  Tépitaphe  de  JVoûter 
Gaultier.  Le  dedans  repréfente  la  Sainte  Vierge: 
la  tête  eft  belle  &:  gracieufe ,  d'une  excellente  pro- 
preté (Se  d'un  grand  fini  :  le  fond,  la  terrafte,  \ts 
herbes  &  les  petits  caillons  font  bien  imités.  On 
voit  dans  la  même  ville,  chez  le  fieur  'fVeytens,  un 
tableau  repréfentant  Abigaïl  qui  vient  au-devartt 
de  1  )avid.  On  ne  fauroit  affez  admirer  la  noblefie 
&  la  modcftie  des  femmes  qui  y  paroiflent. 
David  eft  repréfente  à  cheval  avec  fa  fuite  :  la 
compofition  du  tout  eft  ingénieufe.  La  ville  de 
Bruges  polfédoit  un  grand  nombre  des  ouvrages 
de  Hugues.  Elle  confervoit  encore  dans  l'églife 
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de  S.  Jacques  un  tableau  d'autel.  Dans  le  temps 
des  révolutions  &  delà  deftruâiion  des  églifes,  ï3"^» 
ce  tableau  fut  épargné  ,  mais  gâté  par  l'ignorance 
d'un  barbouilleur  ,  qui  le  choiiît  pour  écrire  en 
lettres  d'or  les  tables  de  la  loi  de  Moïfe.  Mal- 
gré cet  accident,  le  tableau  a  été  nettoyé  avec 
précaution  ^  &  par  le  fecret  d'enlever  le  mordant 
de  la  couleur  d'or  ,  on  l'a  réchappé.  I.e  temps  de 
la  mor-r  de  Hugues  eft  ignoré  ,  ainfi  que  le  lieu 
de  la  fépulture. 
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ALBERT 

VAN  OUWATER;' 

,j\l  LBERT  van  Ouv^ater ,  né  en  la  ville  d'Harlem, 
a  peint  un  des  premiers  à  l'huile  dans  cette 
ville,  du  temps  même  des  van  Eyck  ,  ou  peu 
après.  Il  peignit  dans  la  principale  églife,  à  côté 
du  grand  autel ,  un  tableau  pour  la  chapelle  des 
pèlerins  ,  repréfentant  S.  ï'ierre  &  S.  Paul  : 
les  ligures  font  grandes  comme  nature.  Il  avoic 
tracé  au-deifous  de  ce  tableau,  un  payfage  où  l'on 
voyoit  des  pèlerins,  les  uns  fe  livrant  au  repcs  & 
les  autres  faifmt  un  repas  champêtre  :  le  tout  éroit 
bien  traité ,  tant  pour  le  deiîln  que  pour  la  cou- 
leur. Les  extrémités  font  très- finies  &  les  drape- 
ries allez  bien  rendues  \  le  payfage  fur-tout  paffoit 
pour  le  meilleur  du  temps  ;  &  félon  Je  rapport  des 
peintres  anciens,  ceux  d'Harlem  ont  été  les  cré- 
miers  payfagiftes  de  bon  goût.  Albert  a  peint 
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encore  la  réf^jrreâ:ion  du  Lazare  :  Van  Mander 
en  a  vu  une  copie  ébauchée  ,  ôc  a  juge  que  la 
iîgure  étoit  bien  defiinée  pour  le  temps ,  quoique 
nue  ;  le  fond  étoit  d'une  belle  arcliitedure ,  &  les 
apôtres  &:  les  femmes  d'une  belle  exprefîîon. 
Hemskerck  a  fouvent  été  voir  &  admirer  ce 
tableau  avec  fon  fils,  fon  élève,  fans  pouvoir  s'en 
raHafier.  Les  Efpagnols  en  enlevèrent  furtivement 
l'original,  ainfi  qu€  d'autres  morceaux  auflî  pré- 
cieux ,  lorfqu'ils  eurent  pris  la  ville  d'Harlem. 


GUERARD 
DE  SAINT-JEAN> 

ELEVE     D'OUWATER. 

iXLBERT  d'Oawatcr  joint  à  h  gloire  d'avoir 
excellé  dans  fon  art,  celle  d'avoir  fait  un  élève 
du  plus  grand  mérite.  Jl  fut  nommé  Guerard 
d'Harlem  j,  parce  qu'il  naquit  en  cette  ville,  ou 
Guerard  de  S.  Jean  ,  parce  qu'il  demeuroit  dans 
m\  couvent  de  ce  nom,  fans  avoir  été  de  cet 
ordre.  Il  écoi:  né  peintre^  &  quoicju'il  n'ait  vécu 
que  28  ans  ,  il  a  égalé  fon  maître,  &  il  l'a  même 
furpaffé  dans  l'ordonn-ince  de  fes  fujets,  dans  le 
àti^ilm  de  dans  rexprelfion.  Il  fit  dans  l'églife  de  S. 
Jean,  au  grand  autel,  un  tableau  dont  le  fujet 
efl:  Notre  Seigneur  crucifié.  Il  avoit  peint  une 
defcente  de  croix  fur  un  des  volets,  ce  iur  l'autre 
un  fujet  différent.  Il  n'échappa  à  la  fureur  du 
foldat  5   dans  i'aiiaut  de  la  ville  d'Harlem  ,  que 
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les  volées  de  ce  tableau  ,  qui  font  chez  le  com- 
mandant, dans  le  nouveau  bâtiment.  Celai  qui  '^ 
reprefente  la  defcente  de  croix  eft  d'une  grande 
beauté^  tout  y  elt  Uirprenant  pour  les  expr^ilions  : 
la  douleur  y  ell  peinte  fur  les  phyiionomies  des 
Maries  &  des  Apôtres  ,  avec  beaucoup  d'art  &c  de 
vérité.  Les  artilles  du  temps  regardoienr  cet 
ouvrnge  comme  le  plus  beau  tableau  du  (iècle. 
L'auteur  favoit  bien  la  perfpective.  Il  avoit  peine 
l'églife  d'Harlem  ,  de  façon  à  tromper  l'œil  par 
]''etFet;  aufïî  Albert  Durer ,  qui  fut  à  Harlem  pour 
voir  ces  ouvrages ,  dit  tout  haut  qu'il  falloit  être 
favorifé  de  la  nature  pour  en  venir  à  ce  point  de 
perfc6lion. 


D     I     R    K 

(  T  H  I  E  R  R  I  )      D'HARLEM. 

JriARLEM  donna  encore  le  jour  à  Dïrk,  II' 
fî^t  contemporain  de  Guerard*  quelques-  uns 
difent  qu'il  vécut  avant  lui.  Il  étoit  habile  pemtre 
pour  ce  temps-  Quoiqu'^/^ez-iT  Durer  loit  plus 
moderne  que  lui  j  la  manière  de  Thicrri  eft  aufii 
finie  que  celle  de  ce  peintre  :  elle  eft  beaucoup 
moins  sèche  «Se  moins  tranchée  (i:  ,   lî  nous  en 

(ï)  Tranchée.  Le  défaut  âes  anciens  peintres  éfoit 
d'approcher  suHîemenl  les  clairs  contre  les  ombres. 
Les  coiilpwrs  de  chair  coupoient  sèchement  sur  les 
fonds  ,  san'î  mêler  moelleusement  les  bords.  Ce 
défaut  rend  leurs  ouvrages  plats  et  sans  rondeur. 
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croyons  van  Mander  ;  il  dit  avoir  vu  de  lui  un 

1440.  tableau  d'autel,  avec  deux  volets,  dans  la  ville  de 
Leyden.Le  dedans  repréfentoit  Notre  Sauveur joii 
voyoit  fur  l'un  des  volets  S.  Pierre  ,  &  fur  l'autre 
S.  Paul.  Les  têtes  font  de  giandeur  naturelle  j  les 
cheveux  &  les  barbes  en  font  bien  terminés.  Ce 
tableau  fut  fait  en  id^Ci.  L'auteur  demeura 
quelque  temps  à  Louvain.  Le  temps  de  fa  mort 
eft  ignoré,  ainfi  que  celle  de  Guerard, 

H  ANS  (JEAN) 

HEMMELINCR. 


A  RLE  van  Manier ,  dans  fon  hiftoire  des 
1458.  peintres  ,  page  127  ,  dit  que  dès  les  premiers 
temps  de  la  peinture  à  l'huile  j  la  ville  de  Bruges 
donna  le  jour  à  Hans  Memmelinck  ,  &c. 

Cet  écrivain  fe  trompe^  Jean  Hemmeimck  eft 
le  véritable  nom  de  cetartifte,  qui  naquit  dans 
Ja  petite  ville  de  Damme  ,  à  une  lieue  de  Bruges. 
Il  eft  probable  qu'il  a  vécu  du  temps  àts  frères 
van  Eyck ,  ou  à  peu  près  ,  puifque  nous  avons  de 
fes  ouvrages  avant  1479. 

On  ne  fait  rien  de  fes  premières  années ,  ôc  on 
ignore  (on.  maître.  On  dit  qu'il  s'enrôla  par  liber- 
tinage en  qualité  de  iimple  foldat ,  &  que  fe  voyant 
réduit  à  la  dernière  misère  dans  l'hôpital  de  Saint- 
Jean  de  Bruges ,  comme  s'il  n'eut  pas  eu  plus  de 
relîource  que  le  dernier  de  (^s  camarades ,  il 
ouvrit  les  yeux  fur  le  dérangement  de  fa  conduite. 
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îl  eft  rare  qu'un  homme  de  génie  refte  long-temps 
dans  le  défordre.  Dès  qu'il  fut  convalefcent ,  il  '^^  ' 
peignit  quelques  petits  tableaux  pour  fe  récréer 
&  pour  fe  procurer  un  peu  d'argent.  Il  n'en  falloir 
pas  davantage  pour  le  faire  connoître.  Quelques 
frères  de  cet  hôpital,  furpris  de  la  beauté  des 
ouvrages  du  malheureux  peintre,  publièrent  la 
découverte  qu'ils  venoient  de  faire  ,  &  Hemme- 
linck  fut  bientôt  reconnu  pour  le  plus  habile  de 
{on  fiècle.  On  obtint  fon  congé  ,  &  il  fît  un 
tableau pourrhôpital, en  reconnoilîance  des  foins 
que  l'on  avoir  eus  de  lui  pendant  fa  maladie.  Ce 
tableau  a  deux  volets.  Il  a  peint  au  milieu  la 
naiflance  de  Notre  Seigneur  &  les  bergers  en 
adoration.  Une  architeâure  ruinée  &  de  fort  bon 
goût,  repréfente  i'étable  de  Bethléem;  on  apper- 
çoit  par  quelques  ouvertures  du  bâtiment  j  S.qs 
montagnes  &  des  loiatains  à  perte  de  vue.  A  tra- 
vers une  fenêtre ,  on  voit  le  portrait  du  peintre , 
repréfente  avec  la  robe  des  malades.  Sur  un  des 
volets,  il  a  peint  des  anges  qui  adorent  l'enfant 
Jéfus  dans  la  crèche ,  &  fur  l'autre  volet  la  pré- 
fentation  au  temple.  On  lit  fur  la  bordure ,  ea 
gros  cara<aères,  OPUS  JOHANNIS  HEM- 
MELINCK,  M.  CCCC.  LXXIX,  avec  fa 
marque  ortlinaire. 

Ce  tableau  fixa  Hemmelinck  à  Bruges;  & 
6*eft  dans  ce  temps  qu'il  peignit  la  châiTeou 
rehquairequife  conferve  dans  le  même  hôpitalde 
S.  Jean  ^  avec  plufieurs  compartimens  dans  Icf- 
quels  il  a  rendu  la  vie  Ôc  le  martyre  de  Sainte- 
Urfule  &  des  onze  mille  vierges. 

Dans  le  même  hôpital  on  voit  encore  un 
tableau  de  ce  peintre.  Il  a  deux  volets, à  l'ancien 
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ufage,   pour  le  conferver.  La  Vierge ,  l'enfant 

Jelus ,  Sainte-Catherine ,  Sainte-Barbe  &  Sainc- 

1450.  Jean-Baptille,  Saint- Jean i'evangélifte  &  des  anges 
qui  jouent  de  ditférens  inftruniens ,  font  bien 
repréfentés  fur  ce  tableau.  Sur  1  un  des  volets , 
on  voit  le  marryre  de  Sainc-Jean-Baptille  ,  &:  fur 
l'autre ,  Saint-Jean  révangelifte  a^ns  l'iile  de 
Patmos  ,  écrivant  fon  apocalypfe. 

Dans  la  falle  des  directeurs  de  rhôpital  de  S. 
Julien,  en  la  même  ville  ,  on  voie  un  srand 
tabler.u  de  Hemmehnck  ,  repréfentant  St-Chrif- 
tophe  qui  porte  Tenfann  Jéfus  en  paflant  une 
rivière.  Sur  les  deux  volets  qui  renferment  ce  fujer, 
font  peints  les  portraits  de  quelc^ues  frcres  hofpi- 
taliers. 

Dans  l'églife  paroiffiale  de  Saint-Sauveur  eft  le 
martyre  d'un  faint  écartelé  par  quatre  chevaux. 

Chez  M.  Lihouton ,  on  voit  un  Chrift  ,  avec  la 
Vierge  «Se  Saint-Jean  au  bas  de  la  croix. 

Hemmeîinck  avoir  un  meilleur  goût  de  cefîîa 
que  les  peintres  de  ce  temps-là  ;  il  groupoit  fas 
figures  avec  plus  d''ordte  j  (qs  lujv^ts  font  bien 
iiifpofes.  Il  y  a  une  dégradation  fenllble  dans  fes 
couleurs  j  il  a  fait  un  alfez  bon  choix  dans  Tar- 
chiteâ:ure ,  &  on  apperçoit  qu'il  en  favoit  très- 
bien  les  règles ,  ainfi  que  de  la  perfpedive.  Cet 
^rtifte  a  au  moins  égalé  les  frères  van  Eyck, 
êc  dans  quelques  parties  il  les  a  furpafles.  On 
s'étonne  que  les  tableaux  de  ce  peintre  ne  foien't 
qu'à  l'eau  d'ceuf  (1 ..;  fans  doute  qu'il  é  toit  attaché, 

(  I  )  Le  mélange  des  couleurs ,  avant  la  décou- 
verte de  l'usage  de  peindre  à  l'huile,  se faisoit  à  la 
colle,  à  la  gomme,  et  communément  ^vec  une  eau  qui 
se  tirait  du  blanc  d"œuf. 
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par  préludé,  à  ce  genre  de  peinture,  &  qu'il 
failoïc  peu  de  cas  de  la  peinture  a  1  huile  ,  donc  ^^ 
l'ufage  étoic  établi  depuis  8o  ans.  Il  ne  pouvoir  en 
ignorer  le  fecrét  trouvé  dans  la  ville  où  il  faifoit 
fa  demeure.  D'ailleurs,  rien  n'eft  plus  beâuni  plus 
frais  que  ce  qui  nous  rell:^  de  lui  &  que  nous  avons 
cité.  On  peur  auflî  ajouter  que  rien  n'eft  garda 
avec  plus  de  foin.  Le  reliquaire  de  l'hôpital  de 
S.  Jean  eft  enfermé  dans  une  autte  armoire  defti- 
née  à  le  conferver.  On  a  fouvent  offert  une  châife 
de  la  même  grandeur  en  argent,  6c  on  a  toujours 
refafé  l'échange.  Le  reliquaire  eft  ouvert  tous 
les  ans  pendant  l'oclave  de  Sainte-Urfule.  Il  eft 
peu  de  tableaux  à  Teau  d'œuf  qui  foienc  mieux, 
&  ce  font  autant  de  monum.ens  précieux  de  la 
Hianière  donc  on  peignoir  alors  dan-s  ce  genre.  Oa 
n'a  rien  fu  de  la  more  de  Hemmelinck,  ni  du 
lieu  de  fa  fépukure. 


GUER/^RD 
VANDER    METRE. 

VJ  u  s  r  a  h  d  naquit  à  Gand  ,  (5c  fut  un  des 
premiers  peintres  à  l'huile  après  van  Eyck. 
Tous  its  ouvrages  font  d'un  beau  nni.  On  vovoic 
en  Hollande  ,  dans  le  cabinet  de  M.  Jacques 
Ravard ,  une  Lucrèce  peinte  p?.r  vander  IMeire. 
Il  colorioit  bien  ,  ôc  fon  deffin  eft  allez  corrccl. 
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JEAN 

M  A  N  D  Y  N; 
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ANDYN   de  la  ville  d'Harlem  ,   aimoit  à 

1450,  peindre  des  fujets  plaifans  &  grotefques,  dans  le 
goût  de  Jérôme  Bos.  Il  eft  mort  à  Anvers ,  pen- 


sionné de  la  ville. 


VOLCKAER  T. 

VoLCKAERT,  filsde  Nicolas  5  naquit  ï 
Harlem.  La  maifon  de  ville  pofsède  de  lui  plu* 
fleurs  ouvrages  en  détrempe  ,  d'une  grande  ma- 
nière. Il  dellînoit  dans  le  goût  de  l'antique  j  il 
compofoit  avec  facilité.  Il  a  beaucoup  defliné  pour 
les  peintres  fur  verre. 


QUINTIN 


"iL^tîacpnt  dans^'la  ville  d'Anvers.  On  l'appelle 

'quelquefois  le  Alaréchalct Anvers^  parce  qu'il  avoic  I4i0« 
exercé  ce  pénible  métier  jufqu'à  i'âgc  de  lo  ans. 
Une  longue  6^  clangéreufe  maladie  le  mie 
licrs 'd'état  de  pouvoir  gagner"  Ta  vie  te  celle 
de  fa  mère,  chez  qui  il  demeuroit.  Ils'en  plaignoic 
■a  cebx  quiv'enoiéhc  levifiter.  On  rapporte  qu'une 
procefHon  anciennement  établie  pour  les  tépVeux  ou 
autres  malades,  dans  laquelle  on  diftrlbuoit  des  ima- 
ges de  confréries,  gravées  en  bois,  lui  donna  lieu  de 
Tome  L  IS 
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connoître  foi-i  talenc.  Il  lui  tomba  entre  les  mains 

"^S"-"'    une  de  ces  images ,  qu'on  lui  çonfeilia  de  copier 
pour  fe  défennuyer  j  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'ardeur 
6c  de  difpûfîcion  ,  qu'il  continua  depuis  &  devint 
bon  peintre»  Cet   échange  du  marteau  contre  le 
pinceau  fe  raconte  encore  autrement.  Il  devint , 
dit-on ,  amoureux  d'une  fille  qui  étoit  deftinée  à 
un  peintrif,  Quintin  en  étoit  aiaié  j  &  défiroit  de 
s'unir  à  eiljp  par  les  liens  du  mafriage  \  mais  s'étant 
apperça  que  fon  métier  éL'oit;  un  ob(lac|«  à  fcs 
defirs ,  il  le  quitta,  &  le  niit.iécîidier  la  peinture 
.iveç  une  application  extrêmevi'amouf  fut  fon 
rriaitre  ,  <Sc  avec  une  difpofitioii  naturelle  i^  réuffit. 
Cette  dernière  hiftoire  n'eft  reçue  &:  .appuyée  que 
fur  les  vers  que  Lampfonius  a  mis  aiî  bas  defoti 
portrait.    La  première  eft  plus   communément 
adoptée,  &  fur-tout  ^it  van  Mander  (on  hifto- 
rien.  (  Je  fouhaiterois  que  la  dernière  fût  vraie  , 
j'en  fiurois  gré  à  l'amour.  )  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  devltit  bon  peintre  pour  le  fiècle  où  il  vivoit. 
Un  de  i^z  plus  beaux  tableaux  ,  eft  une  Defcente 
<Je  Croix  ,  qu'il  fit  pour  le  corps  des  menuificrs 
d'Anvers  :  ce  tableau  fut  placé  dans  l'églife  de 
Notre-D^ame.  Le  Chrift  eft  fort  beau ,  ainfi  que 
les  Maries  :  fur  un  des  volets  qui  ferment  ce  ta- 
—        bleau,  eft  le  Martyre  de  S.  Jean,  dans  une  chaudière 
d'huile  bouillante  j  fur  l'autre  volet  eft  Hérodias 
danfanr  devant  Hérode  :  pour  le  prix  de  la  danfe 
elle  reçoit  la  tête  de  Saint-Jean.  Philippe  II ,  roi 
d'Efpagne  ,  a-  fouvent  offert  de  ce  tableau  des 
fommes  confidérables ,  fans  pouvoir  l'obtenir.  Ce 
corps  de  métier  ,  dans  un  befoin  ,  l'expcfa  ea 
vente  en   1577^  les  magiftrats  l'achetèrent,  par 
Î8 confeil  dç.Mamn  Devos  ,1500  florins .  Quiutin 
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a  fait  plufîeurs  autres  tableaux  j  difperfés  dans  les  ' 

cabinets ,  où  ils  font  confervés  avec  une  eonfîdé-  ^^^'^* 
ration  particulière  :  chez  l'éleâreur  Palatin ,  deux 
tableaux  ,  donc  l'un  repréfente  la\ierge  &  l'En- 
fant Je  fus  ,  l'autre  un  Chrift  &  fa  Mète.  Il  a  fait 
beaucoup  de  portraits  très  -  finis  :  fa  manière  eft 
tranchante.  Il  mourut  à  Anvers  très  -  vieux  en 
1 5  29.  Il  a  laijffé  un  fils  nommé  Jean  MeJJîs,  auilî 
peintre  ,  qui  Ta  fuivi ,  fans  changer  de  goût.  On 
voir  beaucoup  de  fes  ouvrages  j  parmi  Çqs  plus 
beaux  qui  fetiouvent  à  Amfterdam^  on  remarque 
celui  de  quelques  banquiers  occupés  à  compter 
de  l'argent. 

Les  ouvrages  de  Quintin  Meflîs  croient  autre- 
fois fingulièreaient  eflimés.  L'Angleterre  SQn 
procura  à  très-grand  prix.  La  fingularité  de  fon 
hiftoire  fit  d'abord  &  fait  encore  la  même  im-. 
prelïion.  Cependant,  fi  l'on  en  excepte  leur  fini  i 
auffi  froid  que  fec  ,  on  ne  peut  comparer  fes  ta- 
bleaux qu'à  ceux  du  premier  temps  de  la  peinture 
à  l'huile ,  &  on  ne  doit  en  placer  Fauteur  qu'après 
van  Eych.  Me/îîs  ne  fut  jamais  en  Italie,  quoi  qu'en 
dife  Florent  le  Comte ,  &c. 


JEROSME   BOS.i 

J  F.  R  ô  M  E  Bos  naquit  à  Bois-le-Duc.  Quoiqu'il 
ait  été  un  des  premiers  peintres  à  l'huile  ,  fa  ma- 
nière eft  moins  dure  &  fes  draperies  font  de  meil- 
leur goût  •,  les  phs  font  plus  fimples  &:  moins 
répétés  que  ceux  de  fes  contemporains.  Ses  fujets 
étoicnt  terribles ,  &  il  femble  qu'il  fe  plaifoiî  à 

B    3 
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Velndre  TEnfer.!!  peic^noic  touc  au  premier  coup, 
^-^  lans  que  les  tableaux  aient  jamais  change,  ba 
manière  ei\  libre  Se  prompte  :  i'impreflion  de  {qs 
panneaux  étoit  bianciie ,  ôc  il  favoit  ménager  dss 
tons  cranfparens  ,  qui  ont  rendu  (qs  tableaux 
chauds  de  couleur.  Sss  ouvrages  font  difperfés 
dans  les  égllfcs  &  les  cabinets.  Il  y  en  a  cpelques- 
uns  en  Efpagne  ;  les  églifes  de  Bois  le-Duc  en 
confervenî;  beaucoup.  F^an  Mander  loue  fort  luie 
Fuite  de  la  Vierge  en  Egypte  ,  où  S.  Jofeph  de- 
mande à  un  payfanle  chemin.  Le  fond  du  payfage 
eft  fingalier  :  dans  le  lointain  on  voit  une  efpèce 
de  rocher  efcarpé ,  au  pied  duquel  on  découvre  une 
auberge^  on  y  voit  aufïî  une  quantité  de  peuple 
qui  regarde  une  danfe  d'ours.  On  parle  encore 
d'un  autre  tableau  ,  où  notte  Seigneur  porce  fa 
croix.  Cet  ouvrage  tient  moins  que  les  autres  de 
l'extraordinaire  defon  génie.  Il  a  peint  un  Enfer, 
où  le  Seigneur  délivre  les  anciens  patriarches.  Ce 
tableauteft  d'une  imagination  originale;  le  feu, 
les  flammes  font  d'une  grande  vérité  ;  les  diables 
prennent  Judas  par  le  cou  ,  le  retirent  de  l'Enfer 
&  le  vont  pendre  en  l'air.  Dans  le  cabinet:  de 
Jean  Diétrins  à  Harlem ,  on  vovoit  d'autres  ou- 
vrages  de  ce  peintre  :  le  principal  eft  une  difpute 
entre  un  religieux  &  des  hérétiques^  ie  religieux 
pffre  pour  dernière  épreuve,  de  mettre  de  part& 
d'autreleurs 'ivres au  feu,&: leur  fiitentendreque 
ceux  qui  ne  feront  point  épargnés  par  les  flammes 
feront  jugé*-'  mauvais  :  tous  font  détruits  ,  excepté 
le  livre  du  religieux  ,  qvii  eft  rejette  par  les  flam- 
mes. Plufieurs  églifes  de  Bois-le-Duc  font  déco- 
rées des  ouvrages  de  ce  peintre.  On  en  conferve 
en  Efpagne  à  i'£fcurial,]quelques  tableaux  ave« 
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autant  d'attention  que  ceux  des  plus  grands  mai-— 
très. 

La  manière  de  Jérôme  Bos  eft  facile  :  tous  £es 
ouvrages  paroifTent  faits  de  rien  j  on  y  apperçoit 
l'impreffion  de  fes  panneaux  &  des  tons  de  couleur 
feulement  glacés  &:  heurtés  avec  efprit.  C'eft  bien, 
dommage  qu'il  n'ait  jamais  conçu  que  Aqs  idées 
monrtrtieufes  &  terribles:  ce  quifurprend  ,  c'eft 
que  (qs  tableaux  ont  été  fort  chers.  A  quel  prix 
aiiroient-ils  donc  été  j  s'il  avoit  traité  des  fujets 
rians  ? 


450. 
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JEAN-LOUIS 

D     E     B      OS. 

Vj  E  peintre  étoit  aufîî  de  Bois-^e-Duc:  il  excel- 
loit  à  peindre  des  fruits  &  des  fleurs  d'un  fini  & 
d'une  vérité  fingu'ière.  On  ne  peut  guères  aller 
plus  loin  pour  la  propceté  &  la  fraîcheur  des 
couleurs:  on  y  remarque  jufqu'aux  gouttes  de  rofée. 
Les  tranfparens  donnent  une  grande  légèreté  à 
tout  ce  qu'il  a  fait.  Il  mettoit  àii^ns  tous  fes  bou- 
quets ,  de  petits  infeéies  qu'il  fiUoit  examiner  à 
la  loupe.  Il  repréfentoit  fouvent  fes  fleurs  dms 
un  bocal  de  verre  ou  de  criftal.  Van  Manderntk 
rien  découvert  de  particulier  de  fa  vie. 
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ÉRASME. 
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■VERIT  on  Didier  Er a f me  ,  né  à  Roterdam  le 
1465.  2,8  o6tobre  14^5  ou  i^6-j  ,  fils  de  Guerard  de  la 
ville  de  Gouda,  a  été  eftimé  des  princes  &  admiré 
des  favans.  Sa  vie  &  fcs  ouvrages  font  trop  con- 
nus pour  citer  ici  mon  auteur  ,  qui  dit  à  -  peu- 
près  la  même  chofe  que  Moreri.  Voici  ce  que 
nous  apprend  Dirck  van  Blayfwych ,  dans  fon 
introdu^ion  a  la  defcription  de  la  ville  de  Delft. 
Il  dit  que  lorfque  Erafme  fe  fut  retiré  dans  le  mo- 
naftère  d'Emaiis  ou  Tenjiééne  ,  proche  de  Gouda, 
qu'il  avoir  choilî  pour  la  bibliothèque  feulement , 
qui  étoit  la  plus  belle  du  lîècle  ,  il  s'appliqua  par 
intervalle  à  la  peinture,  où  il  réu/îit,  &:  fît  les  mêmes 
progrès  que  dans  (&^  antres  études.  Parmi  une 
quantité  de  tableaux  qu'il  avoit  faits  ,  le  plus  con- 
fîdérable  étoit  un  Calvaire  où  norre  Seigneur  eft 
repréfenté  dans  Tinfliant  qu^il  fut  crucifié  :  il  étoit 
confervé  avec  vénération  dans  le  cabinet  de  Cor- 
nille  Mufcius  ,  prieur  de  la  même  maifon.  Le 
mérite  de  fes  tableaux  eft  atteftê  par  les  artiftes 
du  temps  ;  mais  l'auteur  ne  croit  pas  qu'il  en  foit 
échappé  aucun  dans  la  ruine  de  cette  maifon  j  à 
peine  fait-on  où  elle  avoit  été  bâtie.  Il  mourut 
à  Bâle  d'une  dilfenterie,  le  17  juillet  1536'  ,  âgé 
de  70  ans  &  quelques  mois.  Ainfi  la  mémoire  de 
ce  grand  homme  doit  être  au/îî  précieufc  aux 
peintres  qu^à  tous  les  favans. 
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C  ORNILL  E 

ENGHELBRECHTSEN. 

vj  o  R  N I  L  L  E  vint  au  monde  en  1 4(3  8  dans  la- — yô' 
ville  de  Lcyden  ;  il  prit  pour  guide  les  ouvrage,  ^ 
de  Jean  van  Eyck  :  il  eft  le  premier  qui  ait  peint 
à  l'huile  dans  fa  patrie.  Il  étoit  bon  deflinateur 
&  il  peignoit  avec  autant  de  force  que  de  promp- 
titude en  détrempe  (  i  )  comme  à  l'huile.  Ses 
ouvrages  échappés  aux  troubîesdu  pays,<5i:  gardés 
avec  refpeâ:  par  les  bourgeois  dans  la  maifon  de 
ville  de  Leyden  ,  furent  deux  tableaux  d'autel  , 
avec  les  volets  qu^on  a  vus  depuis  dansl'églife  de 
Notre-Dame  du  Marais.  L'un  repréfcnte  notre 
Seigneur  en  croix  entre  les  larrons ,  Tautre  le  Sa- 
crifice d''Ab:'5ham,  &un  autre  une  Defcente  de 
Croix,  entourée  de  petits  tableaux  qui  repréfentenc 
Tafflidrion  ^  les  douleurs  de  la  fainte  Vierge.  On 
conferve  dans  le  même  endroit  une  tenture  en 
détrempe,  repréfentant  l'Adoration  desP.ois:  l'or- 
donnance en  eft  belle  &  les  draperies  riches  & 
bien  jettées ,  \ts  plis  en  font  moins  (ces.  Lucas  de 
Leyden  s'eft  fotmé  fur  cette  manière*,  mais  le 
plus  bel  ouvrage  de  Cornille,  félon  notre  hifto- 
rien  (2) ,  eft  un  tableau  à  deux  volets ,  deftiné 

(i)  Détrempe.  Le  mélange  5e  la  couleur  se  fait  avec 
de  la  colle  ou  de  l'eau  gommée. 

(2)  Carie  van  Mander. 
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1468.'^  enrichir  l'épitaphe  des  felgneurs  de  Lcckhorjf.. 
Il  é:o!c  dans  lenr  chapelle  dans  l'églife  de  Sainr 
Pierre  de  f.eyden,  de  en  iCoa,  à  Urrechc  chez 
M.  v.-7nden  Bcgaert ,  gendre  de  JVL  van  Lochkorjl. 
Le  dedans  repréfence  rAcneaa  de  i'Apocalypfe  : 
une  miikitude  de  figures  bien  difpofées  ,  1er.  phy- 
fionomies  nobles  &  gracienfes,  &  la  minière  dé- 
licate de  fon  pinceau  ,  ont  fait  re2;arder  ce  tableau 
comme  fon  chef  d'œuvre.  Son  génie  le  porta  à 
£iire  une  étude  particulière  des   mouvemens  de 
l'ame ,  qu'il  a  fu  exprimer  dans  chaque  phyfio- 
nomie.  Il  fat  regardé  par  les  maîtres   du  temps 
comme  un  6.qs  plus  grands  peintres.   Il  mourut 
à  Leydea  en  1555,  âgé  de  6  5  ans. 
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1470. 


ALBERT   DURER; 

ÉLÈVE 
DE  MICHEL  \Y  O  L  GEM  U  T. 

-Albert  eft  le  premier  Allemand  qui  ait  ofé 
ref  nmer  le  mauvais  goût  dans  f.x  patrie.  Il  naquit 
à  Nuremberg  en  1470,  &  fut  deftine  par  fou 
père  ,  habile  orfèvre  ,  à  fjivre  la  même  profef- 
(îon  ;  m.^is  fo  1  nichnation  le  portoit  à  graver  & 
à  dciriner.  Il  eut  enfin  le  bonheur  d'entrer  chez 
B  ffe  Martin  ,  peinrre  &  graveur.  Il  y  fit  de 
grands  progrès  dans  la  gravure  ,  &  commença  à 
peindre.  Il  entra  peu  de  temps  après  chez  Michel 
Wolgcmut,   C'cft  chez  ce  dernier  qu'il  s'appliqua 
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plus  particulièrement  à  la  peinture ,  &  négligea 

quelque  temps  la  gravure.  Ne  Te  contentant  pas    î740- 
cle  la  peinture  feule ,  il  étudia  la  perfpedive ,  l'ar- 
chitedute  civile  &  militaire  ,  fur  lefquelles   il 
donna  des  traités. 

Avant  d'avoir  quitté  l'école  ,  quelques  ou- 
vrages difperfés  le  firent  connoître  à  la  cour  de 
l'empereur  Maximilien.  Ce  monarque  le  fit  de- 
mander pour  l'exécution  de  quelques  grands  pro- 
jets. Un  jour  5  en  d«flinant  fur  une  muraille  trop 
élevée ,  l'cm.pereur  ,  qui  étoit  préfent ,  dit  à  un 
gentilhomme  de  fe  poier  de  façon  que  le  peintre 
pût  fe  fervir  de  lui  pour  s'élever  allez  haut.  Le, 
gentilhomme  repréfenta  humblement  qu'il  étoit 
prêt  à  obéir,  mais  qu'il  trouvoit  cette  pofition  trop 
hurniliante  j  &  qu'on  ne  pou  voit  guères  plus  avilir 
la  noblefle ,  qu'en  la  faifant  fervir  de  marche-pied. 
Ce  peintre  (répondit  l'empereur)  £/?/'///J'  que  noble 
par  f es  talens  :  je  peux  d'un  pay fan  faire  un  noble  y 
mais  d'un  noble  je  ne  ferais  jamais  un  tel  artijle. 
Albert  fut  ennobli  par  ce  prince ,  qui  lui  donna 
pour  armes  trois  écufîbns  d'argent ,  deux  en  chef 
&  un  en  pointe  ,  fur  un  champ  d'azur. 

L'empereur  Charles  V ^  Se  Ferdinand  roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême  j  eurent  pour  Albert  la 
môme  eftime.  Il  avoir  une  figure  aimable,  des 
manières  nobles  ,  une  converfation  fplrituelle  Se 
enjouée  :  il  vivoit  avec  les  grands  ,  Gns  mépnfer 
fes  é^aux.  Accoutumé  à  louer  les  artiftes ,  il  en 
étoit  adoré. 

Quelques-uns  des  fes  ouvrages  portés  en  Italie, 
lui  ont  mérité  reftlme  de  Raphaël,  Albert  lui  en- 
voya fon  portrait  &  quelques  gravures  de  fa  main: 
il  obtint  en  reconnoifïàace  j^lufieurs  deiîins  avec 
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lA-jo.  ^s  portrait  de  Raphaël ,  qui,  grand  admirateur  de 
la  fineffe  du  burin  d'Albert,  fit  voir  ces  eftampes 
â  fon  graveur  Marc  Antoine  ,  ainfi  qu'à  Marc 
dt  Ravenne.  Le  premier  fit  plufieurs  tentatives 
pour  imiter  notre  Allemand  j  il  copia  même  les  5  <? 
morceaux  de  la  Pafîion ,  en  y  mettant  la  marque 
&  le  nom  d'Albert  Durer.  Ce  dernier ,  f-âché  de 
fe  voir  fi  mal  copié,  fit  exprès  le  voyage  de  Vcnife, 
&  porta  fes  plaintes  au  fénat,  qui  ordonna  que 
fa  marque  feroit  effacée  ,  avec  défenfes  à  tous 
graveurs  de  copier  les  ouvrages  d'Albert.  Il 
retourna  chez  lui  avec  cette  légère  fatisfadion,  & 
commença  de  nouveau  à  pemdre  &  graver. 

Albert  s'étoit  marié  fort  jeune.  Son  talent  pou- 
voit  bien  fi.ippléer  aux  dépenfes  de  fa  femme ,  mais 
tout  fon  efprit  n'en  pouvoit  adoucir  le  caractère  : 
il  s'en  éloigna  &  pafla  en  Hollande.  Il  s'arrêta 
chez  Lucas  de  Leyden.  Ces  deux  grands  hommes 
s'eftimèrent ,  &c  une  émulation  digne  d'exemple 
lie  toute  la  douceur  de  leur  commerce.  Ils  firent 
leurs  portraits  alternativement ,  &  fe  féparèrent 
avec  regret. 

Albert ,  de  retour  à  Nuremberg  ,  fut  nommé 
membre  du  confeil.  Ces  honneurs  ,  ces  richefles 
&  l'eftimedu  public,  ne  le  dédommagèrent  point 
du  malheur  d'avoir  une  femme  difficile  :  il  en 
mourut  de  chagrin  le  8  avril  15x8  ,  à  l'âge  de 
57  ans.  II  fut  enterré  à  Nuremberg,  dans  le  cime- 
tière de  Saint  Jean.  On  lit  fur  fa  tombe  cette  inf- 
cription  : 

ME  :  AL  t  DU: 

Quicquid  Aibertï  Dureri  mortale  fuit  j  fub  hoc 
condltur  tumulo,  Emisravit  VIlL  Idus  Aprïlis^ 
M,  V.  XXFIIL 
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Le  mérite  d'Albert  eft  connu ,  non-feulement- 


■par  l'éloge  qu'en  a  fait  Raphaël j  mais  par  le  nom-  *+7°* 
bre  d'Italiens  qui  ont  fuivi  h  manière.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  avoir  étudié  en  Italie  :  on  s'eft 
trompé  j  le  voyage  de  Venife  n'eft  point  à  citer  : 
il  n'y  refta  pas  aÎTez  de  temps  pour  méditer  fur 
les  beautés  de  l'antique.  On  le  remarque  d'ailleurs 
dans  Tes  ouvrages  ,  puifqu'il  lui  manque  ce  qui 
nauroit  point  échappé  à  un  génie  comme  le  fien, 
s'il  avoit  vu  Rome.  Il  devoit  tout  à  fon  génie. 
Quoique  fupérieur  aux  peintres  de  fa  nation ,  i! 
ne  put  éviter  entièrement  leurs  défauts  ,  tels  que 
Ja  lécherelTe  (i)  de  (es  contours,  fes  exprelîîons 
fans  choix,  fes  draperies  boudinées  (z),  nulle 
dégradation  des  couleurs  :  on  ne  trouve  dans 
aucuns  de  fes  ouvrages,  ni  la  perfpeétive  aérienne 
(5),  ni  le  cojiume  (4)  ;  mais  auiîî  avoit  -  il  beau- 
Ci)  Sécheresse  :  défaut  ordinaire  de  ce  temps.  On  con- 
noissoit  peu  ces  contours  ondoyans  qui  marquent  si 
bien  les  belles  formes  et  rin?;erfion  des  muscles; au  • 
contraire,  la  nature  paroissoit  roide  ou  décharnée. 

(2)  Draperies  bouainées  :  les  belles  formes  du  nud  se 
trouvoient  cachées  sous  des  plis  à  l'infini,  sans  choix 
ni  vérité. 

(3)  La  perspective  aérienne  est  une  dégradation  des 
tons  de  couleurs,  qui  éloigne  les  différens  pbms,  à 
mesure  que  le  peintre  intelligent  sait  y  répandre  de 
la  vapeur;  et  par-là  nous  force  en  quelque  façon  de 
croire  réel  ce  qui  n'est  qu'illusoire. 

(4)  Costume.  Le  peintre,  en  représentant  quelque 
trait  de  l'histoire,  doit  non-seulement  être  exact  à 
suivre  le  texte,  mais  il  doit  représenter  le  lieu  où 
l'action  s'est  passée,  soit  à  Rome  ou  à  Athènes,  etr. 
près  d'un  fleuve  ou  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  un 
palais  ou  dans  une  campagne,  dans  un  pays  fertile  ou 
aride;  il  faut  que  les  habillemens  et  les  usages  de 
chaque  peuple ,  soit  en  paix  ou  en  guerre ,  distinguent 
les  Gîecs  et  les  Romains,  etc. 
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-coup  d'élévation  ôc  de  jugement  dans  fes  compo- 
ÎA70     ^J^ions.  Il  tînilToit  Tes  tableaux  avec  une  propreté 
furprenaute  ,  &  jamais  homme  n'a  plus  produit. 
Les  premiers  tableaux  que  nous  connoilfons  de 
ïar,  lout  le  portrait  de  fa  mère^  ôc  celui  qu'il  a  fait 
d'après  lui-même  ,  à  l'âge  de   30  ans,  peint  en 
1 500.  Il  eft  placé  dans  la  galerie  de  l'empereur  à 
Prague.  On  eftime  beaucoup  pluiieurs  tableaux, 
tels  que  les  Mages  ,  la  Vierge  avec  des  Anges  qui 
la  couronnent  de  rofes  ;  Adam  Se  Eve  de  gran- 
deur naturelle  ;  le  Supplice  de  plufjeurs  martyrs. 
Ce  dernier  tableau  eft  daté  de  1 5  08 .  Il  s'y  eft  peint 
îai-même  ,  tenant  un  petit  drapeau  dans  lequel 
on  lit  fonnom.  Le  plus  beau  tableau  cju'il  ait  fait, 
repréfente  notre  Seigneur  fur  la  croix  ,    envi- 
ronné  d'une  gloire  ;  au-delTous  &  dans  le  bas 
on  voit  un  grouppe  de  papes ,  de  cardinaux  & 
d'empereurs   ,    &c.   Il    y    eft    aulli    reprcfenté 
tenant  un  petit  tableau  fur  lequel  on  lit  :  JI- 
èertus  Durer,  Norïcus ,  faciebat  anno  de  Vïrginis 
Partu   15 II.  Tous  cts  tableaux  écolent  dans  le 
cabinet  de  l'empereur  à  Prague.  On  en  remar- 
quoit  un  repréfentant  notre  Seigneur  portant  fa 
croix.  Les  principaux  du  confeil  de  Nuremberg 
y  étoient   peints  ,    parce  qu'ils  en  avoient  fait 
préfent  à  l'empereur.   On  vante   encore  de  ce 
peintre  une  Aflomption  qui  rapportoit  un  grand 
profit  aux  religieux  de  Francfort  j  qui  exigeoient 
toujours  quelque  récompenfe  pour  ouvrir  &  fer- 
mer les  volets  du  tableau. 

On  voit  encore  de  lui  à  Nuremberg ,  dans  \à 
maifoii  du  confeil ,  plurteurs  portraits  d'empe- 
reurs ,  quelques  autres  tableaux  &  les  doii»e 
Apôtres. 
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Dans  la  galerie  da  grand-duc  ,  Adam  &  Eve  ,  '~~~*~' 
les  têtes  de  S.  Philippe  ,  de  S.  Jacques  &  Ton  por-    ^47°' 
trait,  fout  encore  des  morceaux  eilimés. 
'     On  connoît  du  môme  ,  chez  l'éleâreur  Palatin, 
unefaince  Famille  &  les  dix  mille  Martyrs,  trois 
tentures  de  tapilTeries  dans  les  appartemens  iiii 
roi  de  France,  le  portrait  d'un  homme  à  demî- 
corps,  tenant  un  papier  \  une  Nativité  ;  une  Ado- 
ration des  Pvois,  &  une  Fuite  en  Egypte:  ces  trois 
fujets  ne  font  qu'un  tableau  dans  la  colleâ;ion  du 
du  duc  d'Orléans. 

Ses  tableaux  répandus'  en  Italie  Se  par  toute 
PAllcmafrne  font  confidérables.  Ses  2;ravures  font 
en  grand  nombre.  Voici  celles  de  fon  premier 
temps  :  l'eftampe  d'après  Jfraël  de  Mayence, 
repréfente  les  Grâces,  &  dans  le  ciel  un  globe,  fur 
lequel  on  lit  fon  nom  &  la  date  1497  :  il  avoit 
pour  lors  17  ans.  Il  y  a  cependant  des  «ftampei 
celui  avant  ce  temps-là,  mais  fans  date. Le  Sauvage 
avec  une  tête  de  mort  dans  fon  bouclier ,  eft  daté 
de  1 503  ;  Adam  &  Eve  en  i  504  ;  les  deux  Che- 
vaux- en  1J05  ;  la  Pafnon  de  notre  Seigneur, 
gravée  en  eu' vrejeîl:  de  différentes  dates,  en  t  507, 
1508  &  M^^  >  ^^  portrait  du  duc  de  Saxe  en 
1 5 14  ;  Melanchthon  en  i  5  2  6.  Ses  autres  gravures 
en  cuivre  &  en  bois  ne  font  que  trop  connues  , 
ainfi  que  fes  delîîns  qu'il  a  finis  quelquefois 
autant  que  fes  gravures. 

Albert  Durer  ne  s'eft  point  borné  à  la  "fimple 
pratique  de  fon  art  :  il  en  connoififoit  les  règles 
par  la  théorie.  Il  a  écrit  f.ir  les  proportions  da 
cofps  hum.ain.  Outre  ce  traité,  il  en  do  na  auffi  fur 
la  géométrie  ,  fir  la  perfpedive  &  fur  l'architec- 
ture civile  &  militaire. 


jo  La  pie  dès  Peintres 


JEAN   SWART. 

—  vl  EAN  SwART  j  de  la  ville  de  Gronin^ue  en  Oo^- 


1480.  kife ,  a  fait  honneur  à  fa  patrie  par  la  beauté  de 
foa  talent.  Il  peignoit  également  biefi  l'hlftoire^c 
le  payfage  :  fa  manière  approchûitbeaucoup  de  celle 
de  Schoorei.  Il  voyagea  en  Italie  ,  Se  relia  affez 
long-temps  à  V  enife.  De  retour  en  Hollande  ,  il 
fut  uu  de  ceux  qui  réformèrent  le  goût ,  en  y 
apportant  la  belle  manière  d'Italie.  Il  demeura  à 
Tergoude  en  1512  ou  13 .  Ses  ouvrages  font  alTez 
rares.  On  voit  d'après  lui  quelques  gravures  en 
bois  ,  repréfentant  des  Tues  à  cheval,  armés  de 
flèches  êc  de  carquois ,  ôc  notre  Seigneur  dans  un 
bateau  ,  prêchant  le  peuple.  7'ous  ces  fujets  font 
connoître  le  bon  goût  de  ce  peintre. 

DAVID  JORISZ. 

X-/A  v  1  D  JoRisz  de  Delft ,  &  félon  Morcri  _, 
de  Gand  ,  étoit  bon  peintre  fur  le  verre  ,  plein 
d'efprit ,  d'une  figure  aimable  &  d'un  langage 
féduifanc,  mais  enthoufiafte.il  débita  fes  extrava- 
gances en  iyi6.  Ses  difciples  annoncèrent  deux 
iaux  prophètes  &  deux  vrais  ;  le  pape  de  Martin- 
Luther  étoient  les  faux ,  Se  Jean  de  Leyden  ôc 
David  Jorïs  les  vrais.  Joris  fe  difoit  le  vrai  Meffie^ 
le  troiiième  David  ,  neveu  de  Dieu  ,  non  pas  par 
la  chair  ,  mais  par  Tefprit,  Je  ne  fuivrai  point 
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Wtyermans  (i)  dans  tout  ce  qu'il  rapporte  cie  ces r~ 

rêveries  :  Moreri  les  raconte   tout  au    long.  Il    i4  ®* 
mourut  à  Baie  le  z^  août    i5  5<^  ,  ious  le  nom 
de  Jean  van  Broeck  j  nom  qui  le  cachoit  aux  pour- 
fuites  de  la  juftice.  Il  fut  enterré  dans  la  princi- 
pale églilè.  Moreri  dit  qu'il  fut  exhumé  trois  jours 
après  ôc  brûlé  pour  (qs  erreurs.  On  voit  de  fes  def* 
iiHs  aflez  correéls  chez  les  curieux.  Jacob  Moelaert 
en  pofsède  quatre.  On  connoît  de  lui  un  Moyfe 
fauve  par  la  fille  de  Pharaon  ,  la  Terre  promife, 
S.  Pierre  qui  reçoit  de  notre  Seigneur  les  clefs  du 
Paradis,  èc  le  Centenier.  Sa  manière  tient  beau- 
coup de  celle  de  Lucas  de  Leyden. 


j  o  A  c  H  I  M 

P  A  T  E  N  I  E  R; 

V->E  peintre  étoit  de  la  ville  de  Dinanr  dans 
le  pays  de  Liège  :  il  fut  reçu  dans  l'académie 
de  peinture  ,  à  Anvers ,  en  1 5 1 5.  Son  talent  éioic 
dépeindre  des  payfages  ,  qu'il  a  fort  bien  traités. 
Les  petites  figures  font  fpirituelles  &  les  fonds 
agréables  :  les  arbres  ont  de  belles  formes  :  il  poin- 
tiiloit  les  feuilles  artiftement.  II  étoit  fort  crapu- 
leux ,  &  l'ivrognerie  le  perdit  entièrement.  Alber 
Durer ^  paflar.t  pj.r  Anvers  ,  vit  fa  manière  de 
peindre,  &  en  faifoit  grand  cas;  &:pour  marquer 
fon  eflime  5  il  deiîina  le  portrait  de  ce  payfagifte. 

(i)  Weyermans  ,  peinh'e  hollandoisj  a  écrit  la 
yie  des  peintres,  depuis  Houbraken. 


«2  La  fie  des  Peintres 

"~T  hes  ouvrages  de  Patcnier  fe  trouvent  Jàns  Tes 
'■^  *  plus  beaux  cabinets.  Il  a  fait,  quelques  b:icailles  , 
èc  il  â  eu  pour  élève  François  Mojliert.  Patenier 
Tendoitfes  tableaux  recontîoi (Tables  par  m\  petit 
bon  homme cAii^/ï? ,  qu^il  mgttoit  par-tout  :  c'étoit- 
U  le  coin  du  peintie. 


WWWBWByrilWllIlf   IIIIIMIB 


JEAN    CRANSSE. 

C/Et  avtîfte  demetirolt  à  Anvers  j  cù  il  fut  reçu 
dans  le  corps  des  Penitres  ,  en  1513.  On  voyoïr 
autrefois  de  lui ,  dans  Téglife  de  Notre  -Dame, 
fiotre  Seigneur  qui  lavoit  les  pieds  aux  Apôtres» 

Carie  van  Mander  loue  fort  ce  tableau. 


H  EN  R  Y    D^E   Bt  ES. 

ÎIenry-  de  Bles  ;  oii  lui  donna  ce  nom  pour 
une  tache  blanche  ou  une  portion  de  cheveux 
tlancs  qu'il  avoit  fur  la  tête.  Il  naquit  dans 
Ta  ville  de  Bovine,  prochede  Dînant.  Quoiqu'on 
ne  lui  connoilTe  point  de  maître  ^  la  nature  le 
forma  &  le  rendit  plus  habile  payfagifte  que  Pa- 
tenier. Ses-  payfages  font  variés  &  fa  touche  fière. 
Ses  ouvrages  font  fort  recherchés  en  Italie  ,  fous 
le  nom  de  tableaux  à  la  Chouette.  Il  fe  plaifoit 
à  en  peindre  une  dans  chaque  tableau.  La  ville 
d'Amfterdiim  pofsède  un  beau  payfage  de  lui-,  on 
y  voit  fous  un  arbre  un  Fone-balle  endormi  ,  pen- 
dant qu'une  tr®upe  de  Smges  s'emparent  de  fa 

boutique 
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boutique ,  dont  ils  ont  foin  d'étaler  les  ûifférens 
bijoux  aux  branches  des  arbres.  On  voyoît  dans 
la  même  ville  chez  Melchior  Mouthaorij  un  petit 
tableau  orné  d'un  ^rand  nombre  de  h";::res  jdont 
ie  Château  d'Emmaiis  fait  l'objet  principal  \  les 
^Qii^  pèlerins  font  à  table  :  fur  le  premier  plan  & 
dans  le  fond,laPafïion  entière  de  noire  Seigneur, 
la  ville  de  Térufalem,  le  Calvaire  ,  avec  une  mul- 
titude de  peuple.  Le  cabinet  de  l'Empereur  pof- 
sède  de  fort  beaux  tableaux  du  même  peintre. 

LUCAS-GASSEL 

VAN  HELMONT; 

J_j  u  c  A  s  excelle  parmi  les  grands  payfagifles 
de  Flandres  :  il  demeuroic  à  Bruxelles.  Van 
Mander  en  dit  peu  de  chofes  :  il  rapporte  qu'il  a 
peu  travaillé  ,  mais  qu'il  étoit  tort  eftimé  &:  grand 
ami  du  favant  Lampfonius. 


I  KU^muwBiaBaatKxssm^ 


O  G  E 

VAN  DE  R    WEYDE. 

f^  A  N  Mander  dit  beaucoup  de  bien  de  Boger-^ 
!.l  le  reg^vrde  comme  celui  qui  a  commencé  i 
perfedionncr  le  goût.  Ce  peintre  naauit  à  Era- 
xelles  :il  fe  nt  une  étuds  à^s  çxpreuions  de  Tame  : 
Tome  L  C 


__54  La  Fie  des  Peintres 

1480.  ^^  ^^^  ^  rendu  fes  fujets  fenfibles.  Il  peignit  dans 
les  falles  duconfeil  de  la  ville  de  Bruxelles,  quatre 
tableaux  qui  ont  rapporta  la  juftice.Un  de  ceux  qui 
font  le  plus  d'imprellion  ,  reprefente  un  Vieillard 
mourant    dans   fon   lit    qui  embrafTe    fon    fils 
convaincu  d'un  crime  ,  &  qui  en  même  temps 
l'égorgé  pour  le  punir.  La  tête  du  vieillard,  quoi- 
que mourante  ,  eft  terrible  :  il  porte  fur  fa  phy- 
sionomie le  caractère  d'une  ame  outrée  de  douleuf 
&  de  vengeance.  Les  autres  tableaux  ,  quoique 
différens ,  font  auflî  remarquables.  Roger  fit  une 
Defcente  de  croix  pour  l'églife  de  Notre-Dame 
de  Louvain  :  elle  eft  remplie  de  figures  d'une  ex- 
prefiion  vraie.  Ce  tableau  fut  envoyé  en  Efpagne 
pour  le  roi:  il  échappa  heureufement  aux  flots, 
quoique  le  vaifleau  pérît  j  &:  le  foin  que  l'on  avoit 
pris  de  le  bien  emballer ,  Tempêcha  d'être  gâté. 
Michel  Coxcis  en  a  fait  une  copie  ,  qui  eft  à  Lou- 
vain dans  la  place  où  étoit  l'original.  Roger  fit  les 
portraits  de  plufieurs  Reines  &  autres  perfonnes 
aiftinguées.  Il  étoit  fort  riche  ,  &c  il  partagea  fon 
bien  avec  les  pauvres.  Il  mourut  dans  la  force  de 
fon  âge  ,  d'une  maladie  épidémique  ,  qu'on  nom- 
moit  le  mal  Anglois  ,  qui  ravagea  tout  le   pays 
en  1519. 
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RICHARD 

AERTSZ; 

ÉLÈVE  DE  JEAN  MOSTAERT. 

JTjL  e  r  t  s  z  ou  Richard  à  la  jambe  de  bois  ,  élève 
AQjean  Mojiaen  .,  doit  fon  talent  à  la  perte  d'une    1482. 
jambe.  Il  naquit  dans  le  bourg  de  W^yck  fur  mer, 
dans  la  province  de  Noort-Hollande  ,  en  1481  , 
de  parens  pauvres  pêcheurs. 

Dans  fa  plus  tendre  jeunefle  ,  il  eut  le  malheur 
de  fe  brûler  la  jambe.  On  l'envoya  à  Harlem  pour 
fe  faire  guérir;  mais,  foit  que  la  plaie  eût  été  né- 
gligèejou  que  le  mal  fût  trop  grand,on  fut  obligé 
de  la  lui  couper.  La  nature,  pour  le  dédommager 
de  cette  perte  ,  montra  en  lui  un  talent  q:.i  le 
diftingua  dans  la  fuite.  Pendant  qu'il  étoi:  con- 
damné à  une  ennuyeufc  guéri  (on  ,  aflis  au  coin  du 
feu,  le  charbon  lui  fervoit  à  rendre  lurla  cheminée 
&  les  murailles  tout  ce  qui  lui  frappoit  les  yeux.On 
lui  demanda  un  jour  fi  la  peinture  feroit  de  fon 
goût ,  Se  il  marqua  un  grand  deiïr  de  pouvoir 
entrer  chez  quelque  maître.  Il  fat  placé  chez 
Jean  Mojiaert  j  où  il  fit  voir  en  peu  de  temps  , 
par  des  progrès  rapides, ce  qu'il deviendroit  dans 
la  fuite. 

Il  a  peint  deux  volets  au  tableau  d'autel  Aqs 

flotteurs  de  la  ville  d'Harlem  :  fur  l'un  c'.es  deux, 
es  frères  de  Jofephqui  viennent  acheter  des  bleds 
en  Egypte  -,  ôc  fur  l'autre, Jofeph  alîis  fu  r  le  trgnc. 


3  ^  La  yic  des  Peintres 

o ,  Le  dedans  étoic  peint  par  Jacques  de  Harlem  ,'maî- 
tre  de  Mofiaert. 

I^a  plus  grande  partie  de  fes  ouvrages  étoient 
en  frife  :  mais  ayant  prefque  tous  été  détruits  ,  i 
peine  peut-on  en  trouver. 

Il  Hxa  fa  demeure  à  Anvers,  &  fut  admis  à 
l'académie  en  1 520.  Il  tut  eilimc  autant  pour  fi 
conduite  que  pour  fes  talens.  Il  étoit  d'un  bon  tem- 
pérament &  d'une  humeur  fort  enjouée.  Il  avoii 
une  belle  tête  pitorefque,que  Fions  a  copiée  pour 
peindre  fon  S.-Luc.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  de- 
vint prefqu'aveugle.  Ses  panneaux  avoient  quelque- 
fois l'épaifiTeur  d'un  pouce  de  couleur,  ce  qui  les 
rendoit  moins  agréables  j  il  s'en  fâcha  :  dz  quoi- 
qu'il ne  vît  prefque  point  ,  il  croyoït  le  public 
moins  éclairé  que  lui.  Aucun  de  fes  enfans  n'a  été 
peintre  :  il  mourut  vers  le  mois  de  mai  en  1 577^ 
âgé  de  95  ans. 


LAMBERT 


A  R 


PEINTRE  ET  ARCHITECTE. 

v^  E  favant  artifte  naquit  dans  la  ville  de  Liég-. 
Il  ne  négligea  rien  pour  fe  faire  un  grand  nom 
dans  la  peinture,  rarchiteccure  &  la  peifpeclive. 
Son  talent  l'a  fiit  admirer.  Sa  réputation  s'eft  en- 
core établie  par  de  célèbres  élèves,  tels  q^uq Fran- 
çois Floris  j  W^illem  Key  j  Hubert  Golt^ius  j  & 
quantité  d'autres.  Il  voyagea  dans  toute  l'Aile- 
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fnacjne  &  la  France  ,  avec  beaucoup  de  fruic.  Il  « 
putia  les  principes  de  Ion  talent  en  rrance,  en  ^ 
deffinant  les  éaihces  ruinés  par  lés  ravages  de  la 
guerre.  Il  fut  enfaite  en  Italie  :  Rome  fut  l'école 
où  il  fe  perfedticnna.  De  retour  à  Liège ,  il  y  éta- 
biit  le  bon  goût  du  dellin  en  peinture  :  il  fubftjtua 
l'antique  au  gothique.  Un  choix  d'études  &  des 
eonnoiiïances  acquifes,  prouvent alTez  qu'il  n'avoir 
point  été  oifif  dans  fes  voyages.  Sa  demeure  étoît 
hors  delà  ville  ,  où  étant  peudiftrait ,  il  s'apph- 
qaoït  ,  après  fbn  travail  ordinaire  ,  à  l'étude  àei 
belles-lettres.  Poëre  &c  philofophe  à  la  fois  ,  fes 
ouvrages  en  ce  genre  font  d'un  grand  jugement. 
On  voit  le  même  efprit  dans  fes  tableaux,  dont  un 
grand  nombre  efl  gravé  ,  entr'amres  la  Cène. 
Cette  compofition  eftbellc&d'ua  effet  admirable, 
yan  Mander  finit  ici ,  Hz  le  loue  comme  un  des 
premiers  peintres  de  fon  temps. 

ARNOLD 

DE      BÉER. 

jL)  e  B  é  ïr 


i.    a  paffé  pour  bon    peintre  dans 
fon  temps  :  il  s'ell  diiVmgué  dans  le  dcllin.    Il     ^A9^' 
demeura  à  Anvers,  &  fut  reçu  dans  le  corps  à(i% 
peintres  de  la  même  ville  en  1515. 


'49»- 


BERNARD 

VAN    ORLEY, 

Elevé  de  Raphaël. 

~  v_>'est  à  la  ville  de  Bruxelles  que  Van  Orley  doit 
le  jour.  On  ignore  l'année  de  fa  naiflance.  Il  fut 
aufli  nommé  Burent  de  Bruxelles.  Il  quitta  la  Flan- 
dre fort  jeune  ,  pour  fe  rendre  en  Italie  ,  où  il  de- 
vint élève  du  célèbre  Raphaël.  Ce  grand  maître 
exerça  Ton  difciple  à  de  très-grands  tableaux  ,  où 
il  perfectionna fes  talens&  acquit  la  belle  manière. 
De  retour  en  Brabanc ,  il  s'adonna  à  peindre  des 
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chafTes  en  grand  ,  que  Charles  V  aimoit  beaucoup  — 

&  récompenfoit  de  même.  Il  ^i  entr'autres  la  MÇ*'» 
forêt  de  Soignies  ,  avec  les  plus  belles  vues  des 
environs  ,  où  ce  prince  écoit  repréfenté  avec  les 
principaux  de  fa  cour.  C'eft  d'après  ce  tableau  & 
quelques  autres  cartons  de  Van  Orley  ,  que  les 
belles  tapifleries  ont  été  faites  pour  l'empereur  , 
pour  les  princes  de  la  maifon  d'Autriche,  &  pour 
la  ducheife  de  Parme.  Il  fit  dans  ce  temps-Li 
a.  Anvers  ce  beau  tableau  du  Jugement  dernier  j 
que  l'on  voit  dans  la  chapelle  des  aumôniers.  C'eft 
dans  ce  tableau  où  il  a  cherché  les  beaux  tranf- 
parens ,  qui  ont  lî  bien  réulîi  dans  fon  ciel.  Pour 
y  parvenir  j  il  fit  dorer  fon  panneau  ,  &:  c'trc  de 
ce  fonds  qu'il  a  tiré  les  tons  chauds  &  briilans 
que  Ton  y  voit.  Il  peignit  un  autre  tableaupourla 
fociété  des  peintres  de  Malines.  Il  repréfente  S. 
I,uc  faifant  le  portrait  de  la  Ste. -Vierge.  MïchcU 
Cûxc'is  a  peint  les  volets  qu'on  y  a  ajoutés  pour  le 
conferver. 

Ce  grand  homiiie  fit  depuis  pour  le  prince  de 
Naflau  j  prince  d'Orange  ,  feize  carrons  ou  mo- 
dèles, qui  ont  été  exécutés  en  tapifferies  pour 
fervir  d'ornemens  au  château  de  Breda.  L'or  & 
l'argent  y  étoient  artiftement  mêlés  arec  la  foie. 
On  craint  que  la  plus  grande  partie  ne  foit  con- 
fondue avec  les  vols  confidérables  que  la  fille  du 
concierge  de  ce  château  a  fiits.  Chaque  carton 
compofoit  deux  figures ,  un  cavalier  &  une  dame 
à  cheval  ,repréfencant les defcendans  delà  famille 
f/eiVa/Jà«.LedeflHi  étoit  d'une  grande  correârion 
&  d'une  fierté  digne  de  l'école  donc  il  fortcit.  Ce 
prince  qui  en  connoidoit  la  beauté  &  qui  craipncir 
de  les  perdre  ,   donna  ordre    à  Hans  (  Jean  ) 


-^o  La  Vie  des  Peintres 

Jordaens  d'Anvers  ^  peintre  à  [ Jelft ,  de  les  copier  â 

l'huile  ,  afin  de  les  confeiverpour  la  poftérité. 


CORNILLE 

R  U  N  s  T. 


iVuKST    naquit  à  I.eyden    en  1493.  Il  étoit 

i^c-.  fiii  &  éiève  de  Cormlle  Engdkrechtf.n.W  reçut 
en  naiiranr  les  dirpolicions  propre^  à  dcv^cnir  un 
grand  peintre  :  aulîî  élève  n'a  jamais  fait  plus 
d'hoiîneur  à  fon  maître.  De  fon  temps  il  fut 
regardé  comme  un  des  premiers  peintres  de  fa 
patne.  Le-,  troubles  ayant  en  partie  ruiné  lavillede 
Leyden  ,  il  alloii:  quelquefois  à  Bruges  ^  pour  lors 
ville  à^s  plus  riches  par  (o\\  commerce.  Les  arts 
y  étoient  recherchés  &  bien  payés  :  il  fit  quantité 
de  beaux  tableaux  ,  qui  lui  rapportèrent  beaucoup 
d'argent,  &c  le  mirent  fort  à  Ion  aife.  Il  en  fit  .auilî 
â  Leyden  en  grand  nombre  ,  chez  M.  van  Son- 
ncvelt ,  entr'autres  notre  Seigneur  portant  fa  croix 
au  Calvaire  ,  fuivi  des  larrons  &  d'une  foule  de 
foldats  &  de  peuple.  Les  cxpreflions  font  belles 
&  fouchantes  :  le  tableau  eft  bien  peint  ,  ^r  paflc 
pour  un  àç:  ît'i  plus  beaux.  On  a  auHi  de  lui  une 
Defcente  de  croix  \  morceau  chaud  de  couleur  &: 
bien  rendu  ,  félon  le  fujet.  II  fit  encore  plufieurs 
tableaux  pour  le  couvent  de  Leyderdcrp  ,  proche 
de  Leyden  j  mais  ils  ont  été  détruits  ou  enlevés 
pendant  la  guerre.  ÎI  s'en  trouve  dans  les  cabmecs 
de  la  même  ville  ,  une  quantité  ,  foit  d  l'huiic 
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ou  en  dérrempe  ,  principalement  chez  Jacques 
Vermy.  Van  Mander  a  vu  chez  la  fille  de  CornïlU  '^^^ 
Kunji  j  le  portrait  de  ce  peintre  ,  affis  dans  fon 
jardin  avec  fes  deux  femmes  j  &  clans  ie  fond  on 
voit  la  ville  &  la  porte  aux  Vaches  ,  le  tout  bien 
rendu  d'après  nature.  Ce  peintre  eil  mort  en  1544, 
âgé  de  5  I   ans. 
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C  O  R  N  I  L  L  E, 

DIT  LE  CUISINIER, 

Elevé   de   soNPâRE 
CORNILLE    ENGHELBRECHTSEN. 


L  étoit  frère  de  Cornillc  Kunjly  de  la  même  ville, 
tous  deux  élèves  &c  héritiers  des  talcns  de  CornïlU 
EngkelbrechtfenjlQiu  père.  Il  eft  furnommé  le  Cui- 
fipj.er  ,  parce  qu'étant  chargé  d'une  nombreufe 
famille ,  &  étant  peu  occupé  à  la  peinture,  pen- 
dant la  guerre  ,  il  fut  obligé  d'être  alternative- 
menc  peintre  ^-c  cuifinier  :  mais  il  n'en  étoit  pas 
moins  bon  peintre.  îl  prit  enfin  le  parti  de  quitter 
Lcyden.  Sur  la  réputation  du  goût  de  Henri  F"///, 
roi  d'Angleterre,  pour  la  peinture,  il  palia  à  fa  cour 
avec  fa  femme  &  huit  entans.  On  n'a  de'ouu^  rien 
appris  de  lui,ncen'efi:  qu'on  a  vu  un  de  fes  tableaux 
qui  a  été  rapporté  d'Angleterre  chez  le  lîeur  Jean 
de  Herrog'h.  If  y  avoir  beaucoup  de  fes  ouvrages 
dans  Leyden  ,  chez  le  fîeur  Knotter ^  peintre  êc 
amateur  :  pluiieurs  morceaux  en  détrempe  &  i 
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[^ai,  l'hLiile,bien  compofés& coloriés, fur-tout  un  petit 
tableau  repréfentant  la  Femme  adultère.  Chez 
Jacques  Vcrmy ,  on  en  voyoit  auffi  plufîeurs  en 
détrempe.  Lorfque  le  duc  de  Leicejlcr  hit  nom- 
mé gouverneur  de  ce  pays,  les  feigneurs  Anglois 
de  fa  fuite  cherchèrent  avec  emprelTement  fes 
ouvrages  qui  étoient  fort  eftimés  en  Angleterre. 


LUCAS 

L  E  Y  D  E  N  ,- 

ELEVE   DE   SON  PERE  HUGUES  JACOBS. 


1494. 


A  nature  afouvent  fait  des  mitOides.  Luc  as  de 
Lcyden  en  eft  \inQ  preuve.  A  peine  étoit-il  né  dans 
la  ville  de  Leyden  ,  à  la  fin  de  mai  ou  au  commen- 
cement de  juin  1494,  qu'on  le  vit  peindre  &  gra- 
ver. Il  reçut  les  principes  de  fon  père  Hugues 
Jacobs  j  qui  étoit  ,  félon  Fan  Ma/îder  j  habile 
peintre.  Depuis  i).  eui  pour  maître  Cornille  Engel- 
hrechtfen.  Sa  plus  tendre  enfance  fut  confacréeà 
une  étude  opiniâtre  j  &  malgré  les  foins  que  fa 
mère  prenoitpourl'endétourner,  il  paffoit  les  nuits 
à  étudier.  Il  copioit  la  nature  en  tout,  &  fon  juge- 
ment lui  fervoit  de  gnide.  Il  ne  voyoit  d'autres 
camarades  que  ceux  quiavoient  la  même  inclina- 
tion. Avec  des  difpofitions  fi  heureufes  ,  on  fera 
moms  étonné  désapprendre  qu'il  ait  mis  au  jour 
des  fuj<rrs  compofé's  à  l'âge  de  neuf  ans.  Tous  les 
genres;  de  peinture  lui  écoient  familiers  j  fur  verre. 
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en  détrempe  &  à  rhuile,  le  portrait  &  le  payfage,' 
il  faifoit  tout  également  bien  :  mais  il  étonna  les 
artiftes  ,  lorfqu'âgé  de  douze  ans  ,  il  peignit  en 
détrempe  l'hiftoire  de  St-Hubert  pour  M.  Lochorji, 
qui  lui  donna  pour  récompenfe  autant  de  pièces 
d'or  qu'il  avoir  d'années.  Il  grava  à  1 4  ans  iVftzAo- 
met  ivre  qui  égorge  un  religieux  :  cette  eftampe  eft 
datéedei  508.  Il  grava  l'année  fuivante  neuf  mjets 
delà  Paillon, en  rond,  bien  compofés  :  une  Tenta- 
tion de  St-Antoine  ,  où  le  démon  ,  fous  la  figure 
d'une  jolie  femme  ,  cherche  à  le  féduire.  Le  f-ond 
eft  bien  entendu  ôc  le  burin  d'une  grande  intelli- 
gence. Dans  la  même  année  on  vit  paroître  de  lui 
une  Converfion  de  St-Paul,  conduit  àDamas.  Ce 
morceau  eft  d'une  expreftion  vraie  :  les  ajuftemens 
déroutes  fes  figures  (ont  extraordinaires ,  ainfique 
leurs  coëffures,  qui  paroitrent  convenables  au  fujet. 
Aufîî  FaJJari  le  met,  en  bien  des  choies,  au-delfus 
d'Albert  Durer,  ec  Lucas  ,  dit-il ,  peut  être  égalé 
»  à  ceux  qui  ont  manié  le  burin  avec  fuccès  :  fes 
»  fujets  d'hiftoire  font  d\nie  grande  vérité  ^  il  a 
'»  évité  la  confafion.  Aufti  a-t-il  furpafte  Albert 
3>  dans  la  compofition  j  il  avoit  plus  que  lui  ap- 
»  profondi  les  règles  de  Tarr.  A  peine  la  peinture 
»  pourroit-elle  par  fes  tons  de  couleur  ,  faire  plus 
»  valoir  la  perfpeétive  aérienne.  Les  peintres  y 
r>  ont  puifé  les  principes  de  leur  art.  55  Ce  font  les 
termes  de  Va^arï.  Il  ajoute  cependant  que  le 
deffin  à' Albert  Durer  eft  plus  corred.  Eîi  i  5  i  g  ,  a 
l'âge  de  i(?  ans  ,  il  finit  un  Ecce  Homo.  On  voit 
dans  cet  ouvrage  une  mulcKiîdc  de  peuple; les 
attitudes  en  fent  bien  variées ,  les  ajnftemcîis  con- 
venables èc  les  draperies  bien  jettées  :  l'architec- 
ture en  eft  difpofée  félon  les  règles  de  la  perfpec- 


1494. 
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"  "  ^  trve  :  refprit  dans  certe  compoficlon  y  comme 
î4$4'  dans  les  autres  ,  eft  au-deifus  de  l'âge  de 
l'auteur.  Dans  le  même  temps  il  grava  piu- 
fieurs  planches  ,  repréfentanc  un  Payfan  &:  une 
Payfanne  auprès  de  trois  vaches  :  ce  morceau  eft 
fort  recherché  j  Adam  (ScEve  chafTés  du  Paradis 
terreftre  ;  une  Femme  qui  carefTe  un  petit  chien  , 
&  une  grande  quantité  d'autres  eftampes  de  la 
même   beauté. 

Il  avoir  un  foin  particulier  de  fes  épreuves  ;une 
feule  tache  étoit  capable  de  les  lai  faire  rebuter. 
Ses  eftampes  ont  été  vendues  fort  cher  ,  de  fon 
temps  même.  Il  n'eft  jamais  forti  de  Flandres. 
Vaj^arï  s'eft  trompé  ,  lorfqu'il  a  cru  qu'il  avoitété 
en  Italie.  On  prétend  cju'outre  l'amitié  qui  unilToic 
Lucas  &  Albert  Durer ,  il  régnoit  entr'eux  une 
noble  émulation  ,  fins  jaloufie.  Ils  ont  fouvcnt 
traité  les  mêmes  fujets,&  fe  (ont  admirés  l'un 
l'autre.  Albert  fut  voir  fon  ami  àLeyden,  où  ils 
fe  peignirent  fur  un  même  panneau.  Pouvoient- 
îls  fe  donner  des  preuves  plus  marquées  de  leur 
amitié  &  de  leur  cftime  ?  Voilà  les  feuls  préfens 
que  peuvent  fe  faire  ordinairement  les  peintres. 

Les  tableaux  de  Lucas  font  bien  peints  &  d'une 
touche  légère ,  quoique  finie.  Un  de  ceux  où  il 
s'eft  furpaffé ,  a  deux  volets  :  il  repréfente  la  Gué- 
rifon  de  l'aveugle  de  Jéricho.  Golt\ius  l'acheta  à 
Leyden  un  très- grand  prjx  en  i  (îoi ,  àrTa  toujours 
regardé  comme  un  des  plus  précieux  de  fon  cabi- 
net. La  couleur  eft  d'une  grande  fraîcheur  ^  & 
l'ordonnance  riche  &  variée  :  le  payfage ,  d'une 
touche  légère  ,  foutient  agréablement  le  fujet 
principal  du  tableau.  li  eft  daté  de  1 5  5 1  ,  &:  o» 
croit  que  c'eft  le  dernier  qu'il  ait  peint  à  l'huile  , 
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îî'ayant  depuis  vécu  que  deux  ans.  Les  magiilrats " 

de  Leyden  confervent  dans  leur  maifon  de  ville    1494. 
le  Jugement   dernier.  Ce  tableau  eft  d'un  détail 
immenfe  :  la  compofition  en  eft  belle.  On  voit  à 

?|uel  point  il  avoit  étudié  la  nature  dans  le  nud  de 
es  figures  :  les  femmes  fur-tout  font  délicatement 
peintes ,  les  carnations  vraies  ^  mais  félon  l'ufage 
ou  temps  ,  elles  tranchent  trop  avec  leurs  fonds , 
far  -  tout  diï  cote  de  la  lumière.  Sur  îe  dehors  des 
volets,  font  deux  figures  afllfes,  Saint  Pierre  ôc 
Saint  Paul,  mieux  coloriés  &  les  draperies  de  meil- 
leur goût  que  celles  du  dedans  du  tableau.  Pluiîcurs 
princes  en  ont  en  vain  offert  uii  grand  prix  ,  les 
magiftrats  ont  toujours  marqué  la  nobleffe  de  leurs 
fentimens  ,  en  préférant  les  chef  -  d'oeuvres  du 
génie  à  un  vil  intérêt. 

Nous  avons  encore  de  ce  peintre  une  Vierge 
avec  l'enfant  Jéfus  ,  tenant  une  grappe  de  raifm. 
L'harmonie  de  la  couleur  en  eft  rem.jirqaable.  Ce 
tableau,  avec  fes  deux  volets,  avoit  été  fait  pour 
M.  François  Hoofjiraeten  ^  gentilhomme  d'auprès 
de  la  ville  de  Leyden.  Il  a  depuis  pafle  dans  le 
cabinet  de  l'empereur.  La  date  eft  du  li ,  avec 
fa  marque  ordinaire. 

On  connoît  encore  de  lui  un  autre  tableau  à 
Amfterdam ,  repréfentant  le  Veau  d'or,  une  petite 
Vierge  d'une  grande  beauté  ,  faite  pour  le  fieur 
Barth-Ferreris ,  peintre  &  amateur  ,  un  nombre 
confidérable  de  portraits  bien  finis  &  d'une  «Grande 
refiemblance.  Il  a  laifTé  plufieurs  grands  fjjecs 
d'hiftoire  peints  en  détrempe ,  à  Leyden ,  chez 
M.  Knotter  :  une  Rebecca ,  où  Jacob  près  de  la 
fontaine ,  lui  demande  à  boire.  Toutes  cqs  fî^^u^ 
res  font  belles  &  le  payfage  fort  agréable.  On  a 
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1494.  <^s  lui  en  la  facriftie  des  Jéfuites  de  la  rue  Saint- 
-Antoine  à  Paris ,  une  Defcente  de  croix ,  tableau 
d'une  grande  compofition  ;  &  un  autre  au  Val- 
de-Grace ,  fur  le  même  fujet  j  mais  plus  grand  que 
le  précédent  &  auflî  eftimé.  A  Delft  plufieurs 
fujets  de  l'hiftoire  de  Jofeph.  Le  nombre  de  cqs 
ouvrages  en  tout  genre  de  peinture  &  de  gra- 
vure eft  extraordinaire.  On  ne  fait  en  quoi  il  a 
le  mieux  réuiîî,  en  peinture  fur  verre,  à  l'huile  ou 
en  détrempe ,  en  gravure  au  burin  ou  à  l'eau-fortc. 
On  prétend  qu'il  apprit  à  graver  chez  un  armu- 
rier qui  faifoit  mordre  à  l'eau-forte  des  ornemens 
fur  des  cui  rafles ,  &  qu'il  fe  perfedionna  depuis 
chez   un  orfèvre. 

Après  avoir  tant  donné  au  public ,  il  conçut  le 
deflein  d'aller  viiiter  les  peintres  Flamands  &  Hol- 
landois ,  chez  qui  fa  réputation  faifoit  grand  bruit. 
A  l'âge  de  3  3  ans  il  fit  équiper  un  navire  à  Ç^s 
dépens  ,  &:  fut  à  Middelbourg ,  voir  Jean  de  Ma^ 
bùfe  ,  excellent  peintre  ,  qu'il  admira.  Il  donna  à 
{qs  dépens  une  fête  aux  peintres  de  cette  ville  :  il 
en  fit  autant  à  Gand ,  à  Malines  &  à  Anvers,  tou- 
jours accompagné  de  Mabûfe.  Chaque  repas  lui 
coûtoit  60  florins.  Ces  deux  peintres,  fort  riches 
par  leurs  talens  ,  firent  par-tout  une  belle  figure; 
Mabûfe  habillé  en  drap  d'or ,  &:  Lucas  d'un  ca- 
melot de  foie  jaune  ,  qui  avoir  le  même  éclat.  Ce 
voyage,  qui  devoit  lui  fervir  de  délaflements  ,Iui 
coûta  la  vie.  Le  public  Se  lui-mèm.e  accusèrent 
les  peintres  ,  jaloux  de  fa  réputation  ,  de  l'avoir 
empoifonné.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eut  jamais,  depuis, 
un  momenr  de  fanté  ,  &  pendant  lix  années  il  fut 
prefque  toujours  au  lit  :  mais  l'opinion  commune 
attribue  fes  infirmités  à  la  foibleflé  de  fcm  tempe- 
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rament ,  &à  une  application  continuelle.  Cetépui-  " 

fement,  qui  dégénéra  en  langueur,  ne  l'empêcha  ^494» 
point  de  peindre  ni  de  graver,  quoique  retenu  au 
lit.  Le  dernier  morceau  qu'il  grava,  eftunePallas, 
qu'il  finit.  Peu  de  temps  avant  fa  mort,  il  demanda 
avec  inftance  à  voir  le  ciel ,  &  fe  fit  tranfporter 
hors  de  fa  chambre.  Il  mourut  deux  jours  après , 
en  1533,  âgé  de  3  9  ans.  Il  s'étoit  marié  fore 
jepne  à  une  demoifelledela  maifon  AQBoshuyfen^ 
de  qui  il  n'eut  qu'une  fille,  qui  accoucha  neuf  jours 
avant  qu'il  mourût.  Ayant  demandé  le  nom  de 
l'enfant ,  il  parut  avoir  regret  qu'on  lui  eût  donné 
le  fien  ,  difant  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  fe  débar- 
rafler  de  lui ,  puifqu'on  lui  avoit  fubftitué  un  autre 
Lucas.  Ce  dernier  Lucas ,  fon  petit-fils,  eft  mort 
à  Urrecht  en  160^,  âgé  de  71  ans,  aiïez  bon 
peintre  j  ainfi  que  fon  frète  Jean  de  Hoey^  peintre 
à  la  cour  de  France.  Le  portrait  de  Lucas  de 
Leyden,  peint  &  gravé  par  lui-même  ,  a  été  rendu 
public.  Il  eft  repréfenté  fort  jeune  ,  fans  barbe , 
à  demi-corps ,  un  bonnet  fur  la  tête  ,  avec  des 
efpèces  d'ailerons^  de  une  tête  de  moit  entre  fon 
habit  6c  fa  poitrine. 


JEAN 

L'HOLLANDOIS. 

f^  AN  Mander  rapporte  peu  de  chofe  de  ce 
peintre.  Il  y  a  quelque  temps  ,  dit  -  il ,  qu'on 
vit  paroître  les  portraits  gravés  des  plus  habiles 


[4^4- 


'4^  J^^  Vie  des  Peintres 

" peintres  >  parmi  lefquels  fe  trouve  celai  de  Jean 
i'Hoilandois  y  natif  d'Anvers ,  célèbre  payfagifte 
en  détrempe  ôc  à  l'huile.  Il  étoit  fouvent  à  fa 
fenêtre  pour  examiner  les  differens  effets  des  nua- 
ges ,  qui  entroient  dans  fes  payfages.  Il  favoit 
îe  fervir  du  fond ,  foit  du  panneau  ou  de  la  toile, 
avec  fuccès  :  manière  que  Breughet  a  bien  imitée. 
Sa  fem.me  fuivoit  les  marchés,  où  elle  expofoit 
fes  tableaux,  qui  font  bien  recherchés  encore. Il 
eft  mort  à  Anvers  j  on  ncn  fait  point  le  temps. 


JACQUES 

CORNÉLLISZ. 

ijA.  ville  d'Amfterdam  vante  beaucoup  les 
talents  de  Jacques  CorneHs:^  ,  né  dans  le  bourg 
dOoJl-Sanen.  Van  Mander  ne  peut  exaélemenc 
marquer  le  temps  de  fa  nailTance  ;  il  dit  feule- 
ment ,  félon  le  rapport  de  Jean  Schooréel ,  élève 
de  Cornelw^y  (\\xQ\-\  1511  il  joui  (Toit  déjà  d'une 
grande  réputation.  Son  maître  eft  égalem^ent 
ignoré.  Co;7ze/ij:(  avoir  peint  dans  l'ancienne  églife 
d'Amfterdam  une  Defcente  de  croix  ,  pour  un 
tableau  d'autel  :  on  y  voyoit  une  Madelaine 
aflife  au  bas  de  la  croix  ^  on  y  reconnoifToir  la 
nature  ,  auffi  ne  faifoit-il  rien  faiis  la  copier.  On 
voyoit  de  lui ,  dans  la  même  églife ,  les  (Suvres 
de  miféricorde  ;  mais  de  tous  cts  tableaux  ,  il  en 
eft  peu  qui  aient  échappé  aux  fureurs  des  guerres 
de  religion  de  ce  temps  -  là  j  guerres  qui  ont 

toujours 
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toujours  été  funeftes  aux  arts.  Van  Mander  a  vu 

à  Harlem,  chez  Corndie  Suykei\  une  Circoncifion  ^494-' 
peinte  en  151 7.  H  en  fait  l'éloge ,  &  dit  qu'elle 
eft  du  temps  où  le  peintre  étoic  dans  fa  plus  grande 
force.  Il  parle  encore  d'une  Defcente  de  croix , 
^ui  étoic  dans  'a  ville  d'Akmaer.  Ce  tableau 
étolt  d'une  belle  compofition  j  le  payfage  étoit  de 
S chooréel  (on  t  tye.  Van  Mander  vante  extrême- 
ment les  mouvemens  de^  bourreaux  qui  étendent 
aver  effort  notre  Seigneur  fur  la  croix,  &  qui  pa- 
roiffent  rerhuer  ,  tant  l'aébion  eft  bien  rendue.  Ce 
peintre  avoir  un  frère  nommé  Buy  s ,  qui  a  fait  de 
belles  chofes,  &  un  fils  nommé  Dirck  Jacob.  Ce 
dernier  a  fait  plufieurs  beaux  portraits  dans  les 
Buttes  (  1  )  d'Amfterdam.  Il  y  mourut  en  1 5(^7 , 
à  l'âge  de  70  ans.  Jacques  Corneiif^  y  eft  mort 
auffi  dans  un  â^e  avancé.  Plufieurs  des  ouvrages 
de  Jacques  ont  été  gravés  en  bois  j  neuf  en  rond  , 
repréfentant  la  Paflion  de  notre  Seigneur,  &  une 
féconde  Paflîon  gravée  aufli  en  bois  j  quoique  celle- 
ci  fût  bien  compofée ,  on  eftime  plus  neuf  planches 
«le  luij  repréfentant  des  hommes  achevai,  lilles 
font  fingulières. 

(i)  B'itfesy  lieux  où  s'assemblent  les  compagnies 
de  la  milice  bourgeoise  ou  les  confréries  de  diffërens 
«xercices,  soit  de  l'arc,  de  l'arbalète  ou  du  mail,  etc. 


Tome  J,  D 


JEAN 

SCHOORÉEL. 

ÉLEVÉ    DE   WILLEM 
(GUI  LLAU  ME)  CORNE  LIS  Z. 

~ J?  R  A  N  c  Floris.  le  nomme  le  flambeau  des 

^49S'  peintres  flamands.  On  le  regarde  comme  le  pre- 
mier qui  ait  franchi  les  Alpes  ôc  porté  en  Flandre 
le  goût  du  bel  antique.  Jean  Schooréel  naquit  le 
premier  d'août  149  5  j  dans  le  bourg  de  Schooréely 
proche  d'Alcmaer  en  Hollande.  La  perte  de  fon 
père  <Sc  de  fa  mère  le  mit ,  encore  fort  jeune  jfous 
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la  tutelle  de  fes  parens  qui  le  firent  étudier  à 
Alcmaer  jufquà  l'âge  de  14  ans.  li  apprit 
facilement  la  langue  latine  j  mais  entraîné  par 
un  talent  qui  devoit  un  jour  le  diftinguer  ^  le 
papier,  le  verre  &:  jufqu'aux  écritoires  de  corne, 
tout  devint  fous  fa  main  figures ,  animaux  &: 
plantes.  Il  étoit  le  deiîînateur  gagé  de  tous  (qs 
camarades.  Dqs  parens  afiez  raifonnabies  pour  ne 
rien  perdre  de  ce  que  la  nature  annonçoit  dans 
ce  jeune  homme,  le  placèrent  chez  Guillaume 
Cornelis^y  peintre  aflez  médiocre,  qui  ne  voulut 
engager  Schooréel  que  pour  trois  ans.  Les  parens 
s'obligèrent  même  à  payer  une  fomme_,  en  cas 
qu'il  vînt  à  quitter  avant  le  temps  prefcrit.  Le 
jeune  élève  rapporta  plus  de  cent  florins(i)dansfa 
première  année  ,  au  profit  du  maîire  qui  s'enivroit 
fort  fouvent.  Il  faific  un  de  ces  momens  pour  re- 
prendre à  fon  maître  cet  engagement  qu'il  déchira. 
tScAoorei?/ commença  pour  lors  à  être  plus  libre.  Les 
fêtes  &  les  dmianches^il  alloit  hors  de  la  ville,,  où 
il  peignoir  d'après  nature  des  vues  &  des  arbres 
qu'il  touchoit  déjà  d'une  autre  manière  que  ceux 
qui  peignoient  de  fon  temps.  A  a  bouc  des  trois 
années  ,  il  quiita  ce  maître  j  &:  fut  à  Amfterdam 
chez  Jacques  Cornelis^, hon  penicre  &:  bon  defli- 
nateur.  Ce  dernier  eut  beaucoup  ci'atrention  pour 
fon  élève,  &  le  regarda  comme  fon  fils;  &  quoi- 
que Schooréel  étudiât  chez  lui  j  il  lui  donna  une 
penfion  ,  &  la  liberté  de  faire  dss  t3.bleaux  nour 
fon  compte.  Quelle  différence  entre   ces    deux 

(i)  Le  florin  vaut  40  sous  argent  de  France ,  eu 
quelque  chose  de  plus  ,  suivant  le  cours  des  espèces. 
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maîtres!  Cornelis^  avoic  une  fille  âgée  de  1 1  ans  ; 
^495*     Schoorcel  l'aima,  &c  cette  inclination  l'empêcha 
de  fe  fixer  ailleurs  dans  fes  voyages. 

Il  quitta  fon  m.iître  avec  amitié  ôc  reconnoif- 
fance,  pour  aller  chercher  Jean  de  Mabufe ,  qui 
étoit  à  Utrecht  au  fervice  de  l'évêque  Philippe  de 
Bourgogne.  Malgré  les  talons  de  la  réputation 
de  ce  peintre  ,  Schooréel  fut  obligé  de  le  quitter. 
Jl.es  débauches  &  le  libertinage  du  maître  avoient 
trop  fouvent  expofé  la  vie  de  l'élève  II  pafla  par 
Cologne,  &  s'arrêta  à  Spire, où  il  étudia,  fous  un 
religieux  j  l'architeéture  &  la  perfpeélive.  Il 
continua  fa  route  par  Strasbourg,  vifitant  toujours 
les  pemtves  jufqu'à  Bafle  :  il  travailla  par-tout. 
Une  manière  prompte  &:  facile  le  fit  admirer  & 
efcimer .  Il  demeura  quelque  temps  à  Nuremberg, 
chez  Jlbert  Durer ^  où  il  feroit  refté  plus  long- 
temps ,  fi  ce  maître  ne  s'étoit  point  trop  ouver- 
tement déclaré  partifan  de  la  réforme  de  Luther. 

I!  fut  à  Stiers  en  Carinthie ,  où  les  premiers 
de  la  ville  l'occupèrent.  Un  baron,  grand  ama- 
teur, le  logea  chez  lui,  8c  fit  ce  qu'il  put  pourfe 
l'attacher  :  il  lui  propofa  (\  fille  en  mariage,  mais 
Schooréel  le  refufa,&:  facrifiatout  àfa  première  in- 
clination. Après  avoir  beaucoup  gagné  dans  cette 
ville,  il  partit  &  fut  à  Venife,  ou  il  fitconnoifiance 
avec  quelques  peintres  d'Anvers  j  &  particulière- 
ment avec  un  amateur  nommé  Bomberge.  On  ne 
voyoir  alors  àVenife  que  des  gens  quiarrivoient  de 
tous  côtés  oonr  paflerà  la  terre  fainte.Un  religieux 
de  la  ville  de  Gouda  en  Hollande,  engagea  notre 
peintre  n  l'accompagner.  Il  s'embarqua  ,  &c  s'oc- 
cupa f-'uvcnt  à  defiiner  les  vues  des  différentes 
ifles  où  ils  pafsèrent.  Dans  les  ifles  de  Chypre  & 
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de  Candie,  il  defîina  les  châteaux  ,  les  vilîes  c^^'  • ■ — 

autres  vues  fingulières.  Arrivé  à  Jérufalem  ,  âgé  i49j"' 
d'environ  15  ans,  il  fit  connoilfance  avec  le 
gardien  du  couvent  de  Sien.  Ils  vifitèreut  en- 
femble  les  bords  du  Jourdain ,  qu'il  copioit  cor- 
rediement  à  la  plume.  Ces  études  à  fon  retour  lui 
fervirent  beaucoup  dans  (es  ouvrages.  Ce  même 
gardien  l'invita  à  refter  chez  lui  pour  y  peindre  j 
mais  prelTé  de  retourner  par  le  religieux  de  Gou- 
da ,  il  prit  fon  parti,  &  promit  de  faire  un  tableau 
pendant  fon  trajet;  ce  qu'il  fit.  Arrivé  à  A^'enife, 
il  l'envoya  au  gardien.  Le  fujet  étoit  S.  Thomas 
qui  met  fes  doigts  dans  k  plaie  de  notre  Seigneur. 
On  le  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  même  cou- 
vent. 5c:/^oor<rV  peignit,  outre  fes  defijns,  pîufieuus 
chofes  d'après  nature  ,  comme  la  Ville  de  Jéru- 
falem ,  leTombeau  denotreSeigneur  qu^il  termi- 
na chez  lui.  Il  y  eft  repréfenré  lui-même  avec  une 
troupe  de  chevaliers  ëc  autres  voyageurs.  Du 
temps  de  van  Mander  ce  tableau  étoit  confervé 
chez  les  Jacobins,  ou  à  la  cour  des  princes  à 
Harlem. 

Il  quitta  la  terre  fainte  en  1 5  20 ,  &"  pafla  par 
rifle  de  Rhodes  j  environ  trois  ans  avant  que  les 
Turcs  en  fifTent  la  conquête  :  il  y  fut  très-bien 
reçu  par  le  grand-maître  qui  étoit  allemand.  Il 
peignit  la  ville  de  Rhodes  &  (es  forterèfles. 

Arrivé  à  Venife  ,  il  y  refta  long-remps  d  tra- 
vailler Il  vifita  enfuite  quelques  villes  d'Italie, 
jufqu'â  fon  arrivée  à  Rome  ,  ou  il  s'attacha  parti- 
culièrement à  étudier  l'antique ,  les  ouvrages  de 
Raphaël ,  de  Michel  Ange  &  de  quelque  s  autres 
maîtres.  Il  delîîua  les  ruines  &  les  environs  de 
Rome. 
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On  élut  dans  ce  temps-là  à  Rome  le  pape 
î  49  J*  AdnenVI,  né  à  Ut  redit.  Schooréd  fe  fit  connoître 
de  fa  Sainteté  qui  lui  donna  la  conduite  du  Bel- 
védère j  où  il  fit  plufieurs  tableaux  &  le  portrait 
du  S.  Pontife  en  pied ,  grand  comme  nature.  Ce 
portrait  fut  envoyé  au  collège  de  Louvain,  après 
la  mort  du  pape  qui  l'avoit  fondé.  Schooréel  quitta 
Rome  pour  revenir  en  t  landrcs.  Arrivé  à  Utrecht, 
il  apprit  avec  douleur  que  fa  maîtreflTe  avoir  épou- 
fé  peidant  (on  abfence  un  orfèvre  à  Amfterdam. 
Il  refta  à  Utrecht  chez  M.  Lochorji ,  un  des  plus 
grands  amateurs  des  Pays-Bas,  pour  qui  il  peignit 
à  l'huile  &  en  détrempe  plufieurs  tableaux  :  le 

firincipal  eft  l'entrée  de  Jefus-Chrift  dans  Jérufa- 
em.  Cette  ville ,  qui  fait  le  fond  du  tableau ,  y 
efr  repréfentée  d'après  nature^  fur  l'étude  qu'il  en 
avoit  faite  :  ce  tableau  avoit  deux  volets.  Il  a 
depuis  été  donné  par  la  famille  de  M.  Lochorji ,  à 
la  principale  égliie  d'Utrecht.  Une  fiétion  qui 
s'éleva  dans  cette  ville  entre  l'évèque  ^  le  duc 
de  Gueldres  j  obligea  notre  peintre  à  la  quitter. 
Préférant  le  repos  à  l'efprit  de  parti ,  il  partit  pour 
Harlem ,  où  il  fut  très-bien  reçu  par  M.  Simon 
Saën ,  commandeur  de  l'ordre  de  S.  Jean.  Cet 
amateur  employa  le  pinceau  du  peintre.  Un 
Baptême  de  S.  Jean  le  fit  connoître  pour  imita- 
teur de  JlaphaéL  Les  airs  des  tètes  font  pleins  de 
grâces ,  &  le  fond  ,  qui  eft  un  beau  payfage  j  en 
joutient  généralement  la  compofition.  A  la  fin  j 
tourmenté  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  être  fes  élèves  ,  il  fut  obligé  de 
fe  fixer  un  établiiTement.  Il  loua  une  maifon 
fpacieufe ,  où  il  peignit  plufieurs  tableaux , 
.    entr'autres  un  Chrift  pour  le  grand  autel  d'AuTi- 
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fterdam.  Il  répéta  ce  fujet  pour  la  même  ville.  ' 

Les  principaux  de  la  collégiale  fondée  par  ^^95' 
l'empereur  Henri  IV ,  lui  firent  peindre  quatre 
volets  au  grand  autel.  Le  miiieu  du  retable  étoic 
en  fculpture.  Sur  le  premier  des  volets  il  repré- 
fenta  la  fainte  Vierge  tenant  l'enfant  Jéfus  ,  & 
S.  Jofepli  à  (on  côté  \  fur  le  deuxième ,  l'Empereur 
&  l'évêque  Contardus ,  dans  leurs  habillemens  de 
cérémonie  :  un  beau  payfage  en  faifoit  le  fond. 
Comme  il  ne  poiivoit  pas  fi-tôt  finir  les  deux  au- 
tres ,  il  peignit ,  en  attendant ,  deux  tableaux  en 
détrempe  de  la  même  grandeur.  Le  fujet  étoic 
le  Sacrifice  d'Abraham,  dont  le  fond  étoit  un  beau 
payfage.  Ces  morceaux  furent  achetés  j  amfi  que 
d'autres  tableaux  de  Schooréely  par  ordre  du  roi 
d'Efpagne  ,  lorfqu'il  fut  à  Utrecht  en  1 549.  Cet 
enlèvement,  joint  au  malheur  qui  arriva  en  1 5^^, 
lorfque  fes  plus  beaux  ouvrages  furent  ^.étruits  à 
Amiierdam,  à  Utrecht  &  à  Gouda  ,  nous  prive 
prefque  de  toutes  (qs  meilleures  productions. 
L'abbaye  de  Marchienne  en  A^rtois  eut  celui  trois 
tableaux,  favoir  j  un  Saint-Laurent;  un  autre  avec 
deux  volets ,  repréfentant  les  onze  mille  Vierges  ; 
le  troifième ,  un  tableau  d'autel  avec  fix  volets  3 
repréfentant  le  Martyre  de  S.  Etienne. 

L'abbaye  de  Saint-Vaft  a  Arras  eut  auffi  un 
tableau  d'autel  avec  à^s  volets  ,  deftiné  pour  une 
chapelle  derrière  le  chœur. 

L'abbaye  de  Grooft-Ouwen ,  en  Frife  y  lui  fit 
peindre  un  tableau  repréfentant  la  Cène.  Toutes 
les  figures  en  font  grandes  comme  nature  ^  ôc\q% 
têtes  font  prefque  toutes  des  portraits  véritables. 

Le  fieur  Wdlem  P'uters  j  banquier  de  la  cour 
de  Rome,  à  Malines,  eut  beaucoup  de  fes  ou- 
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vrages  :  ils  étoient  amis  &  avoient  vécu  enfemble 
-^■'*     à  Rome.  Il  lit  encore  des  tableaux  fort  eftimcs 
à  Bveda,  pour  le  comte  /  cnn  de  NaJJau  ik  René 
de  Châlons  ,  princes  d'Ofange. 

Van  Mander  loue  fort  une  Préfentation  au 
temple,  qu'il  a  vue  à  Harlem,  chez  le  fîeur 
Scoterbofch, 

Feu  de  temps  après  fon  retour  à'IiiîiQ  ^  François 
I.  invita  Schooréel  à  venir  en  France  ,  avec  pro- 
mefTe  de  lui  donner  de  gr  s  appointemens  ;  mais 
la  vie  tranquille  qu'il  aima  toujours ,  l'engagea  à 
remercier  ce  grand  prince.  Le  Roi  de  Suède 
reçut,  à  fa  recommandation, U:i  architedte  appelle 
G'ijlaa  y  qui  lui  préfcnta  de  la  part  du  peintre  ^ 
une  Vierge  qui  hit  aamirée  à  la  cour.  Le  roi 
lui  fît  préfent  en  échange  d'un  beau  diamant ,  de 
peaux  de  martres  ,  d'un  traîneau  avec  l'équi- 
page du  chevtl,  oui  fervoit  ordinairement  à  ce 
f>rince  ,  d'un  fromage  de  Suède  de  loo  1.  pefanc , 
e  tout  accompAgné  d'une  lettre  de  fa  ma|eftéj 
mais  de  ce  beau  prefent  il  ne  parvint  jufqu'à  lui 
que  cette  lettre  ,  encore  avoit-on  ôté  le  fceau. 
Schooréd  a  non-feulement  f\it  honneur  à  la  pein- 
ture, miis  fon  caraélcre  doux  &  fociable  le  fit 
eénérilement  eftimer.  Poète  ,  muficien ,  orateur, 
il  travailla  dans  différens  genres, 6(:  compofaquel- 
qaes  petites  pièces  comiques.  Il  parloic  plulieurs 
lan^j^ues  ,  le  btin  ,  le  françois  ,  l'italien  & 
l'allemand;  &  il  eut  la  réputation  d'être  àt^  plus 
habiles  à  tirer  de  l'arc. 

L'alTiduité  au  travail  le  rendit  infir'.i-ie,  &:  la 
gravelle  abrégea  î^s,  jours.  Il  mour.it  à  Utrecht 
ïe  6  décembre  i  5^1  ,  deux  ans  après  que  fon 
élève  5  Antoine  Moro ,  peintre  du  Roi  dXfpagnCj 
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eut    fait  fon   portrait.    On  lit  au  bas  c&s  vers     14^-53 
latins  : 

Addidit  huic  ard  decus ,  huic  ars  ipfa  décorum  : 

Quo  moricnte  mori  ejl  j  hœc  quoque  v'ifajîbl, 

Ant.  MoruSy  Phi.  Hfp.  Régis  piclor,  J.  Schoreliopic, 

F,  A''.  M.  D.  LX. 


^ 


MICHEL  COXCIE, 

ELEVE    DE    VAN   ORLEY. 

C»  o  X  CI  E  naquit  à   Malines  en  1497;  ^  fort 

jeune,  il  fut  élève  de  van  Orley.  Les  leçons  du     1497» 
maître  &  fou  application  contribuèrent  beaucoup 
à  le  rendre  bon  peintre. 

Il  quitta  fa  patrie ,  &  fut  à  Rome ,  où  il  refla 
long-temps  à  imiter  les  ouvrages  de  Raphaël.  Il 
peignit  une  R.éfurre<51;ion  en  détrempe,  dans  l'an^ 
cienne  égiife  de  S.  Pierre,  &:  quelques  autres  dans 
l'églife  allemande  de  Sainte  Marie  délia  Pacc. 
Il  fe  maria  en  Italie ,  &  vint  avec  fa  femme  fe 
fixer  dans  fa  patrie.  On  vcit  beaucoup  de  {qs 
ouvrages  à  Hallènbergh ,  à  2  ou  3  lieues  de 
Bruxelles  ,  où  le  tableau  du  grand  autel ,  qui 
repréfcntoit  notre  Seigneur  en  croix ,  réunit  les 
fufTrages  des  artiftes  &  des  amateurs.  Ce  ta- 
bleau fut  enlevé  dans  les  troubles  du  pays ,  Se 
rendu,  ave:  plufieurs  autres  de  ce  peintre,  nu 
cardinal  Granvelles  j  par  Thomas  W^erry ,  négo- 
ciant de  Bruxelles.  L'Ë/pagne  les  conferve  tous. 

L'églife  de  Sainte  Guduîe  de  cette  dernière 
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ville ,  pofTécloic  un  tableau  d'autel ,  repréfentant 
^45^7'  la  mort  de  !a  Sainte  Vierge  ;  mais  ayant  été  enlevé 
dans  le  même  temps  pour  l'Efpagne,  il  y  fut 
vendu  fort  cher.  On  voyoit  dans  la  même  églife 
une  Cène  fort  cftimée, 

L'églife  de  Malines  a  une  chapelle  de  Saint 
Luc  j  peinte  par  van  Orley.  Michel  Coxcïe  y  ajou- 
ta les  deux  volets  qu'il  peignit ,  &  que  le  duc 
Mathieu  enleva  en  quittant  les  Pays-Bas. 

Dans  l'églife  de  Notre-Dame  d'Anvers  ,  il 
avoit  peint,  pour  la  compagnie  des  archers j  un 
S.  Sébaftien,  un  Cracinx  ôc  plufieurs  portraits, 
où  la  nature  étoit  bien  imitée  j  &  dont  l'ex- 
prelîîon  étoit  fort  belle. 

Dans  la  même  églife  il  a  peint ,  dans  le  tableau 
du  retable  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne ,  une 
Sainte  Famille.  Ruhzns  a  fouvent  loué  ce  tableau. 
Il  a  peint  chez  l'Electeur  Palatin  la  Réfurrecliion 
du  Lazare. 

On  voyoit  par-tout  de  Çe%  ouvrages  ,  parce 
qu'il  a  beaucoup  travaillé  &  vécu  long-temps. 
Devemi  for:  riche ,  il  fe  ht  faire  dans  Malines  trois 
maifcns  ou  hôtels  qu'il  enrichit  de  fes  tableaux , 
qui  font  fort  recherchés  &  difficiles  à  avoir. 

Malgré  fon  grand  talent,  onfoupçonne  Ccxcle 
d'avoir  eu  peu  de  génie  pour  la  compofition.  On 
reconnoît  le  larcin  dans  tous  fes  ouvrages ,  5c 
particulièrement  ce  qu'il  a  pris  de  Raphaël.  Aufll 
fut-il  très-fâché  lorfque  Jérôme  Cock  donna  en 
gravure  ,  au  public ,  l'école  de  ce  maître  italien. 
On  prit  le  copifte  fur  le  fait»  Ainfi  les  tradudions 
des  écrivains  étrangers  découvrent  les  vols  fecrets 
qu'ils  nous  font ,  ôc  ceux  que  nous  leur  faifons  à 
notre  tour. 


Flamands  j  Allemands  &  Hollandois,         5  ^ 

Il  favoic  donner ,  ainfi  que  Raphaël ,  beaucoup  ■ 
de  glace  à  iQs  femmes ,  &  il  imicok  fa  manière 
■^niQ  &c  fuave  de  peindre. 

Ayant  été  appelé  à  Anvers  pour  orner  la  maifon 

■  de  ville  de  fes  ouvrages,  il  fe  laiflài  tomber  dans 

■  l'efcalier,  &  mourut  peu  de  jours  aptes  cette 
chute,  en  155)1  »  âge  de  95  années,  'y 
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HEMSRERCK, 

ELEVE    DE    SCHOORÉEL. 

JLi  A  H  o  L  L  A  N  D  E  Ta  regardé  long-cemps 
comme  un  de  fes  meilleurs  peintres.  Il  naquit 
en  1498  ,  dans  (e  village  d'Hemskerck.  Son  père, 
Jacques  ff^il/ems  Vanvéen ,  maçon  ,  fit  ce  qu'il 
put  pour  empêcher  fon  fils  d'êrre  peintre.  Soie 
que  Vanvéen  pensât  que  fon  fils  ne  pourroit  fe 
rendre  un  jour  habile  dans  la  peinture  ,  foit  qu'il 
fît  peu  de  cas  de  cet  art,  il  le  retira  de  chez  fon 
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maître ,  malgré  lui ,  ôc  le  deftina  aux  travaux  les 

plus  vils  de  la  campagne  j  mais  le  génie  j  ainfi  que     I49^' 
l'amour ,  force  tous  les  obftacles.  Hemsherck  au 
défefpoir  imagina  un  moyen  qui  lui  réuflit.  Un 
Jour  à  fon  ordinaire  j  chargé  d'un  feau  plein  de 
lait ,  il  donna  contre  une  branche  d'arbre,  &  cul- 
butant le  feau ,  le  lait  fut  répandu  par  terre.  Le 
père ,  fâché  de  cette  perte ,  pourfuivit  le  fils  qui 
s'échappa ,  &  pafTa  la  nuit  fur  un  monceau  de 
foin.  Le  lendemaî»  ,   à  l'infu  de  fon  père  ,  fa 
mère  le  munit  d'un  petit  paquet  &  de  quelque 
peu  d'argent ,  qui  le  conduifit  le  même  jour  à 
Delft.    Il  travailla  chez  Jean  Lucas ,  où  il  s'a- 
donna entièrement  au  defîîn  ,  ainfi  qu'à  la  pein- 
ture. Sa  grande  difpofition  fe  développa ,  Se  il 
devint  en  peu  de  temps  affez  bon  peintre,  La 
réputation  de  Schooréel  faifoit  beaucoup  de  bruit  ; 
on  ne  parloir  que  de  fa  nouvelle  manière  &  de 
fon  habileté.  Hemsherck  quitta  Lucas  pour  cher- 
cher Schooréel.  Il  fit  tant  auprès  de  ce  maître, 
qu'il  fut    admis    parmi  fes  élèves.   Il  imita   ce 
peintre,  au  point  que  Schooréel  en  fut  jaloux,  ôc 
le  fit  fortir  de  chez  lui. 

Il  fe  retira  chez  Pierre-Jean  Fopfen ,  qui  l'em- 
ploya. Il  peignit  dans  un  àts  appartemens  ,  un 
Apollon  &•  une  Diane  de  grandeur  naturelle , 
ainfi  qu'Adam  &  Eve.  Il  fit  encore  quelques 
ouvrages  pour  Jofeph  CorneHs:[ ,  orfèvre. 

Avant  que  de  partir  pour  Rome,  il  donna  en 
préfent  aux  peintres  de  Harlem,  pour  l'autel  de 
leur  chapelle  ,  un  tableau  repréfentant  Saint-Luc 
qui  fait  le  portrait  de  la  Sainte  Vierge ,  tenant 
l'enfant  Jéfus  fur  fes  genoux.  Il  étoic  peint  dans 
la  manière  de  Schooréel ,  à  ne  pouvoir  pas  le  diftin- 
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■* guer.  La  tête  de  la  Vierge  &  celle  de  l'enfant 

145?^»  Jéflis  étoient  fort  belles ,  celle  de  Saint-Luc  d'une 
belle  exprefîion.  Il  marque  dans  fon  air  une  grande 
attention  à  imiter  l'original  qu'il  copie.  Derrière 
S.  Luc  ,  eft  une  figure  couronnée  de  lierre ,  que 
l'on  croit  être  le  portrait  de  Hemskerck.  On 
remarquoit  encore  dans  ce  tableau  un  Ange  te- 
.  nant  un  flambeau,  &  un  Perroquet  dans  fa  cage. 
Le  fond  étoit  d'une  architedbure  vague.  On  y 
lifoit  fur  un  feuillet  ime  infcription  en  vers,  que 
Martin  Hemskerck  avoir  compofée  en  l'honneur 
de  S.  Luc,  ôc  où  il  étoit  dit  qu'il  avoit  fait  pré- 
fent  de  ce  tableau  à  fes  confrères.  Il  le  finit  le 
23  mai  1552.,  âgé  de  54  ans.  Ce  même  tableau 
eft  encore  gardé  par  les  magiftrtats  de  Harlem  , 
dans  l'appartement  du  Sud,  à  la  cour  des  princes. 
Hemskerck  quitta  fa  patrie  &  fut  à  Rome  avec 
des  lettres  de  recommandation.  Il  y  fut  bien 
reçu.  Un  cardinal  lui  donna  fa  table.  L'antique 
&  les  ouvrages  de  Michel  Ange  furent  fa  prin- 
cipale étude.  Il  copia  les  ruines  des  environs  de 
cette  capitale.  Un  Italien  obfervant  un  jour  le 
moment  qu'il  étoit  forti ,  entra  dans  fa  chambre  , 
enleva  tous  fes  deffins  ,  avec  deux  tableaux 
qu'il  arracha  de  delfus  les  châflis.  Hemskerck  de 
retour,  fort  affligé  de  cette  perte,  foupçonna  le 
voleur,  fut  chez  lui,  &  fe  fit  rendre  la  plus  grande 
partie  de  fes  études.  Mais  la  peur  le  faifitj  &c 
craignant  que  cet  homme  n'employât  contre  lui 
quelque  violence  ,  il  quitta  Rome ,  après  trois  an- 
nées de  féjour,  &  revint  dans  fa  patrie,  avec  une 
provifion  d'études  &  d'argent.  Il  arrivoità  Dort, 
muni  d'uLC  lettre  d'un  jeune  compatriote  auflî 
étudiant  à  Rome^  qui  l'adrelToit  dans  une  au- 
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berge  de  Dort ,  où  il  fut  invité  à  fouper  ;  mais 

heureufement  pour  lui  il  fut  oblige  le  loir  même     I49^« 
de  s'embarquer.  L'hôte  &  les  domeftiques  furent 
arrêtés  par  la  juftice  :  on  trouva  dans  l'auberge 
une  cave  remplie  de  cadavres. 

Hemskerck^  de  retour  chez  lui ,  fe  mit  à  peindre. 
Sa  manière  étoit  changée  depuis  fon  départ  :  quel- 
ques-uns aimèrent  mieux  celle  qu'il  avoit  abandon- 
née ,  c'eft-à-dire ,  celle  de  Schooréel,  avec  cette 
différence  que  les  bords  de  fes  contours  étoienc 
moins  tranchants.  On  s'apperçut  de  ce  changement 
dans  un  tableau  d'autel  qui  fe  voyoit  à  la  cour 
des  princes.  I-e  fajet  étoit  la  NaifTance  de  notre 
Seigneur  6c  l'Adoration  des  Pvois ,  d\ine  belle 
compofition.  I!  y  avoit  plufienrs  portraits  d'après 
nature  cvec  le  (ien.  Sur  le  dehors  des  volets  de 
cet  autel ,  on  vovoit  une  Annonciation.  La  Vierge 
étoit  belle,  la  draperie  de  l'Ange  bien  jettée; 
elle  étoit  d'une  couleur  de  pourpre  ,  ôc  avoit  été 
peinte  par  Jacques  BM'Jwaen,  qui  demeuroit  chez 
Hcmskerck.  Le  fond  étoit  d'une  belle  architeéture, 
&  qui  fenroit  bien  les  études  de  Rome. 

li.  ht  plufieurs  grands  ouvrages  pour  la  ville 
d'Amfterdam^  entr'aurres,dans  l'ancienne  églife, 
deux  volets  pour  un  autel.  Le  dedans  repréfen- 
toit  des  fujets  de  la  Paffion  de  notre  Seigneur ,  &: 
les  dehors  une  Réfurreélion  en  couleur  de  bronze. 
Cet  ouvrage  augmenta  beauroup  fi  réputation. 
Ces  volets  rcnfermoient  un  beau  Chrift  en  croix  , 
psr  Schoo'~éel. 

Martin  fit  pour  le  maître-autel  de  la  grande 
éghfe  d'/Ucmaer,  un  Chrift.  Sur  les  deux  volets 
étoitla  Paiîjon  de  notre  Seigneur  ,au-dedans,& 
au  dehors  le  Martyre  de  S.  Laurent. 
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■'~~~~  Dans  les  églifes  de  Delft  on  vovoit  beaucoup 
145)8.  f^Q  fej  tableaux.  Dans  celle  de  Sainte-Agathe , 
im  tableau  d'autel  ^  repréfentant  les  trois  Rois, 
Il  étoitcompofé  de  faLon  que  fur  chaque  volet  ôc 
fur  le  milieu  fe  trouvoit  un  des  mages  j  le  c^ehors 
étoit  peint  en  camayeu  ,  de  avoit  pour  fujet  le 
Serpent  d'airain.  Ce  tableau  lui  valut  100  florins 
par  an;  il  fe  fit  par  ce  moyen  beaucoup  de  rentes 
viagères. 

Dans  le  bourg  d'Eenfwout ,  au  nord  d'Hol- 
lande, il  peignit  les  deux  volets  d'un  grand  au- 
tel. Les  dedans  repréfentoient  la  vie  de  notre 
Seigneur,  3c  les  dehors  celle  de  S.  Boniface. 

Il  fit  à  Mcdenblick  le  tableau  du  maître- 
autel  ;  &  pour  M.  Ajjcnvdt  deux  volets  au  tableau 
d'autel  de  la  chapelle  qui  appn.rtîent  à  la  famille; 
^  un  autre  tableau  d'une  grande  beauté ,  ou 
l'on  voit  les  quatre  fins  de  l'homme,  la  Mort» 
le  Jugement,  l'Enfer  &  le  Paradis.  Rien  ne  frappe 
davantage  que  les  "xpreflions  différentes ,  la  peur  , 
la  crainte  j  le  défefpoir  &c  la  joie.  On  remarque 
par-tout  le  fpirituel  &"  le  (avant  artifte.  Ce 
tableau  fut  fait  pour  fon  élève  Jacques  Rauwaen  , 
grand  amateur  &  en  état  de  le  bien  récompenfer. 
Il  paya  fon  maîrre  d'une  façon  peu  commune  , 
en  lui  comptant  des  doubles  ducats  fi  long-temps 
ôc  en  fi  grand  nombre,  que  le  peintre  étonné 
i'écria  plufieurs  fois  j  en  voilà  afiez. 

F'an  Mander  a  vu  chez  le  fieur  Kcmpcnaer^ 
Se  depuis  chez  \c  fieur  Melchïor  Wyntgis ,  une 
Bacchanale  de  lui  qui  a  été  gravée.  On  regarde 
ce  morceau  comme  le  plus  beau  qu'il  ait  fait  après 
fon  retour  de  Rome. 

On  confier ve  deux  tableaux  de  ce  maître  dans 

le 
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le  cabinet  de  l'EUBeur  Palatin  \  l'un  efl  le — — __ 
Sauveur  du  monde  ,  &  l'autre  Mars  de  Vénus  1408, 
furpris  par  Vulcaln. 

Sa  manière  de  defïiner  eft  facile  &c  favante.  Il 
manioit  très-bien  la  plume,  &  compofoit  bien  fes 
fujets  :  il  étoii  bon  architecte  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  fonds  de  ^QS  tableaux  ,  &  il  peignoit 
dans  tous  les  genres.  On  lui  reproche  cependant 
d'être  un  peu  iec  &  tranché  dans  fes  figures  nues. 

En  confidérant  fes  tableaux ,  on  de(ire  dans  (q% 
phyfionomies ,  cette  grâce  touchante  qui  donne 
tant  de  prix  à  la  compofition.  Il  a  rempli  les  ca- 
binets de  les  porte-feuilles  de  fes  ouvrages  ,  $c  il 
a  compofé  pour  le  favant  Coornkert ,  une  quan- 
tité d'emblèmes  gravés  par  plufieurs  artiftes  du 
temps  ,  &  fur-tout  par  Coornhert.  Il  a  gravé  lui- 
même  les  Batailles  de  Charles  F ^  excepté  celle  de 
Pavie  j  où  François  I  fut  fait  prifonnier  ;  elle  a 
été  gravée  par  Cornille  Bos. 

Quelques  années  après  fon  retour  de  Rome , 
il  époufa  Marie  Jacobs ,  une  des  plus  belles  hlJes 
de  la  ville  ,  qui ,  au  bout  de  18  mois  ,  mourut  en 
couche. 

Après  avoir  fini  à  la  cour  des  princes  d'Har- 
lem >  les  deux  volets  qui  renferment  le  Maffacre 
des  Innocens  ,  par  Cornille  Cornelif:^  ,  il  époufa 
en  fécondes  noces  une  fille  âgée ,  mais  très-riche» 
Elle  avoit  pour  défaut  une  envie  infatiable  d'a- 
ma^er  du  bien  ,  Se  même  injuftement  :  ce  qui 
déplut  fort  au  peintre,  qui  dédommagea  tous  ceux 
à  qui  fa  femme  avoit  fait  tort  à.  fon  infu.  Il  avoit 
lui-même  grand  foin  de  s'enrichir,  mais  avec 
honneur.  Il  craignoic  de  manquer  du  nécefTaire 
dans  fa  vieillelTc.  On  trouva  après  fa  mort  ion 

Tome  L  E 
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' — habit  garni  de  pièces  d'or ,  qu'il  avoir  coufue^  dans 

1498.    la  doublure. 

II  étoit  naturellement  fort  timide ,  &  il  redou- 
toit  fur-tout  les  armes  à  feu.  On  l'a  vu  monter 
iur  une  tour  pour  voir  palfer  la  marche  des  ar- 
^uebuiîers  ,  &  à  peine  fe  croyoit  -  il  à  l'abri  du 
danger,  quoiqu'il  fût  dans  un  lieu  fort  élevé.  Le 
magiftrat  d'Harlem  lui  permit  de  fortir  de  la  ville, 
lorsqu'elle  fut  allîégée  par  les  Efpagnols  (i).  Il  fe 
retira  chez  fon  élève  Rauwaert ,  a  Amfterdam. 

Après  la  prife  de  la  ville  d'Harlem  en  1575  , 
les  Efpagnols  enlevèrent  plufieurs  de  fes  ouvrages. 
La  plus  grande  partie  ayant  été  détruite  ,  ils  fout 
devenus  rares  dans  fa  patrie  même. 

Se  voyant  à  la  fin  de  fes  jours  ,  fans  poftérité  , 
il  fit  plufieurs  legs  extraordinaires.  Il  a  lailfé  une 
terre  dont  le  revenu  fert  à  marier  tous  les  ans 
quelques  jeunes  filles  ,  aux  conditions  que  le  ma- 
riage fe  fera  far  fon  tombeau  :  ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui. 

Il  fit  élever  à  Hem.skerck,  fur  celui  de  fon  père, 
un  obélifque  de  pierre  bleue.  Le  portrait  de  fon 
père  y  eft  taillé  en  haut  :  un  enfant  met  le  feu  à 
un  morceau  d'oifemens,  ôc  femble  s'appuyer  fur 
{on  flambeau.  On  y  voit  encore  quelques  autres 
attributs  de  peinture  ,  avec  fes  armes  :  l'infcrlp- 
tion  en  eft  latine  Se  allemande.  On  lit  fous  une 
tête  de  mort ,  cogita  morï.  Il  eft  marqué  que  û 
cette  pyramide  ne  fe  crouvoit  point  entretenue 

(i)Siégemémorablcc!elci  ville  d'Harlem  en  iSya  , 
-qui  dura  huit  mois  :  elle  fut  dt-femiiie  pv'ir  Riperda  ^ 
gouverneur  sous  le  prince  d'Orange  j  et  attaquée 
par  Férdérkj  fils  du  duc  a  dfilbe. 
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c^ans  le  même  état ,  les  parens  pourront   rentrer 
dans  le  fonds  qu'il  avoit  conftitué  pour  cet  en-    145^ 
tretien. 

Après  avoir  fait  ces  legs  ,  &  donné  beaucoup 
aux  pauvres,  il  mourut  à  Harlem  en  1 574  ,  âgé 
de  76  ans  ',  Si  il  fut  enterré  dans  la  grande  églife 
dont  il  avoit  été  il  ans  margaillier. 

F^an  Mander  a  vu  à  Alcmaer  ,  chez  Vander 
Heck,  des  portraits  à'Hcmskerck  à  l'huile  >  ôc 
peints  à  différens  âges. 


AE  RT    (  ARNAUD  ) 

CLAESSON, 

ELEVE 
DE  CORNILLE  ENGELBRECHTSEN. 

jLL  eft  communément  appelle  Aertgen^  Se  na- 
quit dans  la  ville  de  Leyden  en  1498.  II  fit,  juf- 
qu'à  l'âge  de  1 6  ans  le  métier  de  fon  père  ,  qui 
étoit  celui  de  foulon  ;  c'eft  pour  cela  que  quelques- 
uns  l'ont  appelle  Aertgen  Foulon.Jl  fe  déclara  bien- 
tôt pour  la  peinture,  ôc  devint  élève  de  Cornille 
Engelbrechtjen  en  151^.  Son  application  le  rendit 
en  peu  de  temps  peintre  habile.  Il  faifoirpeu  de  c?.s 
des  fujets  de  fidrion  ou  de  la  fible.  Tous  (qs  ta- 
bleaux font  tirés  de  l'ancien  &  du  nouveau  tefta- 
ment,  ou  d'hiftoires  connues  :  il  recommanda  le 
même  choix  à  fes  élèves.  Ses  compofitions  font  . 
belles,  mais  fa  manière  de  peindre  n'efl:  point 

E  z 
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~    "agréable.  D'aboixl  fon  defîîn  fut  dans  le  goût  de 
^^  '    fon  maître,  mais  jl  changea  cette  manière  ,  lorf- 
qu'il  vit  i'es  ouvrages  de  Schooréd.  Il  imita  x:elle 
de  Hcmskcrck  dans  l'archireéture ,  dont  il  a  joint 
les  ornemens  à  Çqs  ouvrages  ;  ce  qui  rendit  i^cs 
compoiîtions  grandes  &  favanres.  Ce  jugement  ell 
de  Franc-Flore  môme,  qui ,  ayant  été  mandé  pour 
faire  un  Crucifix  dans  une  des  prnicipales  églifes 
de  Delft,  s'écarta  de  fa  route  pour  voir  Aertgcn  j 
&  ayant  demandé  fa  demeure  ,  il  fiît  fort  fuipris 
qu'un   fi  bon   peintre  fût  logé  dans  une   petite 
maifon  proche  les  remparts.  Le  maître  n'y  étoit 
point ,  mais  fes  élèves  Tintroduifirent  dans  fon 
atelier  ,  qui  étoit  un  grenier.  Flor'is  prit  un  char- 
bon, Si.  traça,  fur  un  bout  de  muraille  blanchie, 
la  Tête  de  faint  Luc  j  une  Tète  de  bœuf,  &c  les 
Armes  delà  peinture.  Si-tôt  qu'il  eut  fini  fon  def- 
fîn ,  il  retourna  à  fon  auberge.  Aertgen  de  re- 
tour,  fut  averti ,  par  les  traits  hardis  du  charbon, 
qu'un  étranger  étoit  venu.  Cette  avanture  eft  fem- 
blable  à  celle  à' J pelles  Se  de  Protogenes.  Aertgen 
n'eut  pas  plutôt  confidéré  le  dellîn  ,  qu'il  s'écria  ; 
Ceù.FranC'Flore,  ce  ne  peut  être  que  lui;  ce  grand 
maître  s'eil  donné  la  peine  de  me  venir  voir.  Il 
ne  put  fe  déterminera  lui  rendre  fa  viHte:  il  étoit 
G  timide  qu'il  n'étoit  jamais  à  fon  aife  qu'avec  fes 
élèves.  Il  palloit  avec  eux  tous  les  lundis  au  ca- 
baret, non  pas  comme  ivrogne  ,  mais  par  habi- 
tude. Il  s'efiimoit  peu  \  il  avoit  grande  opinion 
des  autres.  Floris  l'invita  à  l'aller  voir  ;  il  son  dé- 
fendit toujours  ,  difant  qu'il  ne  méritoit  pas  de  fe 
trouver  avec  un  fi  ^rand  homme.  Le  hafard  les 
fit  rencontrer.  Se  Floris  profita  de  ce  moment  pour 
attirer  Aertgen  ^  dans  l'intention  de  lui  faire  ven- 
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dre  fes  ouvrages  ce  qu'ils  vaîoient  ^  puifque,  mal-' 
gré  fon  travail  coniinuel,  il  ne  gagnoic  que  de  i^.gg, 
quoi  vivre  très  métliocremenr.  Les  remontrances 
du  peintre  d'Anvers  ne  firent  fur  lui  aucun  effet: 
il  répondit  que  fa  vie  obfcure  oc  tranquille  dans 
fa  petite  bicoque  ,  lui  éioit  plus  chère  que  celle 
d'un  roi  dans  les  grandeurs  o.e  fa  cour ,  &"  qu'il 
ne  chatngeroit  jamais  de   lïtuation. 

Il  compofoit  avec  une  facilité  étonnante.  Plus 
fpinaid  que  favant,  fouvent  peu  corredt,  tantôt 
fes  figures  font  gigantefques,  Se  tantôt  lourdes  :  il 
faifoit  beaucoup  de  JefÏÏns  pour  les  peintres  fur 
Terre,  &^  ne  rscevoit  jamais  plus  de  7  fous  pour  un 
deiîin  d'une  feuille  de  papier.  i*.ulh  n'a-t-on  guè- 
res  vu  de  peintres  qui  en  aient  produit  en  (î  grande 
quantité.  Il  favoit  donner  un  tour  à  fes  figures  , 
ôc  les  groupper  avec  beaucoup  d'art  ^  mais  le  peu 
de  gain  lui  hifoit  facrifier  la  correétion. 

On  voyoità  I.eyden  ,  chez  le  fleur  Buyienwegh, 
trois  de  fe<  plus  beaux  tableaux  ,  Se  d'une  grande 
exprefîron.  I,e  premier repréfîntoit  notre  Seigneur 
entre  les  deux  larrons ,  lafaitne  Vierge  avec  les 
Difciplts,  &  laMagdelainequi  embrafloit  iacroixj 
le  fécond  .  notre  Se/gneur  qui  portoit  fa  croix  , 
fuivl  des  Maries  &  d'un  peupiC  nombreux  *,  le 
troifîème,  Abraham  qui  conduifoit  fon  fîls  Ifaac 
chargé  du  bois  defl:iné  au  facrîHce.  A  Leyden , 
la  veuve  de  M.  W^aijenaer ,  hcurguewejlre  (i)  Se 
receveur  des  rentes  de  la  ville  ,  poifécoit  un  au- 
tre tableau  repréfentanr  la  NaifTànce  ce  notreSei- 
gneur  :  ce  tableau  eft  fort  eftimé  pour  fa  com- 

(i)  Les  hcurauc'vefires  en  Hollande  et  en  Flandre, 
sont  des  maires  de  villes. 
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ofîtion  ,  quoique  peint  avec  moins  de  foin  que 
es  auties.  Il  y  a  encore  de  ce  peintre  ,  chez  le 
fîeur  Knoîter  j  des  t.-'bleaux  en  détrempe  fur  toi- 
le (  )  :  le  plus  beau  efl  une  V^ierge  avec  des  Anges 
qui  forment  un  concert.  On  voit  de  la  même 
main  ,  che-z  le  fieur  Jean  Dirck  de  Montfort ,  uii 
autre  tableau  avec  deux  volets*,  il  reprefente  le 
Jugement  dernier  :fur  un  des  volets  eft  le  portrait 
de  Dirck  (  Thierry  )  &  de  Jacques  de  Montfort , 
frères  du  peintre  du  mè'.ne  nom. 

On  voyoit  de  lui  à  Harlem  j  chez  H.  Golt:[ius, 
le  pallage  de  U  Mer  Ronge  :  Golfims  en  fufoic 
grand  cas.  La  variété  des  figures ,  les  draperies  , 
la  fiçon  fingulière  de  compofer  (q$  coëffures  ,  Se 
les  bonnets  en  forme  de  turban  ,  font  furprenans. 
Acrtgen  avoir  une  façon  de  fiire  prix  pour  i<i% 
tableaux  \  il  menoit  au  cabaret  ceux  qui  traitoient 
avec  lui^  &  fans  penfer  à  regagner  fon  gîte  , 
il  paffoit  le  refte  de  la  nuit  à  fe  promener  dans  les 
rues,  en  jouant  d'une  Q.i';i^cç.  de  flûte.  Il  lui  arriva 
quelques  avantures  qui  ne  purent  jamais  le  guérir 
d'une  fi  mauvaife  h-'bitude  :  à  la  fin  il  y  perdit  la 
vie.  Ayant  fait  un  jour  le  Jugement  de  Salomon 
pour  le  Geur  Quirïnck  Cla'és  ,  ils  furent  enfemble 
au  cabaret ,  pour  le  paiement  du  tableau^  ils  s^y 
quittèrent  fort  tard.  Aertgen,  au-heu  de  rentrer 
chez  lui  ,  continua  fa  promenade  nodburne  ;  (?j  fc 
trouvant  pcefTé  d'unbefoin,  il  fe  plaça  far  les  bords 
d'un  canal  :  après  avoir  ôré  fon  liabit ,  dans  la 
crainte  de  le  gnter  ,  il  le  mit  fur  le  talut^  mais 
quand  il  voulut  le  reprendre ,  fans  doute ,  il  tomba 
dans   l'eau  ,  &  fe  noya  en  I5<>4,  âgé  de  66  ans. 

(i)  Les  couleurs  employées  à  U  colle  ou  l'eau 
gommée  sont  eu  tic  trempe. 


JEAN 

H  O   L  B  E   E  N  , 

ÉLÈVE   DE    SON   PÈRE. 

Jl  E  u  d'arciCtes  onc  foui  J'une  plus  grande  ré-  ' 
putation.  Son  père  Jean  ïlolhécn  ,  peintre  mé-  ^49^^ 
diocre  ,  quitta  Ausbours; ,  lieu  de  fa  naiflance  , 
&  alla  demeurer  à  Bafle  en  SuifTe,  où  naquit 
Jean  Holbéen  en  1498.  Il  étudia  fous  fon  père, 
qu'il  furpaflà  bientôt.  Né  avec  d'heureufes  dif- 
pofîtions  ,  il  fe  perfeftionna  de  lui-même.  Ses 
talens  furent  employés  ,  &  on  vit  fortir  de  fa 
Hiâin  d'excellens    ouvrages    répandus  chez  les 
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-particuliers.    On  lui  confia   auffi    des   ouvrages 

rt      publics,   tels   que  la  Danfe  villageoife  ,  qu'on 

^■^  '    voit  à  la  PoilTonnerie  ;  la    fameufe  Danfe    des 

morts  ,   qui  eft  au  cimetière  de  S.  Pierre ,  & 

\qs  tableaux  de  la  maifon  de  ville. 

Erafine,  demeurant  à^Bade  ,  trouva  ce  peintre 
dig  e  de  fou  amitié:  il  lui  fit  fiirefon  portrait j 
&  lui  coiiTeilla  d'aller  en  Angleterre.  Il  quitta, 
fans  peine  le  lieu  natal,  où  rhumeur  impérieufe 
de  fa  femme  lui  caufoit  quelques  dégoûts.  Arrivé 
a  Londres  ,  ii  préfenta  au  chancelier  Morus  des 
lettres  '^  le  pora-ait  à'Erafme.  Ceminiftre  ,  tou- 
ché de  larefiemblancede  fon ami  ,  &  delà  beauté 
du  pinceau  ^  reçut  le  peintre  che?  lui  avec  diftinc- 
tion  j  il  le  garda  ainfi  trois  ans  ,  lui  faifant  faire 
pîufieurs  ouvrages.  Morus  ayant  invité  le  roi 
Henri  VIII  à  un  fcftin  ,  il  expofa  aux  yeux  de 
ce  prince  les  chefs-d'œuvres  dV7o/i;-e'^;z ,  qui  frap- 
pèrent le  roi  par  leur  beauté  Se  la  parfaite  relTèm- 
blance  de  p'ufieurs  portraits  :  Morus  pria  le  roi 
de  les  accepter. 

I,e  Monarque  demanda  s'il  ne  lui  feroit  pas 
poffible  d'avoir  l'arrille  à  fon  fervice.  Morus  le 
fît  entrer  Se  le  préfenta  au  roi ,  qui  le  nomma 
fon  peintre,  &  répondit  à  fon  miniftre  :  <«  Je  vous 
laifife  avec  pîa  fîr  les  préfens  que  vous  venez  de  me 
faire,  puifuue  vous  me  procurez  l'auteur  >5.  Holbéen 
commença  pour  le  roi  de  beaux  oiivrac^es  ,  qui 
feront  nommés  avec  les  autres.  Une  avanture  ex- 
traordinaire nous  fait  voir  à  quel  point  ce  prince 
l'aimoit.  '".e  peintre  s'étant  un  jour  enfermé  dans 
fon  atelier,  un  des  premiers  comtes  d'Angle- 
terre voulut  le  voir  travailler.  Holhéen  s'excufa 
poliment  j  mais  ce  felgneur  croyant  qu'on  devoit 
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tout  à  foii  rangj  periîftaj  &  voulut  forcer  la  porte. 
L'arrifte  ,  irrité  ,  jetca  le  comte  du  haut  de  l'ef-  *49"* 
calier  en  bas,  &:  fe  renferma  d'abord  dans  fou 
appartement  j  mais  pour  échapper  à  la  fureur  du 
feigneur  &  de  fa  fuite  ,  il  fe  fauva  par  une  fenê- 
tre dans  une  petite  cour,  &  fut  fe  jetter  aux  pieds 
du  roi ,  en  lui  demandant  fa  grâce,  fans  dire  fon 
crime.  Il  l'obtint  du  monarque ,  qui  lui  marqua  fa 
furprife  lorfquHoihéen  lui  eut  raconté  ce  qui 
s'étoit  pafTé ,  &:lui  dit  de  ne  pas  paroître  que  cette 
affaire  ne  fût  terminée.  On  apporta  bientôt  le  fei- 
neur  anglois  tout  meurtri  ôc  enfmglanté.  Il  fit 
fa  plainte  au  roi ,  qui  chercha  à  le  calmer  j  en  ex- 
cufant  la  vivacité  de  fon  peintre.  Le  comte,  piqué 
alors  ,  ne  ménagea  point  fes  termes  ;  &  le  roi,  peu 
accoutumé  à  fe  voir  manquer  de  refpedb  ,  lui  dit: 
Mon/îeur ,  je  vous  défends ,  f:tr  votre  vie  ,  d'attenter 
à  celle  de  mon  peintre.  La  différence  qu'il  y  a  entra 
vous  deux  efiji  grande ,  que  de  fept  payfans  je  peux 
faire  fept  comtes  comme  vous  ,  mais  de  fcpt  comtes 
je  ne  pourrais  jamais  faire  un  Holbéen.  La  fermeté 
du  roi  &c  quelques  autres  menaces  firent  peur 
au  feigneur  anglois  ,  qui  demanda  pardon  au  roi, 
&■  promit  fur  ù  tête  de  ne  tirer  aucune  vengeance 
de  l'outrage  que  lui  avoir  fait  tîolhéen. 

Holbéen,  étant  devenu  tranquille,  ne  s'appliqua 
plus  qu'à  mériter  cette  proreâ:ion.  Il  acquit  l'efti- 
me  de  toute  la  cour  j  &  fit  dans  ce  temps  ce  beau 
portrait  du  roi  en  pied  ,  qu'il  a  copié  plufieurs 
fois.  Le  grand  fut  placé  à  "Witehaî  ainfi  que  ceux 
du  prince  Edouard ,  &  des  princefTes  Marie  & 
Elifaheth. 

Les  portraits  èit%  grands  &  des  dames  de  la 
cour  augmentèrent  fa  réputation  &  fa  fortune  : 
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Outre  le  portrait ,  où  il  excella ,  Holbéen  fit  plu- 
149^*  {leurs  grands  tableaux  à  l'huile  &  en  détrempe. 
Un  des  plus  coaiidérables  eft  celui  qu'il  exécuta 
pour  le  corps  A^^s  chirurgiens.  On  y  voit  Henri 
yjIIa.lTis  fur  un  trône  ,  qui  donne  de  la  main 
droite  les  privilèges  accordés  au  corps ,  que  les 
chefs  reçoivent  à  sjenoux.  On  croit  que  ce  tableau 
n'a  été  hni  qu'après  la  mort  du  peintre  ,  qui  n'a- 
voît  pu  achever  fon  ouvrage  ^  cependant  on  ne 
peut  pas  décider  que  le  tableau  foit  de  deux  main» 
différentes.  La  maifon  d'Orier.ï  à  Londres  con- 
ferve  deux  grands  tableaux  en  détrempe  du  même 
auteur  ;  ils  paroiflent  peints  pour  des  pLfonds. 
Le  premier  repréfentele  Triomphe  de  la  Richefî'e, 
ôc  Vautre  celui  de  la  Pauvreté  :  les  draperies  & 
le  métal  font  rehauifés  en  or  ,  avec  une  propreté 
ôc  un  art  infinis.  Ces  tableaux  ,  outre  le  mérite  de 
l'exécution  ,  intérelfent  encore  par  le  génie  poéti- 
que du  peintre. 

André  de  Loo  ,  grand  amateur  à  Londres  , 
rechercha  avec  foin  tout  ce  qu'il  put  acheter  des 
ouvrages  à'Holbécn^  dont  il  fe  forma  un  cabinet. 
On  y  voyoit  un  beau  portrait  avec  des  inftrumens 
de  mathématiques ,  repréfentant  maître  Nicolas  , 
allemand  de  nation  ,  aironome  du  roi  ;  celui 
de  Thomas  Cromv^ely  qui  eftpréfentementau  Pa- 
lais-Royal ,  à  Paris  j  celui  à*Erafme  Ôc  celui  de 
Varchevêque  de  Cantorhery  :,  une  grande  compo- 
fition  en  détrempe  ,  où  les  portraits  du  chance- 
lier Morusy  de  fa  femme  &:  de  fes  enfans  étoient 
rafîemblés.  Ce  tableau  ,  un  des  plus  beaux  à' Hol- 
béen ,  fut  acheté  fort  cher  après  la  mort  à' André 
de  Loo ,  par  ordre  du  neveu  de  Morus. 

On  voyoit  i  Amfterdam  le  portrait  d'une  reine 
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d'Angleterre,  dont  rhabillement  de  drap  d'argent  ' 
furprenoit  par  le  brillant  ôc  la  grande  vérité.  ^49^ 

I)ans  le  cabinet  du  duc  de  Florence  font  les 
portraits  d'Holtéen  ,  de  Luther ,  de  Morus  ôc  de 
Richard  SouthwaL 

A  DufTeldorp  on  admire  une  femme  en  Bac- 
chante, un  payfage  ce  un  autre  portrait. 

Dans  le  cabmec  du  roi  de  î'rance  on  trouve 
les  puriraits  de  l'archevêque  de  Catttorbery ,  du 
mathématicien  maître  Nicolas  ,  de  Jeanne  de 
Clèves  ,  femme  d'Henri  fllly  à' Hollécn  y  d' Eraf- 
me  ,  de  Morus  y  d'un  homme  tenant  une  tête  de 
mort ,  &  lefacrihce  d'Abraham. 

A  u  Palais-Royal  font  les  portraits  d'une  femme 
habillée  en  noir ,  de  Morus  en  robe  noire  j  de 
George  Gifein,  négociant,  &  de  Thomas  Crom^el^ 
habille  en  docfteur. 

A  Baflc,  fa  patrie,  on  voit  laDanfe  des  Payfans 
dans  la  Poiiîbnnerie,  la  Danfedes  Morts  fur  les 
murs  du  cimetière  de  faint  Pierre  :  les  rois  ,  les 
bergers  ,  les  riches,  les  pauvres  ,  les  jeunes  & 
les  vieux  forment  une  efpèce  de  danfe  avec  la 
mort.  Ce  m.orccau  d'allégorie  a  fouvent  mérité 
\ts  éloges  de  lluhens.  Dans  la  maifon  de  ville  de 
Baile  eft  la  Piiffion  de  notre  Seigneur ,  en  huit 
compartiniens. 

Holréen  peignoir  à  l'huile  ,  en  détrempe  8c  i 
gouafTe^  il  acquit  ce  dernier  calent  en  Angleterre, 
ou  il  fit  connoidnice  avec  un  habile  peintre ,  nom- 
mé Lucas  ^  OAiHolbéen  a  furpaffé. 

Frédéric  Zucchero  étant  à  Londres  environ  en 
1 574  ,  éleva  le  mérite  du  peintre  de  Bafle  jufqu'à 
l'égaler  à  Raphaël.  Il  copia  à  la  plume  &  à  l'encre 
de  la  Chine,  les  tableaux  de  laRichelTe  Ôc  de  k 
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— Pauvreté.  Ce  qui  étonna  le  plus  cet  Italien ,  futîe 

1498.  portrait  en  pied  de  la  comrcfTe  de  Pembrock  ;  elle 
étoir  habillée  de  fatin  noir.  Zucckero,  de  recour  i 
Rome ,  dit  à  Goit^ius  que  l'Italie  n'avoic  point  de 
plus  grand  maître  qnHolBeen.  C'eft  une  exagé- 
ration qui  ne  doit  ni  augmenter  >  ni  diminuer  la 
gloire  êiHolbécn.  Le  ridicule  de  cette  cornparai- 
fon  ne  tombe  qne  fur  celui  qui  l'a  faite  :  il  y  a  des 
places  honorables  au-de(îbas  du  çi^ro-nà Raphaël.  Le 
peintre  de  Balle  avoir  des  talens  pour  ce  temps-lâ. 
On  admire  la  fraîcheur  de  fa  couleur  ,  &  la  viva- 
cité &  le  fini  de  fes  tableaux  ;  mais  fes  draperies 
font  de  mauvais  goût  ôc  les  plis  boudinés.  Il 
fïFîifîbit  les  cheveux  ôc  les  poils  des  barbes  fans 
féchereiïè.  Il  a  compofé  plufieurs  ouvr?<ges  pour 
les  orfèvres  ,  les  graveurs  en  cuivre  Se  en  bois, 
&  pour  les  antiquaires.  Il  defljnoitavec  une  extrê- 
me propreté  à  la  pointe  d'argent  &:  à  la  plume  ; 
il  peignoir  Se  defTînoit  de  la  main  gauche.  Il  avoir 
un  frère  aîné  nommé  Sigifmond  HoLbéen  ,  peintre 
médiocre.  Jean  Holtéen  a  fait  un  bon  élève, 
Chriftophle  Hamberger ^  natif  d'Ausbourg,  auteur 
de  beaucoup  d'ouvrages  à  l'huile  Se  à  fraîfque  (i) 
en  Allemagne.  Holbécn  mourut  de  la  pefte  à  Lon- 
dres en  '554,  âgé  de  5  ^  ans  ,  comblé  de  gloire 
&  de  biens. 


(i)  Fraifquei  les  couleurs  mêlt-es  avec  de  l'eau, 
«""appliquent  sur  un  enduit  de  mortier  tout  frais  ;  la 
durée  de  cette  espèce  de  peinture  consiste  en  C3 
qu'elle  s'incorpore  dans  cet  enduit ,  à  mesure  qu'il 
se  sèche. 
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G  U  E  R  A  R  D      • 

HOREBOUT. 

Jrj  OKEBOUT  naquit  à  Gand  j  il  jouiflbit  dans 

fon  temps  d'une  grande  réputation  ;  il  peignit  i^gg. 
dans  l'églife  de  S.  Jean  ,  deux  volets  qui  ren- 
fermoicnt  un  recable  d'autel  en  fculpture.  Sur 
un  de  ces  volets  il  a  peint  la  Flagellation  de  notre 
Seigneur  ;  fi^r  l'antre  une  Defcente  de  Croix.  Ces 
tableaux  échappèrent  aux  ravages  de  la  guerre  * 
les  foldats  les  vendirent  à  un  amateur  de  Bruxel- 
les appelle  Martin  Bicrman  ,  qui  les  rendit  pour 
le  même  prix.  On  conferve  encore  quelques 
tableaux  de  ce  peintre  dans  la  même  ville. 

Henri  VIII,  roi  d'Angleterre ,  nomma  Borebout 
fon  premier  peintre  j  il  fut  confidéré  par  ce  pnnce 
&:  par  les  grands  du  royaume.  La  protedtion  qu'il 
accorda  à  Holbéen  Se  à  Horeboui  caradtérife  ie 
goût  de  ce  monarque. 


JEAN  MOSTAEPlT, 

ÉLÈVE  DE  JACQUES  D'HARLEM. 


L  naquit  à  Harlem  en    T499  ,  d'une  famille- 


I 

illuftre.  Il  hérita  du  nom  de  Mojîaert  y  dont  voici    1499. 
l'origine.  Un  de  fes  ancêtres  ayant  été  à  la  fuite 
de  Tempercur  Frédéric  ôc  du  comte  Floris ,  aux 
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•crolfades de  l'Orient  &:  à  la  prifede  Da.mlettej  il  y 


ï49^*  ^^  ^^^  prodiges  de  valeur.  Un  jour  il  rompit  trois 
fabres ,  en  combattant  contre  les  infidèles,  fous  \ti 
yeux  de  l'empereur  ,  qui ,  pour  marque  de  diftinc- 
tion,  lui  donna  dans  Tes  armes  rrois  fabres  d'or 
iiir  un  champ  de  gueules.  On  rappellon,  à  caufede 
fa  valeur  ,  jon  comme  moutarde.  Il  ne  falloir  pas 
moins  qu'une  hiftoire  pour  expliquer  cette  com- 
paraifon  ,  imaginée  fans  doute  par  quelque  bel 
efprit  hollandois. 

Jean  Mqfiaerty  dès  ù.  tendre  jeunefTe  ,  apprit  à 
peindre  chez  Jacques  d'Harlem ,  alfez  bon  pein- 
tre. On  nvoïc  de  lui  dans  la  grande  ég'.ife ,  un 
tableau  d'autel  rrès-en-iraé.  Mojîaert  éioit  d'une 
jfigure  aimable  j  la  nobleiïe  de  fes  fentimens  &  un 
langage  poli  joint  à  fon  talent,  lui  acquirent  l'efti- 
me  des  grands.  Il  devint  premier  peintre  de  ma- 
dame Marguerite  ,  fœur  de  Philippe  I  y  roi  d'Elpa- 
gne^  il  fuivit  toujours  cette  princelfe  Se  refta  à  fon 
fervice  pendant  dix-huit  aimées.  Il  fit  plufieurs 
grands  ouvrages  &  une  quantité  de  portraits  des 
dames  &  fei^neurs  de  la  première  condition. 
Comblé  de  richefles  ^  d'honneurs  ,  il  fe  retira  à 
Harlem ,  où  il  fut  très-employé  j  il  avoit  prefque 
tous  les  jours  chez  lui  les  plus  grands  feigneura  du 
pays,  &:  étoit  fi  famUier  avec  eux  ,  que  le  comte 
de  Buren^  accompagné  de  quelques  feigneurs , 
faifoit  des  parties  de  fouper  chez  le  peintre  , 
qui  les  traitoit  avec  nobleffe  Se  fins  profufion.  Son 
atelier  fervoit  de  falle  à  manger  j  l'œil  y  étoic 
aufli  fatisfait  que  le  goût.  Les  t^^.bleaux  de  Mof- 
taert  ont  décoré  les  principales  églifes  t^  autret 
édifices.  On  voyoit  aux  Jacobins  à  Harlem  une 
Naiffancede  Jéfus-Chrift.  La  beauté  de  ce  tableau 
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fit  grand  bruit.  On  connoît  encore  de  ce  peintre 
un  Ecce  Homo ,  grand  comme  nature  ,  avec  plu- 
(îeurs  figures  à  demi-corps  \,  un  îeftin  des  Dieux  , 
cù  la  Difcorde  jette  la  pomme  :  le  dieu  Mars  y  eft 
prêta  tirer  î'épée.  Ce  tableau  eft  d'un  grand  mé- 
rite, &  les  figures  en  font  d'une  belle  expreffion. 
On  connoît  un  payfage  ou  quelques  vues  des  Indes, 
où  l'on  voit  un  rocher  «Se  quekpes  maifons;  le  tout 
d'un  goût  fingulier.  Quelques  grouppes  défigures 
nues  font  la  principale  partie  du  tableau,  qui  eft 
refté  fans  être  fini.  On  a  les  portraits  du  comte 
&  de  la  conitefTc  de  Borsèle ,  ainfi  que  le  fien  ,  qui 
eft  un  de  fes  derniers  ouvragées  :  le  fond  repré- 
fente  un  payfageo  On  parloit  aufii  avec  éloge  d'nn 
autre  tableau  ,  où  le  bon  ôc  le  mauvais  Anges  plai- 
dent leur  caufe  dans  le  ciel  devant  notre  Seigneur. 

Ces  tableaux  étoient  du  temps  de  Van  Mander, 
chez  le  fieur  Nicolas  Suyckcr  Ecoutet  d'Harlem  , 
&  petit-fils  de  Mofiaert.  On  voyoït  à  Amfterdam 
chez  Jacques  Rauwaert  ,  une  fimille  de  famte 
Anne  ;  d<.  chez  M.  Nicolas  Scoterhofch  ,  confeiller 
à  la  Haye  ,  Abraham  &  Sara  ,  Agar  de  Ifmaël  ; 
les  habillemens  en  font  obfervés  félon  le  cojiume, 
Jean  C/ize:{ ,  peintre  <Sc  élève  de  CornUle  Cornelif^ , 
avoit  un  faint  Chriftophe  j  tableau  grand  en  tout, 
&  un  faint  Hubert  qui  fe  voit  encore  à  la  cour 
Aqs  prmces. 

On  remarque,  outre  les  beautés  qui  dépendent 
delà  peinture ,  qu'il  avoit  fait  des  techerches  dans 
les  phyfionomies  différentes ,  &  fcrupuleufement 
obfervé  les  règles  du  cojiume.  Une  partie  de  i<t% 
ouvrages  a  été  brûlée  dans  l'incendie  d'Harlem  j 
il  n'échappa  rien  de  ce  qui  étoit  dans  fa  maifon. 
Soo  efprit  &  fon  jugement  ont  fait  dire  à  Edruf- 
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kerck  qu'il  avoit  furpafTé  les  anciens.  Jean  de  Ma- 

^499*  ^^-/^  l'appella  à  fon  fecours  dans  (es  ouvrages  de 
l'abbaye  de  Middelbourg  ;  mais  il  s'excufa  étant 
au  fervice  de  la  princefTe  ,  qui  le  nomma  fon  gen- 
tilhomme. II  mourut  en  1555,  âgé  de  56  ans. 


JEAN 

VAN    KALCKER, 

ÉLÈVE  DU  TITIEN. 

Kj  E  peintre  a  rendu  fon  nom  célèbre  dans 
tonte  l'Italie  j  il  étoit  né  à  Kalcker ,  ville  du 
pays  de  Clèves.  On  ne  connoît  ni  fon  premier 
maître ,  ni  l'année  de  fa  naifTance.  Il  avoir  en  1 5  3  <>, 
environ  3  7  ans  ^  il  demeuroit  pour  lors  à  Vcnife, 
où  il  s'étoit  retiré  avec  une  fille  de  Dordrechtj  qui 
fuivit  ce  peintre,  afin  d'éviter  les  fuppli ces  que  fes 
parens  foufFrirent  pour  des  meurtres  commis 
chez  fon  père  ,  comme  nous  avons  dit  dans  la  rie 
d'Hemskerck,  Kalcker  devint  un  des  principaiix 
élèves  du  Titien  ;  il  a  fuivi  ce  maître  de  fi  près  , 
qu'il  eft  impofiible  de  diftinguer  leurs  ouvrages. 
Golt^ius,  étant  à  Naples,  prit,  en  préfence  de  plu- 
(îeurs  peintres  ,les  portraits  àeKalcker^ponT  ceux 
du  Titien.  Il  aurolt  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  dé- 
tromper, fi  on  ne  lui  en  avoir  montré  d'autres  aufJî 
beaux,  &  pourtant  de  Kalcker.  F'afaryqm  l'a  connu 
à  Naples  ,  dit  qu'il  étoit  impolfible  d'appercevoir 
dans  fes  tableaux  les  moindres  traces  du  goût 
flamand.  Tous  les  portraits  des  peintres ,  fculp- 
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teurs  ôc  architedes  ^  dont  Fafari  a  écrie  la  vie  , ^- 

font  aulfi  deflinés  par  Kalcker  ,  ainfi  qae  les  figu-^    1499° 
res  d'anatomie  de  Vcfalc  :  on  peut  juger  li  (on 
deiîin  tenoic  de  fon  pays.  Il  manioit  fort  bien  le 
crayon  ôc  fur-ioat  la  plume  ,  dans  la  manière  du 
Titien.  Rubens  confervoit  dans  fon  cabinet  une 
Nativité  de  Kalcker.  La  lumière  du  tableau  vé- 
noit  de  l'enfant  Jéfus.  Après  la  mort  de  Rubens ^ 
\Sandrart  acheta  ce  tableau  &:  le  revendit  à  l'em- 
pereur Ferdinand ,  qui  en  faifoit  beaucoup  de  cas. 
Ce  peintre  mourut  encore  jeune,  àNaples,en  1 54^, 

ALDEGRAEF 

o  u 

ALDEGREVER. 

J_jE  lieu  de  fa  nailTance  n'eft  point  connu  j  on 
le  croit  né  à  Souft,  à  8  lieues  de  Miinfter  ,  parce 
que  c'eft  Tendroïc  où  li  a  le  plus  travaillé.  Les 
églifes  font  ornées  de  fes  tableaux.  Dans  Taa- 
cietme  églile  de  cette  ville ,  on  voit  de  lui  une 
Nailfance  de  notre  Seigneur  :  rc  tableau  eft  fort 
eftimé.  Nuremberg  a  du  même  pinceau  deux 
volets  qui  rentermeut  un  tableau  d' Aller t  Durer» 
Il  ne  manquoit  à  ce  peintre  que  d'avoir  vuKome. 
Ses  draperlci  font  de  mauvais  goût  ;  une  multitude 
de  replis  diftingue  fa  manière.  La  gravure  devine 
fa  principale  occupation  :  il  y  réuflît.  Son 
burin  eft:  net ,  quoiqu'un  peu  (qc.  Il  a  gravé  une 
Suzanne  ,  les  Travaux  d'Hercule ,  douze  gcaijfils 
Tome  I,  F 
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Danfeurs  &  feize  petits  en  1 5)S  ,  comme  on  I( 
voit  par  les  dates  de  fes  eftampes ,  ainiî  que  beau- 
coup de  figures  nues  ,  &  d'autres  fingulicremem 
drapées.  Il  mourut  à  Souft ,  &  fut  enterré  fan; 
cérémonie.  Un  peintre  de  fes  amis ,  de  Munfter. 
fit  placer  une  tombe  fur  fa  foife,  avec  une  infcrip- 
tion,  &:  la  marque  ordinaire  qu'il  mettoic  fur  fc. 
eftampes. 


JEAN 


DE 


ABUS  E. 


XL  naquit  à  Maubeuge  j  ville  de  Hainaut ,  Sr- 
fur  concemporain  de  Lucas  de  Leyden.  Malgré  fa 
yie  libertine  ,  Jean  de  Mabufe  tut  un  excellent 
peintre.  Ses  ouvrages  font  d'une  propreté  ôc  d'un 
fini  peu  commun.  Il  avoit  étudié  la  nature  pen- 
dant fa  jeunefrej  ^  il  s'étoit  fait  une  manière 
vraie.  Il  voyagea,  mais  l'Italie  le  fixa  quelque 
temps.  Ce  fut  lui  qui,  à  fon  retour  de  cette  école 
du  goût,  apporta  le  premier  en  Flandres  la 
manière  de  traiter  le  nud  _,  &  de  fe  fervir  de 
Tallégorie  pour  i'hiftoire.    Sur  fa  réputation  le 
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-marquis   âe   Vercn    le   prit  en  qualité  de   foE 


^45^5>*  peintre.  Malgré  fa  pafTion    pour  le    vin,  il   hi 
chez  ce  feigneur  de  fort  belles  choies.  Ce  mar- 
quis ,  averti  que  l'empereur  Charles  V  devoii 
palfer  chez   lui  ,   n'épargua   rien    pour  le  bien 
recevoir.  Il  fit  habiller  toute  fa  maifon  ,  &:  pai; 
dilHnétion  fes    officiers   principaux  ,   eii  damas 
blanc.  Mahufc  étoit  du  nombre  des  derniers  ,  & 
lorfque  le  taUleur  vint  pour  prendre  fa  mefure  ,, 
il  lui  demanda  l'étoffe  ,  fous  prétexte  d'imaginer 
un  habillement  fingulier.  Il   vendit  cette  étoffe 
pour  beu-e^  6j,  lorfqu'il  fallut  paroître,  il  fe  fît  faire 
une  robe  en  papier  blanc  ,  qu'il  peignit  en  beau 
damas.  Lorfque  la  marche  fut  réglée  ,  ils  pafsc- 
rent  tous  fous  un  balcon  où  étoit  l'empereur  avec 
la  cour.  Mahufe  paila  à  fon  tour ,  entre  un  philo- 
fophe  &:  un  poète,  aulîi  penhonnaires  du  marquis. 
La  beauté  du  damas  frappa  tous  les  veux.  Ma-- 
bufe ,  qui  fervoit  à  table  comme  les  autres  gentils- 
hommes, étoit  attentivement  examiné  par  l'em- 
pereur j  jufqii'au  moment  que  le  marquis ,  inf- 
truit  par  quelqu'un  de  la  rufe  du  peintre ,  le  iiz 
approcher  de  fempereur,  qui  en  fut  extrêmement 
furpris  \  &  lorfque  le  fait  lui  fut  raconté  ^  il  en  rit 
beaucoup. 

Ses  tableaux  font  admirables.  Un  des  princi- 
paux étoit  un  tableau  d'auiel  à  Middelbouig  , 
repréfentant  uneDcfccnte  de  croix.  Albert  I}urcr 
étant  à  Anvers ,  fi&  un  voyage  exprès  pour  voir 
ce  tableau  ,  qu'il  loua  beaucoup  :  il  a  été  détruit, 
ainfi  que  l'églife  ,  par  le  feu  du  ciel.  Middesbourg 
confervoit  du  tenips  de  Van  Mander  j  un  grand 
jiombre  de  fcs  ouvrages.  On  voyoit  encore  unç 
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Defcente  de  croix  ,  chez  M.  Ma^ms.  Les  figure  ~ 
ionz  d'une  belle  compolitioii  &  d'un  delîin  cor- 
red.  On  admiroit  une  Lucrèce  chez  le  fieur 
Wingtis  à  Amilerdam  \  un  Adam  &  Eve  chez 
Martin  Papcnbroeck  ;  les  figures  en  font  grandes, 
êc  paroiflent  vivantes.  Ce  tableau  a  fouvent  été 
marchandé ,  &  môme  à  grand  prix.  Un  des  plus 
frappans  de  fes  ouvrages ,  eft  un  tableau  en  ca- 
mayeu, &  prefque  fans  couleur,  repréfentant  une 
Décolarion  de  S.  Jacques.  Lorfque  Mabuje  éroir 
au  fervice  du  marquis  de  Veren^  il  fit  une  Vierge: 
La  tête  de  la  Vierge  &  de  l'Enfant  Jéfus  font 
d'après  celle  de  la  marquife  &  de  fon  hls  ^  la 
draperie  bleue  étoit  bien  jetée  &  bien  rendue  j  le 
refle  de  l'ouvrage  furpafTe  tout  ce  qu'il  a  fait.  Ce 
tableau  a  depuis  paiTé  entre  les  mains  du  feigneur 
Frofmont.  On  voit  encore  en  Angleterre  àas  por- 
traits de  la  main  de  Mabuje.  Ses  débauches  lui 
firent  perdre  la  liberté',  il  fut  mis  en  prifon  à  Mid- 
delbourg.  Il  ne  lai  fia  pas  que  de  travadler  quoi- 
qu'enfermé.  Kan  Mander  a  vu  de  lui  beaucoup  de 
delïïns  au  crayon  noir ,  qu'il  trouvoit  fort  beaux. 
Il  mourut  en  i  ^^i. 


c  o   R  N  I  L  L  E 

A  N  T  O  N  I  Z  O. 

v^  o  RN  T  L  L  E  Antonizo  d'A mllcrdam  quz  un 
talent  pour  reptéfenter  d«s  villes  :  on  voit  de. 
lui  celle  d'Arafterdam  ,  peinte  dans  le  vrai ,  &c 
telle  qu'elle  étoit  en   153^.  Ce  tableau  eft  fur  la 
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muraille  de  la  tréforeiie  de  la  même  ville.  Cor^ 

Ï499»  nule- tio'xt  pour  l©rs  arbalétrier  :  il  fut  reçu  dans 
le  confeil  eu  1547.  H  a  depuis  donné  l'ancien 
Amfterdam  avec  (es  égUfes  êc  fes  principaux  édi- 
fices en  douze  planches ,  gravées  en  bois ,  &  dé- 
diées à  Tempereur  Charles  V>  On  les  trouve  en- 
core chez  les  curieux. 


BlfliiLii—tPiwr'ns'j 
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JEAN    CORNILLE 

V  E  R  M  E  Y  E  N. 
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I  <oo.  ■'-^  étoit  de  la  petite  ville  Je  Bcvycrvyck  ,  à  peu. 
de  diftance.  d'Harkm.  Il  naquit  en  150®.  Il 
efl  fils  du  célèbre  Conuile  j  autre  peintre  :  (on  maî- 
tre eft  ignoré  ainil  que  les  premiers  progrès  de  {qs 
études  ,  jufqu  au  temps  où  il  fut  peintre  de  l'em- 
pereur Charles  V^.  qui  en  f  aifoit  une  grande  efcime. 
Il  fuivit  ce  prince  dans  toutes  fes  conquêtes.  Les 
fièges  j  les  batailles  de  cet  empereur  furent  àt^- 
iinés  &  peints  en  partie  fur  les  lieux  ,  Sz  ont  fervi 
de  modèles  pour  les  tapilferies.  En  1535  il  (ut  a 
Tunis  j  lorfque  l'empereur  affiégca  5:  prit  cette 
ville  ,  &  il  en  lit  les  de(fins ,  ainii  que  ceux  du 
campement  &:  clés  autres  adions  méniorables:Les 
rapiiferics  rendront  un  témoignage  de  fon  talent. 
Il  étoit  bon  géomètre ,  &  il  a  fouvent  été  employé  ; 
comme  tel.  L'î'bbayf^  de  Saint-Vaft  d'Arras  pof- 
sède  pUiîîeurs  de  fes  tnbleaux  qui  font  admirés' 
pour  leur  beauté.  La  ville  de  Bruxelles  avoir  det 
lui  une  quantité  de  tableaux  d'autels  ainfi  que^ 
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ces  portraits  j  mais  une  partie  a  été  détruite  ou 

enlevée  dans  les  ravages  de  la  guerre.  Il  lit  la  Naif-  ^5  ^^-• 
jfance  du  Seigneur  &:  un  Clirift  nud,  tenant  la  main 
fur  la  poitrine,  pour  l'églife  de  Saint-Gorick  à 
Eriixelles  j  ces  tableaux  font  d'une  grande  beauté. 
Dans  fon  portrait  il  s'eft  repréreuté  environné  de 
gardé  par  quelques  foldats  ,  pendant  qu'il  delîine 
la  ville  de  Tunis  :  ce  tables  u  fe  voyoit  du  temps 
de  van  Mander ,  à  Middelbourg  ,  chez  la  veuve 
Cappoen  ,  fille  de  l'auteur ,  ainfi  que  fon  portrait 
&  celui  de  fa  belle-mère,  féconde  femme  de  J^er- 
meyen ,  toutes  deux  habUlées  en  turques.  Lorfêjue 
ifon  filsj habile  orfèvre,  demeuroit  à  Prague  au  fer- 
vice  du  mêm^e  empereur,  il  avoir  chez  lui  une 
Pvéfurreâ:ionaue/^gr/72eyc;2avoitdefl;lnée  pour  être 
jonite  a  ion  epitapne  ,  qui  rut  réellement  placée 
dans  la  même  égliie  de  Saint-Gorick  à  Bruxelles  \ 
mais  ce  tableau  ayant  été  furtivement  enlevé  ,  fou 
jfilsdécouvni:  le  vol,  (5v:  reprit  l'ouvrage.  Vernicyen 
peignit  encore  une  fètc  marine ,  où  l'on  voyoit 
pluiieurs  figures  nues  bien  deffinées.  Tl  fut  ami 
iname  de  Jean  S choor éd.  Sz  zziWq  zioii  fort  gran- 
dej&  fa  barbe  fi  longue,  qu'elle  traînoit  à  terre, 
quoiqu'il  fe  tînt  debout  \  Charles  F'^s'eft  fouvent 
diverti  à  marcher  defilis.  Il  eut  auili  le  nom  de 
Jean  à  la  Barbe.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  1559, 
âgé  de  5  9  ans.  Il  eft  enterré  dans  l'églife  où  avoir 
été  fon  épitaphe. 
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PIERRE  KOECK, 

ÉLEVÉ  DE  BERNARD  VAN  ORLEY. 

'"    "'      '3^  ES  leçons  &  la  grande  manière  de  Barent  de 
^      '   Bruxelles ,  ou  van  Or/ey ,  ont  beaucoup  aidé  à 
développer  &  à.  former  le  grand  génie  de  Pierre 
Koeck.  L,a  ville  d'Aelfl:  fe  vante  de  l'avoir  vu 
naître.   En  quittant  van   Orley  fon  maître  ,  ce 
Bruxelles,  il  tut  fe  perf:dionncr  pendant  quelques 
années  en  Italie  ,  où  il  puifa  dans  l'antique  les 
talens  que  Ton  remarque  dans  (qs  ouvrages.  A 
fon  retour ,  on   chercha  à  le  fixer  dans  fa  ville 
natale  ,  «3c  en  le  nomma  peintre  &:  arcbite6le  , 
avec  penfion  :  il  s'y  maria,  &  ny  relia  que  peu  de 
temps.  Devenu  veuf,  il  retourna  à  Bruxelles  ^  où 
il  fut  engagé  à  peindre  des  modèles  pour  une 
compagnie  de  marchands  j  qui  établirent  à  Conf- 
tantinople  une  manufaélure  de  tapilTeries  :  Kocck 
fut  choifi  pour  en  diriger  &  conduire  les  ouvriers; 
Ce  projet  échoua,  &  les  beaux  patrons  du  peintre 
ne  touchèrent  point  le  Grand-Seigneur.  Après  une 
année  d'abfence  ,  ils  revinrent  fans  aucun  fuccès , 
épuifés  dedépénfe$(5:  de  fatigues.  Ce  peintre  avoit 
appris  la  lang.ie  turque  j  &  avoit  delTlné  la  ville 
de  Conftantinopie  6c  fes  environs  :  il  fit  encore 
fept  morceaux  des  mœurs  de  ces  peuples;  la  Mar- 
che du  Grand-Seii'ueur  avec  fes  JannilTàires  ,  fa 
Suite  à  la  promenade  ;  «ne  Noce  turque  ,  avec 
les  ornem%ins  &c  les  danfes  du  pays  ;  la  Façon  êC::n- 
icrrei*  leurs  morts  hors  la  ville  \  leurs  Fèces  de  la 
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nouvelle  iuijej   leurs  diftcreiis  ufagcs  dans  leurs 

repas:  leurs  voyages,  &  la  façon  doiu  ils  feeom-  15^°' 
porcenc  à  la  guerre  :  ronces  ces  figures  font  ha- 
billées félon  leurs  modes  ^  les  phyfionomies  de  ces 
femmes  font  choifies  «Se  agréables  \  les  fonds  de 
ces  tableaux  foutiennent  &  donnent  une  grande 
idée  de  l'auteur.  Toutes  ces  compofitions  ont  été 
gravées  en  bois  en  fept  planches: il  s^eft  repréfenté 
dans  la  dernière  ,  habillé  en  turc,  ôc  tenant  un  arc 
à  la  main. 

De  retour  dans  les  Pays-Bas ,  il  époufa  en  fécon- 
des noces  Marie  Verhiilfi  ou  Bejjemmers  :  Il  eut 
d'elle  une  fille  ,  qui  depuis  fut  mariée  à  Pierre 
Breughel  fou  élève.  En  1 549  il  mit  au  jour  plu- 
fieurs  volumes  d  architecture ,  de  géométrie  & 
de  perfpedlive.  Il  traduifit  de  l'Itahen  enFlamand 
les  œuvres  de  Séhajlïen  Serlio.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier,  c'cft  qu'ii  a  traduit  hdellement,&:  qu'il eft 
beaucoup  pins  clair  que  (ow  original.  Il  donna 
aulli ,  avec  bien  de  la  précihon  ,  la  traduclion  tle 
V'uruve  j  Se  on  vit  tout  d'un  coup  rarchiceéture 
prendre  le  bon  goût. 

Il  fit  une  quantité  de  tableaux  d'aiirels  &  de 
cabinets,  aiiifi  que  nombre  de  portraits.  Il  mou- 
lut à  Anveis ,  peintre  de  l'empereur  Charles  F , 
en  1 5  5  3.  Sa  femme  donna,  après  (:i  mort,  lafuite 
de  {<is,  ouvrages  fur  l'architeélare. 

Il  eut  un  fils  naturel ,  nommé  Paul  van  Acljl ^ 
qui  roploic  fort  bien  les  ouvrages  de  hun  de 
Mahufc ,  &  qui  peignoit  d'une  extrùmc  propreté 
des  bouquets  de  fleurs  dans  des  vafes  de  verre. 
Il  mourut  ?u(Tî  à  Anvers  ,  &  fa  veuve  s'eft  rema- 
riée à  Gilles  de  Corùnxloo. 
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HANS    (JEAN) 

HOOGHENBERG. 

■H-  OOGHENBERG,  Allemand  de  nation  ,  na- 
1 500.  qLiic  vers  l'année  1 5  00.  Il  exerça  fon  talent  à  Ma- 
lines  ,  où  il  eft  mort  en  1544.  H  peignoit  bien 
rhiiloire  :  pluhciirs  églil'es  conferveiit  de  (es 
ouvrages.  Il  compofoit  facilement.  L'entrée  de 
l'empereur  dans  Boulogne  efl:  de  ce  peintre  :  elle 
cft  afïez  connue  ^es  amateurs. 


FRANÇOIS 

G  R  A  B  E  T  ^ 


i.  RANçoîs  Cratseth  peiguoit  en  détrempe  avec 
autant  de  force  que  s'il  eût  peint  à  l'huile.  Il 
lit  ^  pour  les  Récolets  de  Mallnes  ,  le  tableau 
du  grand  autel  :  le  milieu  repréfcntoit  notre  Sei- 
gneur attaché  fur  la  croix  ^  fur  les  volets,  on  voyoic 
des  fujets  delaPaiîion.Tous  fes  ouvrages  excepté 
les  tctes  ,  qu'il  faifoit  dans  le  goût  de  Qulntiii 
Mejjis  ,  font  dans  la  manière  de  Lucas  de  Leyden, 
Il  mourut  fort  riche  à  Malines  en  1 5  48. 


*^»<n 
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JEAN" 

B  A  M  E  S  B  I  E  Pi , 

ÉLÈVE  DE  LAMBERT  LOMBARD. 

iJAMESBiER,  Allemand  de  nation  ^  5r  élève' 
de  Lambert  Lombard  j  éroit  bon  peintre.  Il  a  fait      ^ 
pkifieurs  beaux  ouvrages  ;  mais  il  devint  mé- 
diocre pour  s'être  trop  livré  à  la  débauche.  lî 
mourut d  Amfterdam,  ayant  vécu  près  de  1 00  ans. 


C  H  A  R  L  E 

D'Y     P     R     E     s. 

IlL  éïoit  né  dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom  '; 
_  le  temps  de  fa  naiflance  eft  ignoré  :  on  ne  fait 
pas  non  plus  ce  qui  il  étoit  élève.  Il  fit  beaucoup 
d'ouvrages  dans  Ypres  ôc  aux  environs.  Après 
fon  retour  d'Italie ,  il  peignoit  a  frefque  &  à  l'huile. 
Sa  manière  approchoit  dé  celle  du  Tintoret  ^  fur- 
tout  dans  une  B.éfurreélion  qu'on  trouve  à  Tour- 
nay  ,  &  dans  un  Jugement  dernier  ,  fait  peur 
l'églife  d'Ooghlede,  entre  Bruges  &  Yprcs  \  Van 
Mander  en  a  vu  le  defiin  entre  les  mains  de  fa 
veuve  •,  il  étoit  à  la  plume.  &  lavé  à  l'encre  de  la 
Chine:  il  en  loue  fort  la  compofirion  de  la  cor- 
reétion  j  il  égale  l'auteur  aux  meilleurs  peintres 
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—Flamands  de  fon  temps.  Il  fit  grand  nombre  de 

Î5O0.  deitiiîs  pour  les  peintres  ilir  verre:  On  voit  en- 
core de  fes  oavrages  aux  environs  d'Ypres.  Mal- 
gré fon  embonpoint  il  étoit  d'une  foible  fanté:  il 
époufa  une  fort  belle  femme  ,  dont  il  n'eut  point 
d  enf^ns  ,  ce  qui  lai  attira  quelquefois  des  plai- 
fanteries  de  la  part  de  (ts  amis  ;  mais  ,  foit  qu'il 
eût  l'efprit  foible ,  foit  qu'il  iiit  jaloux ,  il  fe  donna 
un  jour ,  étant  avec  eux  ,  un  coup  de  couteau  , 
dont  il  mourut  quelque  temps  après,  en  1 5(^5  ou 
(>4.  D'autres  difent  qu'il  avoir  époufé  une  femme 
en  Italie  ,  &  qu'ayant  abandonné  cette  femme  , 
il  regardoit  comme  une  punition  divine  le  cha- 
grin de  n'avoir  point  eud'enfans  avec  la  dernière  j 
ce  qui  caufa  fon  défefpoir  ou  fa  folie. 


JEAN 

VAN    ELBURCHT, 

Surnommé    PETITJEAN. 

Jean  van  Elbup.cht  naquit  à  Elbourg  ,  près  de 
Camp  en  y  environ  l'an  1500.  On  ne  connoît  pas 
fe5' maîtres.  Il  s'établit  à  Anvers,  &  fut  admis 
dans  le  corps  des  peintres  en  15^5.  On  voit  en- 
core 'd"e  lui  ,  dans  l'églife  de  Notre-Dame  de 
cette  ville  ,  le  tableau  d'autel  de  la  chapelle  des 
marchands  de  poifTorl  \,  il  repréfente  la  Pêche 
miraculeufe.  On  voit  trois  autres  petits  tableaux 
derrière  les  chandeliers ,  dans  lefquels  il  a  peint 
des  ftîjets  tirés  de  l'Evangile.  Ce  peintre  enrem 
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doit  bien  la  figure ,   le  payfage ,  &  repréfcntoit 

bien  une  mer  orageufe.  ^  5^^" 


MATHIEU    ET    JEROME 

K  O  C  K. 

KJT.s  deux  frères  étoient  de  la  ville  d'Anvers. 
Mathieu  fin  un  excellent  payfagifte  ,  Se  un  de 
ceux  qui  réformèrent  le  goût  en  introduifant 
celui  d'Italie  \  il  favoit  imiter  la  nature  Se  la 
varier  agréablement  :  il  peignit  également  en 
détrempe  Se  à  l'huile.  Jérôme  quitta  la  pein- 
rure  pour  faire  le  commerce  ,  &  devint  fort 
riche.  Il  gravoit  bien  à  i'eau-forte.  Oa  recherche 
encore  12  payfages  gravés  d'après  fon  hère.  II 
compofoit  lui-même  le  payfage  ,  qu'il  gravoit 
iprès.  Il  étoit  aifez  bon  peintre  ,  Se  mourut  long- 
;emps  après  (on  frère  ,  en  1 570. 

GRÉGOIRE 

B  E  E  R  I  N  G  S. 

Il  naquit  à  Malines  environ  l'an  1 500.  Il  voya- 
gea fort  jeune ,  &  fut  à  P^ome  pour  fe  forti- 
^er  dans  fon  art  :  il  y  eut  de  la  réputation.  On 
ne  connoît  de  lui  que  des  ouvrages  en  détrempe, 
qui  fe  fentent  de  la  grande   école  où   il  avoir 
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— —réformé  fa  première  manière.  Beerings  almoit  le 

^  5  '^^'  piaifir ,  &  fouvent  a  négligé  fa  i-ortune.  Etant  un 
jour  fans  argent ,  ôc  fe  voyaiit  prefTé  par  quelques 
créanciers,  il  peignît  fut:  ane  grande  toile  le  Dé- 
lucre  :  on  n'y  voyoït  que  le  ciel ,  Teau  &  l'arche. 
Il  répondoit  à  ceux  cp\  lui  demandoient  pourquoi 
il  n'avoit  pas  traité  ce  /ujet  comme  les  autres 
peintres,  qu'il  avoit  peim  le  Déluge  dans  le! 
temps  que  cent  étoit  fubniergé  ,  &c  qu'on  verroic 
alfez  de  cadavres  quand  1  eau  feroit  rentrée  dan» 
fon  lit.  Cetre  plaifanterie  lui  valut  beaucoup  :  il  7 
fut  chargé  p-r  pl'jfieurs  perfonnes  de  faire  des 
copies  de  ce  Deluxe. 


L  A  N  s  L  G  G  T 

B  L  O  N  D  É  E  L. 


Jji  ondÉf.l  nnquit  à  Bruges.  li  étoit  maçon  dans 
fa  jeuneife.  On  reconnoît  (qs  ouvrages  à  une 
truelle  qu'il  y  mertoir  pour  marque. 

Il  ivoit  un  vrai  talent  pcurpein-Jre  des  ruiiies— 
&  d'auires  fujet^  d'architedure  :  il  aimoit  au/ïw"! 
à  repréfencer  des  incendies.  Pierre  Porbus  épouf»  ■"k 
fifiiie. 


«je 
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HANS      (JEAN) 

S  I  N  G  H  E  R, 

Surnommé     L'ALLEMAND. 

U  E  peintre  niquit  d?.ns  le  pays  i.e  HefTe.  II- 
lîeignoic  très-bien  en  détrempe  le  payfage  ^  fes  ^S^°* 
irbres  étoient  variés  j  on  en  diftinguoit  refpèce 
par  leurs  formes.  Il  fit  la  plupart  des  patrons 
t?our  les  rapifleries  de  ce  temps-là.  Il  s'établit  à 
=  Anvers ,  &  fut  admis  dans  le  corps  des  peintres 
-ni543- 


cia 


PIERRE  PORBUS. 

l  ifiRRE  PoRBus ,  peintre  Se  géographe ,  né  3 
Gouda  en  Hollande  ,  a  fait  plufieurs  beaux 
tableaux.  Il  s'établit  à  Bruges  en  Flandres  ,  ôc 
ppoufa  la  fille  de  Lanjloot.  Il  a  peint  quelques 
tableaux  d'autel  dans  cette  ville.  Le  plus  beau 
qu'il  ait  fait  eft  dans  la  grande  églife  de  Gouda  : 

Il  repréfente  Saint-Hubert ,  ôc  quelques  autres 
fujets.  Le  dehors  eft  en  camayeu  :  les  volets  ont 
;té  depuis  portés  à  Delft.  Après  avoir  levé  le 
3lan  des  environs  de  Bruges  ,  il  peignit  ce  plan 
ïn  détrempe  fur  une  grande  toile.  Le  dernier 
juvrage  de  ce  peintre ,  dpnç  parle  y  m  Manùr^ 
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"— -— eft  !e  portrair  du  duc  A'Alcncon  ,  cja'il  fit  à  An* 
■^  5  ^  °*   vers  ;  il  piflcnc  dans  ce  gente  pour  le  plus  beau  du 
temps.  Ce  peintre  mourut  environ  en  1585.  •- 

______  .  '  ^5 

H  ANS    ou    JEAN 

V  E  R  E  Y  C  K  E. 

Jean  Vcreyckt ,  furnommé  Petit  -  Jean  ,  naquit^, 
.  a  Bruges  :  il  peignoir  bien  le  payfage.  11  étoic: 

agréable  dans  le  choix  &  Torûonnance  Aqs  fitua- 
tions ,  (Se  naturel  dans  la  manière  de  les  repré Ten- 
ter. Ses  tableaux  étoient  ordinairement  des  fujets, 
tirés  de  la  vie  de  la  Sainte  -Vierge.  Il  eut  de  la  ré- 
putation  pour  le  Portrait.  Carie  van  Mander  nous 
vante  beaucoup  un  tableau  de  famille  qu'il  a  peint  : 
on  le  conferve  dans  le  château  Bleu  ,  près  d 
Bruges. 


LIEVIN    DEWITTE. 

IL  étoit  de  la  ville  de  Gand.  Devante  excelloic 
à  peindre  l'architediure  &  les  peifpedbives.  Vl 
peignoit  Aulii  l'hiftoire ,  &:  on  parle  avec  éloge 
de  ion  tabieiu  reprérentant  la  Femme  adultère, 
^Qs  ouvrages  iont  rares  &  peu  connus  \  on  voit 
dans  l'églife  de  Saint-Jean  plulieurs  vitres  pein 
tes  d'après  fes  dedins. 

JACQUES*" 
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JACQUES 

G  R  I   M    M    E    R, 

ÉLÈVE  DE  KOCK  ET  QUEBURGH. 

J.  L  commença  fous  Mathieu  Kcch ,  Se  depuis 

chez  Chrejlien  Queburgh,  Le  payfage  a  été  ion 
talent.  Il  a  parfaitement  réuflî  à  imiter  la  nature  :  ^ 
fes  lointains  ôc  (qs  ciels  font  d'un  ton  de  couleur 
&  d'une  légèreté  admirables.  Outre  la  touche  des 
arbres  ,  il  entendoit  très-bien  les  fabriques.  Sa 
manière  étoit  fort  prompte.  Il  copia  tous  les  envi- 
rons d'Angers  ,  &  y  fut  reçu  à  l'académie 
en  I54<^.  Il  étoit  bon  poète  de  grand  comé- 
dien. Il  eft  mort  dans  cette  ville  j  on  ignore  en 
quelle  année. 

^— ^— ^™^— — M»».»— «i  II    I  »»-,— I  mil    11  -       II» 

ADRIEN 

DE    W  E  E  R  DT, 

ÉLEVÉ   DE    CHRESTIEN    QUEBURGH. 

XJe  Weeret  de  Bruxelles  commença  à  étudier 
la  peinture  à  Anvers  ,  chez  Chrejlien  Que- 
hurgh  ,  fort  bon  payfagifte  ,  père  de  Daniel  , 
peintre  de  Son  Excellence  à  la  Haye.  De  retour 
Tome  L  G 
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d  Bruxelles  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  Ton  talent. 

j  jio.  Enfermé  dans  fa  petite  chambre,  nullement  dif- 
trait  par  les  amufemens  de  fou  âge ,  mais  occupé 
à  réHécriir  fur  les  manières  différentes  de  chaque 
maître  ,  il  en  devint  un  lui-mcnie.  Son  payfage 
étoit  d'abord  dans  le  goût  de  François  Moftaert^ 
avant  qu'il  fût  en  Italie  j  où  il  étudia  particulière- 
ment la  manière  du  Parmefan.  Il  l'a  non-feule- 
ment imitée ,  mais  très-bien  fuivie.  De  retour  à 
Bruxelles  en  i  ^66  ^  pour  éviïer  les  troubles  de  la 
guerre  ,  il  fe  retira  avec  fa  mère  à  Cologne.  II 
donna  dans  cette  ville  plufieurs  de  fes  ouvrages  au 
public  ,  gravés  par  un  des  plus  habiles  artules.  Le 
Lazare,  Booz&  Ruth  avec  des  petits  fonds  agréa- 
bles ;  la  Vie  de  la  Sainte  Vierge,  une  Naiiîance 
de  notre  Seigneur,  des  Emblèmes  de  Coornhert , 
les  quatre  Chafles  fpintuelles  :  tous  ces  fujets 
font  dans  le  goût  du  Parmefan  ,  au  point  de  s'y 
tromper.  De  Weerdc  mourut  à  Cologne  fort  jeune. 


ANTOINE  MORO  , 

ÉLÈVE  DE   JEAN  SCHOOREEL. 

V  oici  un  de  ces  peintres  fameux  ,  dont  les 
honneurs  ont  égalé  les  richefles.  Il  naquit  i 
Utrecht,  &  fut  élève  de  JeanSchoorecL  Son  appli- 
cation j  fous  un  maître  aufli  habile,  ne  tarda  point 
à  développer  les  talens  que  la  nature  lui  avoit  don- 
nés :  il  en  devint  un  excellent  imitateur.  Le  car- 
dinal GranvelUs  le  fit  entrer  au  fervice  de  l'em- 
pereur Charles  V ,  qui  l'envoya  en  Portugal  pour 
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faire  les  portraits  du  roi  Jean  ,  de  la  reine  ,  fœur 

de  l'empereur,  &  de  la  princefTe  leur  £lle,  depuis    1  cio. 
reine  d'Efpagne  :  ces  trois  portraits  lui  furent 
payés  600  ducats.  On  joignit  de  riches  préfens  à  fe$ 
peniions ,  &  les  Portugais  lui  donnèrent  j  en  leur- 
nom  ,  une  chaîne  d'or  aela  valeur  de  1000  florins. 
Il  fit  les  portraits  d'un  grand  nombre  de  feigneurs 
à    100  ducats   chacun  j   il   reçut   aulîî    quelques 
bijoux  d'or  des  principaux  de  la  cour.  I/empereur 
l'employa  àpluiieurs  autres  ouvrages,  &  l'envoya 
en  Angleterre  ,  où  il  fit  le  portrait  de  la  reine 
Marie,  depuis  féconde  femniQ  de  Philippe ,  roi 
d'Efpagne.    Il   eut  encore  pour  récompenfe  une 
chaîne  d'or ,  6c  100  liv.  fterhngs  de  peniion.  Cette 
princefTe  étoit  fort  belle  ^  il  lit  plufieurs  copies  de 
ce  portrait ,  qu'il  vendit  fort  cher  aux  Anglois. 
Il    en  donna  une  à  fon  protecteur ,  le  cardinal 
GranvelleSy  &  à  l'Empereur,  qui  lui  fit  donner  100 
florins  ,   ôc  félon   d'autres    1000.  La  p?ix  étanc 
faite  entre  l'Efpagne  &:  la  France  ,  Moro  retourna 
en   Efpagne  ,  où  il   reçut    chaque  jour  de  nou- 
velles marques  de   la  bonté  du  roi  ôc  de  route 
la  cour.  Ce  prince   poulTa   fi  loin   la  familiarité 
avec  ce  peintre  ,  qu'elle   penfa  lui  être  funefte , 
Se  fut  caufe  de  la  feparation.  Il  frappa  un  jour 
Moro  fur  l'épaule  en  badinant  :  Aloro  indifcret- 
tement  en  fit  autant  avec  fon  appui-main  (\^  fur 
l'épaule  du  roi.   Les  inquijireurs   médiroienr   de 
le  faire  arrêter,  lorfqu'un  feigneur  inflruiiit  Moro 
du  danger  prochain  qui  le  menaçoit.  Le  peintre 
ayant  prétexté  quelques  affaires  de  conféquence  , 

(i)  Appui-main  ,  bâton  ou  baguette  qui  sert  à  ap« 
puj'er  la  main  du   peintre   eu   travaillant. 

G  1 
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*— —  obciiic  un  congé  avec  promefle  de  revenir.  Il  s'en 
[jio.  alla  aux  Pays-Bas  j  où  peu  de  temps  après  le  roi 
d'Efpagne  lui  écrivit  pour  le  faire  fouvenir  de  fa 
promeîTe  ;  mais  Moro,  échappé  du  péril ,  fît  naî- 
tre des  obflacles  à  Ion  retour  ,  à  proportion  des 
inftances  qu'on  lui  faifoit  pour  le  hâter.  Le  duc 
d'Jlbe,  d'un  autre  côté  ,  arrêta  les  lettres  ,  dans 
la  crainte  dô  le  perdre.  Il  l'avoit  pris  à  fon  fervice, 
&  lui  fit  peindre  à  Bruxelles  toutes  fes  maîtrefTes. 
Le  roi  d'Kfpagne  gratina  tous  les  enfans  du 
peintre  j  il  donna  des  charges  honorables  aux 
uns  ,  &  aux  autres  des  canonicats.  Le  duc  d'Albc 
lui  demanda  un  jour  il  fes  enfans  étoient  pourvus ^ 
il  répondit  qu'ils  l'étoient ,  excepté  fou  gendre, 
qui  avoit  beaucoup  d'efprit,  &  qui  éroit  capable 
«l'exercer  un  emploi.  Le  duc  lui  donna  fur-le- 
champ  la  recette  générale  d'Ouefl  -  Flandres  , 
une  des  plus  belles  8c  des  plus  lucratives  de 
la  province. 

Moro  a  non-feulement  fait  le  portrait  «ù  il 
«xcelloic  y  mais  plufîeurs  tableaux  d'hiftoire.  On 
connoît  de  lui  une  Réfurr^^étion  ,  un  S.  Pierre 
&;  S.  Paul.  Il  fît  pour  le  roi  d'Efpagne  des 
copies  de  quelques  femmes  diflinguées  j  d'après  le 
Titien  y  ôc  il  balan<j-a  les  beautés  des  originaux. 
Son  coloris  étoit  admirable  :  il  avoit  puifé  la  cor- 
rection du  defîîn  en  Italie  ,  où  il  avoit  voyagé 
dans  {a  jeuneflc.  Son  dernier  ouvrage  eft  refté 
imparfait;  c'étoit  une  Circoncifîon  pour  la  cathé- 
drale d'Anvers. 

On  voit  de  lui  à  Paris  j  dans  la  colleétion  du 
duc  d'Orléans ,  deux  beaux  portraits  ,  celui  de 
Grotius  j  A:  l'autre  d'un  Homme  qui  a  la  maiu 
appuyée  fur  un  dogue. 


PIERRE 


B  R  E  U  G  H  E  L , 


ELEVE  DE  PIEP.RE  KOECK. 


X  lERRE  Breughel  j  fîls  d'ail  payfan  ,   eftné  à" 

Breughel  ,  village  aux  environs  de  Bréda.  Il  15 lo. 
confcrva  le  nom  de  {on  village  ,  amiî  que  fes 
defcendans.il  fut  placé  chez  Pierre  Kocck  d'Aelft: 
de  fon  élève  il  devint  dans  la  fuice  (on  gendre. 
Après  avoir  appris  la  peinturo  chez  ce  maître  ,  il 
fut  travailler    chez  Jérôme  Kock  ,  6c  de  -  U  il 
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voyagea  en  France  &  en  Italie.  Il    defîîna  les 

:  f  lo.  P^"^  belles  vues  des  pays  où  il  pada,  &c  particuliè- 
rement celles  cies  Alpes.  A  la  hn  ,  il  travail|oic 
dans  le  genre  de  jé'ôme  Bofch.  Comme  il  ctoïc 
aulîî  comique  que  fon  maure  dans  Tes  compo- 
fîtions  ,   il    fut  iurnommé  Fictre  le  Drôle. 

De  recour  d'îcal  e  ,  il  choifîc  Anvers  pour  fa 
demeure ,  &:  fat  re  yi  dans  l'académie  de  cette 
ville  en  1551.  Ses  tableaux  pi arenr  beaucoup  , 
&  il  travailla  long-ttmps  pour  le  fieur  Jean  Franc- 
kaert,  négociant,  qui  ne  pou  voit  fe  féparer  du 
peintre.  Ils  fe  déguisèrent  fouveiu  enfcmble  pour 
fuivre  les  noces  ou  fêtes  de  village.  Breughel ,  en 
fe  divertilTant  de  leurs  danfes  &  de  leurs  autres 
ufages  ,  ne  perdoic  rien  de  leurs  adions.  C'eft 
ainii  que  Molière  copioit  de  tous  côtés  les  origi- 
naux de  fes  pièces.  Breughel  faifoit  des  études 
dans  ces  fêtes  ,  qu'il  peignoit  admirablement  à 
l'huiIe  &  en  détrempe.  Né  pour  ces  fortes  de 
lujets,  il  auroit  remporté  le  prix  de  fon  art  fans 
Teniers.  Ses  compofitions  font  blea  entendues  j 
fon  deflln  corredl  ,  les  iiabill;?mens  de  choix  , 
les  tètes,  les  mains  font  touchées  fpiricuelloment; 
il  avoit  c>bfervé  généralement  les  actions  ,  \ts 
danfes   &  les  manières  des  villageois. 

Sqs  principaux  ouvrages  ,  du  temps  de  van 
Mander  ,  étoient  dans  le  cabinet  de  l'empereur. 
On  y  voyoit  un  grand  tableiu  repréfentant  la 
Tour  de  Babylone  ,  il  étoit  d'un  travail  immenfe  ; 
&  le  même  fujet  en  plus  petit  j  nocrs  Seigneur 
qui  porte  fe  croix  ;  un  Malïacre  Aes  innocens , 
où  fa  manière  eft  prefque  changée  ,  mais  les  ex- 
preflîons  font  d'une  grande  vérité  ^  uneConver- 
lion  de  faine  Paul ,  ou  l'on  décourre ,  du  hau:  dei 
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montagnes ,  une  grande  étendue  de  pays ,  des 
villes  ,  des  boucgades  ,  dont  quelques-unes  font 
prefqfixe  cachées  par  des  nuages  tranfparens  :  c'eft 
dans  ce  tableau  qu'on  remarque  qu'il  s'eft  uti- 
lement feivi  des  études  qu'il  avoit  faites  dans 
les  Alpes. 

A  Amfterdam  ,  chez  le  fieur  Willem  Jacobs^ 
on  voit  une  Kcrmejjc  ou  Fête  de  village  ,  une 
Noce  de  campagne  repréfentant  le  moment  où 
l'on  fait  les  prefenb  à  la  nouvelle  mariée  :  on  y  re- 
marque un  vieillard  des  plus  ccnfîdérables  de  la 
bande  ,  avec  une  petite  boiuie  pendant  au  cou  , 
comptant  l'argent  qu'il  deftine  à  donner.  Quoique 
ce  tableau  ne  fcit  qu'en  détrempe  ,  il  eft  plein 
de  mérite^  on  voit  que  Teniers  l'a  pris  pour 
modèle  dans  fes  précieux  tableaux. 

Dans  la  même  ville  ,  chez  le  fieur  Hermann 
PUgrims  ,  eft  une  Noce  de  village  :  rien  n'eft 
plus  ingénieux,  ni  pi  u-s  pi  ai  fan  t.  Les  tons  de  chairs 
font  bien  variés  ,  &  chiuds  de  couleur.  Ce 
tableau  eft  peint  à  l'huile. 

Il  a  peint  aufiî  la  Difpute  entre  le  carême  6z 
le  carnaval.  Le  burlefque  de  cette  compofitioii 
caradérife  fon  auteur. 

Il  vivoit  depuis  long-temps  à  Anvers  avec  une 
go-.ivernante  qu'il  auroit  époufée ,  fi  elle  avoit  pu 
fe  contraindre  pendant  quelque  temps  à  ne  point 
mentir. Cette  habitude  déplut  au  peintre:  il  jeta 
les  yeux  fur  la  fille  de  Pierre  Koeck  ^  il  en  fit  la 
proDofition  à  la  veuve  de  fon  maître  ,  qui  lui 
donna  fa  fille  ,  à  condition  qu'il  quitteroic 
Anvers  pour  Bruxelles, où  elles  demeuroient.  C'eft 
dans  cette  ville  qu'il  a  compofé  une  partie  des 
ouvrages  mentionnés  ci-deiTus ,  ainfi  que  beau- 
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coup  d'autres.  Breugkel  a  fait  aufli  beaucoup  d'em- 

Ijio.  blêmes  fîngulièrement  compofés,  qu'il  adonnés 
au  public  ^  fans  ceux  qu'il  croyoit  trop  libres  j  Se 
qu'il  ordonna  de  brûler  avant  fa  mort.  Il  laifïà 
deux  nls  ,  Pierre  &  Jean  Breughel  ,  qui  auront 
leur  place  parmi  les  autres  arciftes. 


&S9Si^S!:SS:SiS 


JOSEPH 

VAN    C  L  É  E  F. 

«J  osEPH,  furnommé  Cle'ef  le  Fou^  naquit  dans 
la  ville  d'Anvers  :  on  ignore  le  tem.ps  de  fa 
nailTance.  Les  regiftres  de  l'académie  de  pein- 
ture de  cette  ville  rapportent ,  qu'en  i  5  ii  elle 
avoir  admis  un  nommé  Jofeph  de  Cléef,  qui  avoit 
fait  beaucoup  de  tableaux  de  la  Vierge  ,  avec  des 
Anges  alTez  eftimés  j  mais  en  1 5 1  8  ,  la  même 
académie  reçut  dans  fon  corps  Willem  de  Cléef  ^ 
peintre  &  père  de  celui  dont  nous  parlonj.  Van 
Mander  foutient  que  ce  Jofeph  de  Cléef ,  reçu  en 
15 II,  n'étoit  point  de   la  même  famille. 

Jofeph  ,  furnommé  le  Fou^  avoit  une  fort  belle 
manière  de  peindre  :  il  eft  regardé  comme  le 
meilleur  colorifte  du  temps  ,  &:  fouvent  fes  ou- 
vrages furent  égalés  à  ceux  des  plus  fimeux  pein- 
tres d^'Italie.  Le  tableau  placé  fur  l'autel  des 
chirurgiens  ,  dans  l'éslife  de  Noire-Dame  d'An- 
vers  ,  repréfentant  S.  Corne  &  S.  Dàmien,  eft  de 
lui  j  il  eft  plus  dans  le  goût  de  l'école  de  Pvorac 
que  de  celle  de  Flandres.  On  voyoit  de  lui  à  Mid- 
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jielbourg,  chez  le  ileur  Wynrgis ,  une  fort  belle  — — — 
Vierge  ^  le  fond  ell  un  payfage  fore  beau  de  Pat-  1 5  ^®* 
tenïcr.  On  trouve  à  Amfterdam ,  chez  le  fieur  Sion 
Lus ,  un  gros  Bacchus  à  chevelure  grife  :  le  pein- 
tre a  voulu  faire  entendre  ,  par  ce  grifon  ,  que 
l'jexcès  du  vin  avançoit  la  vieillelfe.  Ce  tableau 
eft  très  -  bien  peint  de  colorié.  Il  y  a  d'autres 
ouvrages  de  ce  peintre  difperfés  dans  les  cabinets. 
Le  principe  de  fa  folie  ne  lui  venoit  que  d'amour- 
propre.  11  avoit  une  11  grande  opinion  de  lui- 
même  ,  qu'en  Efpagne  ,  ayant  été  préfenté  au  roi 
par  fon  peintre  Antoine  Moro  ,  il  fouffroit  de  voir 
qu'on  préféroit  ,  quoiqu'avec  jiiftice ,  quelques 
tableaux  du  Titien  à  fes  ouvrages  ;  il  devint 
furieux,  &:  dit  tant  d'injures  à  Moro,  qu'à  la  fin  ce 
peintre  l'abandonna.  Sa  folie  augmenta  toujours  , 
ôc  on  le  vit  courir  par  les  rues  avec  un  habit  ver- 
nis de  térébenthnie  ,  fort  luifant.  Il  lit  encore 
d'autres  extravagances  j  mais  les  plus  fàcheufes 
furent  qu'à  mefjre  qu'il  put  retrouver  de  fes 
tableaux  ,  il  les  retrancha  ôc  les  gâta.  Il  peignoit 
fes  panneaux  des  deux  côtés  ,  afin  qu'en  retour- 
nant les  tableaux  on  ne  vît  rien  de  défaeréable. 
Sa  famille  le  fît  enfermer.  L'époque  de  fa  mort 
eft  ignorée.  Il  eut  un  fils  qui  l'a  égalé  ,  mais  non 
pas  en  folie.  Il  y  avoit ,  félon  van  Mander  ^  un 
autre  Jofeph  de  Cléef  ce  un  Cornille ,  tous  deux 
bons  peintres. 
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HENRI    ET    MARTIN 

DE  C  L  É  E  F. 

V>  E  S  deux  frères  font  nés  à  Anvers.  Hemn 
tjio  écoic  excellent  payfagifte  j  il  voyagea  long- 
temps en  Italie.  Les  études  qu'il  fit  dans  tous  les 
endroits  où  il  palTa-,  lui  ont  fervi  dans  la  compo- 
iition  de  fes  tableaux.  Il  nous  refte  de  lui  des 
ruines  antiques  ,  qui  ont  été  gravées.  Il  eut  d'un 
nommé  Melchïor  Lorch  ,  qui  avoit  long-temps 
demeuré  à  Conftantinople  ,  un  grand  nombre  de 
defîins  y  ce  qui  lui  épargna  la  peine  de  voyager. 

Ce  peintre  a  fouvent  travaillé  les  ^onàs  des 
tableaux  de  Franc-Flore  avec  tant  d'intelligence  , 
qu'il  étoit  impolîible  de  foupçonner  ces  tableaux 
d'être  de  deux  mains  différentes.  Il  peignoit  très- 
bien  le  payfage.  Une  touche  légère  ,  jointe  à  une 
belle  harmonie  de  couletir  ,  faifoit  le  mérite  de 
fes  tableaux.  Il  fut  reçu  à  l'académie  de  pein- 
ture d'Anvers    en    i  53  J. 

Son  frère  Martin  ^  élève  de  Franc-Flore ,  com- 
pofoit  d'abord  en  grand,  mais  fon  génie  le  porta 
à  peindre  en  petit  :  il  a  bien  entendu  ce  genre. 
Son  frère  a  fait  Its  fonds  de  quelques-uns  de  Ïq^ 
ouvrac^es.  Pluheurs  excellens  payfagiftes  l'em- 
ployèrent à  peindre  les  figures  de  leurs  tableaux  j 
entr'autres  le  Coniaxloo.  Martin  ne  fortit  jamais 
de  fa  patrie  ;  continuellement  tourmenté  de  la 
goutte  ,  il  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
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Wdlcm(  Guillaume  )  de  CUefXtxxz  frère  ,  pei-, 

gnoit  fort  bien  en  grand  :  il  mourac  jeune. 

Martin  eue  quatre  iils  ,  tous  bons  peintres  : 
Gilles  ,  Martin  ,  Georges  Se  Nicolas,  Gilles  & 
Georges  moururent  jeunes.  Le  premier  pciguoit 
bien  en  petit,  &  Tes  tableaux  ,  comme  cqu-h  de 
fon  père  j  font  très-eftimés.  Il  étoit  fort  dérangé , 
&  aimoit  trop  les  femmes  pour  vivre  long-remps. 
Martin  fut  long-temps  en  Efpagne  ,  &  de-là  aux 
Indes.  Nicolas  vivoit  encore  à  Anvers  du  temps 
de  van  Mander^  en  i  ^04. 


C  O  R  N  I  L  L  E 

VAN    GOUDA; 

ÉLÈVE    D'HEMSKERCK. 


Vjornille  naquit  à  Gouda.  Martin  d'Hcms- 
kerck  fat  (o\\  maître;  il  étoit  un  ans  meilîei^rs 
élèves  de  cette  école.  Déjà  connu  (x^Ln^^  le  monde 
par  fon  talent ,  le  vin  devint  fa  paiîîon  dominante  j 
il  dégénéra.  Il  fir  regretter  Ïqs  bonnes  qualités  , 
5r  il  furvécut  à  fon  mérite. 
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PIERRE    AERTSEN  , 

SURNOMMÉ  PIERRE-LE-LONG , 
ÉLÈVE  D'ALAERT  CLAESSEN. 


'E  la  ville  d'Amilerdam  ^  il  naquit  en  1519. 
Ijicj.  Il  écoit  fils  d'un  fabricant  de  bas,  qui  n'avoit 
d'autre  ambition  que  de  voir  fon  fils  en  état 
de  le  remplacer  un  jour  ;  mais  la  peinture  fixa 
rincli nation  du  jeune  Aertfen.  Il  fut  placé  chez 
Alaert  Claejjen  ,  peintre  de  réputation  ,  &  de  qui 
qn  voit  encore  des  porrriits  dans  les  buttes  de  la 
même  ville.  Il  fe  fit ,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe, 
une  manière  hardie  &  hère,  qui  n'appartenoit  qu'à 
hîi  :  c'eft  à  cette  manière  qu'il  doit  en  partie  fa 
célébrité.  Une  difpofition  heureufe  ,  fous  les  yeux 
d'un  bon  maître  ,  en  fit  un  peintre  dès  l'âge  de 
17  ou  18  ans.  Il  entendit  parler  du  riche  cabinet 
de  la  maifon  de  Bojfu  en  Hainaut.  Muni  d'une 
lettre  de  recouamandation  de  V Ecouter  d'Amfter- 
dam  ,  il  fut  admirer  &  étudier  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  qui  formoient  cette  collection. 
De-là  il  vint  a  Anvers ,  où  il  demeura  avec  Jean 
Mandin  ,  peintre.  L'académie  de  cette  ville  l'ad- 
mit peu  de  temps  après  fon  mariage.  Il  s'étudia 
particulièrement  à  peindre  des  cuiGnes  &c  leurj 
uilenfiles  ,  avec  une  vérité  à  tromper  :  perfonne 
n'a  mieux  colorié  c]ue  lui.  Il  efi:  môme  étonnant 
qu'après  avojr  choifi  ce  genre ,  où  il  a  excellé  ,  il 
aii;  peint  l'hiftoire  au  point  de  !e  hire  admirer. 
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Le  iîeur  Rauwaen  à  i^.  mfterdam  avoit  beau — « 

coup  de  fes  tableaux  ;  entr'autres ,  un   fort  beau    1519 
qui  repi'éfentoit  une  Cuifine  ,  le  tout  d'un  tra- 
vail immenfe.  Il  y  avoit  peint  Ion  fécond  fds  Pierre 
Aertfen. 

Le  dedans  du  tableau  que  la  ville  d'Amfter- 
dam  lui  ht  faire  pour  l'églife  de  Notre -Draiie  , 
repréfentoit  la  Mort  de  la  fair.re  Vierge.  Ce  f.;jec 
rempliiïoit  jiifqu''aux  volets  j  on  voyoit  fur  le 
dehors  l'Adoration  des  Mages.  On  n'y  retrouvoit 
pas  le  peintre  de  ciiiiîne  \  les  figures  en  font 
bien  drapées,  le  nud  fivant ,  &  la  couleur  chaude 
&  vraie.  Sandrart  dit  que  ce  tableau  ne  lui  fut 
payé  que  2000  couronnes. 

On  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  le  tableau  du 
grand  autel  de  l'églife  neuve  de  la  même  ville  \ 
mais ,  avant  de  lui  en  faire  la  propofirion  ,  on 
fit  venir  Mlehd  Coxcïc  de  Malines ,  qui  refufa  de 
travailler  en  voyant  les  tableaux  è! Aertfen;  &c 
furpris  du  prix  modique  que  ce  peintre  en  avoit 
reçu ,  il  dirq'.ie  quand  on  avoit  un  peintre  de  cette 
efpèce  ,  il  n'ctoit  pas  befoin  d'en  faire  venir  d'ail- 
leurs. Ce  tableau  avoit  quatre  volets  j  les  fiijtrs 
en-dedans  repréfenioientr Annonciation ,  la  Naif- 
fance  de  notre  Seigneur,  l'Adoration  des  Rois, 
&  la  Circoncifion  \  ôc  en-dehors  ,  le  Martyre  de 
fainte  Catherine.  Ce  morceau  avoir  une  force 
extraordinaire;  il  n'en  refte  que  les  cartons,  de  la 
grandeur  des  tableaux  qui  ont  été  détruits  dans 
les  iroublcs  delà  guerre.  Ila^^oir  peint  à  Delfc 
un  Chrift  ôc  la  Nai(r;:nce  de  notre  Seigrijur  ;  fur 
les  dedans  des  volets  ôc  fur  les  deh^n-s ,  on  voyoic 
les  quatre  Evangéhftes.  On  admiroit  dans  la 
nouvelle  églifc  de  la  mênio  ville,  l'Adoration 
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^"""des  Mages  &  un  Ecce  Homo.  Tous  ces  tibleaux 
I JI9,    onr  eu  le  même  fore  que  ceux  cie  Louvaiii  &  de 
Dieft  \   il  n'en  eit  échappé  que  les  cartons  ,  au 
nombre  de  25. 

Amfterdam  a  confervé  piufiôurs  de  Tes  ouvra- 
ges. On  trouve  une  faince  Marthe  chez  le  fîeur 
Valraeven  ;  des  figures  en  grand  à  la  coax  de 
Hollande  \  chez  maître  Nicola'és  ,  le  Château 
d'Emmaiis  ,<5c  quelques  morceaux  de  la  Vie  de 
Jofeph  chez  Jean  Pïeters  Reae/.  A  Harlem  j  chez 
Cornille  Corneli-^ ,  peintre  j  une  fanice  Marthe  & 
une  efptce  de  Kerme[fe ,  ou  Fête  de  village  en 
petit  •  mais  il  n'avoir  pas  le  même  mérite  en  ce 
genre  :  fon  génie  étoit  plus  propre  aux  grandes 
machines  ,  où  la  vigueur  de  ion  génie  étoit  Ibu- 
tcnue  par  celle  de  la  couleur.  Il  entendoit  bien 
les  fonds  ,  l'architeéture  ôc  la  pcrfpedive  ;  il 
enrichilToit  (es  comportions  par  des  animaux  ou 
autres  chofes  qui  pouvoient  y  avoir  rapport.  II 
étoit  extraordinaire  dans  les  draperies  ôc  les  ajuf- 
temens  de  fes  figures  ,  qui  reUembloient  quel- 
quefois à  des  mafqucs.  Cette  fingularité  paroilïoit 
lui  être  propre. 

Ce  peintre  vit  de  fon  temps  détruire  une  par- 
tie de  (es  ouvrages.  Jaloux  de  laiifer  à  la  pofté- 
rité  de  fes  productions  ,  il  conçut  beaucoup  de 
chagrin  de  cette  injuftice^  il  en  murmura  fouvent 
jufqu'à  l'indlfcrétion.  Il  mourut  à  Amfterdam  le 
1  juin  1573,  âgé  de  5  b  ans. 


FRANÇOIS 

DE    VRIE  ND  T; 

ou  FRANC-FLORE, 

ÉLEVÉ  DE  LAMBERT  LOMBARD. 


Prançois    de   Vriendt,  de  Ton  temps  appelé 

le  Raphaël  des   Flamands:,  naquit  à  Anvers  en    I510. 
1510,  d'une   famille  d'artiftes.  Son  père  Cor- 
nille  étoit  tailleur  de  pierres ..  &  fon  oncle  Claude 
florcy  excellent  fculpteur.  Franc  avoir  trois  frères. 
Cornillcy  l'un  d'eux,  étoit  habile  foulptear  <5c  ar chi- 
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—  tede.  Les  plus  beaux  édifices  d'Anvers  font  de  lui. 


I  jid .  tels  que  la  maifon-de-ville ,  VOoJler-huys  ou  maifon 
d'Autriche,  &c.  Celui-ci  mourut  en  1575.  Jacques 
écoit  bon  peintre  fur  verre  j  &  Jean  s'cft  fait  une 
réputation  dans  la  fayence ,  qu'il  peignoit  bien.  Il 
mourut  fort  jeune  en  Efpagne,  au  fervice  du  roi 
Philippe ,  qui  l'avoit  attiré  par  une  forte  penfîon. 
Franc-Flore  fut  fculpteur  fous  fou  oncle  juf- 
qu'à  l'âge  de  10  ans ,  qu'il  fut  demeurer  à  Liège, 
Kntraîné  par  un  penchant  naturel ,  il  abandonna 
le  cifeau  pour  la  palette  ,  &c  devint  élève  de  Lam- 
berc  Lombard^  qu'il  a  toute  fa  vie  imité  ,  au  point 
que  bien  fouvent  on  a  de  la  peine  à  les  diftinguer. 
Arrivé  à  ce  degré  de  talent  ,11  voyagea  en  Ita- 
lie j  où  il  étudia  l'antique  ,  àc  particulièrement 
d'après  les  ouvrages  de  Michel  Ange  ,  qu'il  def- 
fina  à  la  fanguine  avec  une  touche  libre  ôc  fière. 
Ses  contours  font  favans  ,  &  fes  deflîns  ,  quoi- 
que hachés  ,  font  bien  moelleux.  Il  revint  à  An- 
vers ,  après  avoir  fait  une  aaiple  moifïon  d'étu- 
des ,  &  il  étonna  les  artiftes  de  fon  temps  par 
un  deflin  plus  correél  &  un  autre  goût  de  compo- 
fer.  Ses  ouvrages  le  firent  rechercher  des  grands. 
Le  prince  d^Orange  ,  les  comtes  d'Boorn  Ôc 
d'Egmont  ne  ceflbient  de  le  voir  &  d'eftimer  en 
lui  le  peintre  &  l'homme  d'efprit.  Tant  d'avan- 
tages ne  purent  le  détourner  de  la  paiïion  qu'il 
avoir  pour  le  vin  :  la  crapule  lui  attira  dans  la 
fuite  le  mépris  des  honnêtes  gens.  Son  ami  Coorn- 
hert  lui  écrivit  une  lettre  en  vers  ,  où  il  dit 
«  c^u  Albert  Durer  lui  avoir  apparu  en  fonge  fous 
»  la  forme  d'un  vieillard  refpeàable ,  qui  lui  avoir 
«  beaucoup  loué  les  talens  de  Floris  ,  mais  en 
»  même  temps  blâmé  les  excès  honteux  de  fa  vie. 

»  Il 
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Il  finit  en  lui  difant  ;  «  Si  ce  fonge  n'eil  pas  réel ,  _ 
»  du  moins  je  fouhaice  que  l'avis  vous  i&iz  falu-        .-^o. 
5'   taire.  j>  Cet  avis ,  ainil  que  les  autres  ,  furent 
oubliés  dans  le  vin. 

Queiques-uns  attribuent  fon  dérangement  à  fa 
femme,  qui ,  à  mefure  qu'elle  voyoit  augmenter 
les  honneurs  &z  les  biens  de  {on  mari ,  redoubloit 
fon  ambition.  Elle  lut  caufe  en  effet  d'une  partie 
de  fa  ruine.  Sa  maifon  ,  quoique  fort  belle  ,  lui 
déplut ,  &:  elle  obligea  fon  mari  trop  facile  à  en 
bâtir  une  fur  les  cleffins  de  fon  frère.  C'étoit 
un  palais  orné  de  colonnes.  La  perte  du  temps 
&  la  déoenfe  exceflive  l'enùettèrenr.  Il  y  eut 
regret,  mais  trop  tard.  Il  recommanda  à  fes 
enfans  &  à  fes  élèves  de  bien  étudier,  mais  fur-tout 
d'éviter  les  folies  de  fi  vieilleift;.  Il  leur  avoua  qu'il 
avoit  eu  looo  liv.  de  rente  ,  looco  liv.  placées  à 
la  banque  ,  &  une  belle  maifon  ,  ce  qui  faifoic 
beaucoup  de  bien  dans  ce  temps-là-, que  tout  avoir 
été  diflipé  par  fon  nouveau  bâtiment,  &  qu'il 
étoit  la  mallicureufe  viûime  de  f;js  créanciers.  Je 
palTe  fous  lîîence  fes  paris  extravagans.  Il  faifoic 
gloire  de  boire  excraordinairement.  Mais  parlons 
de  fes  ouvrages. 

Il  fit  pour  la  confrérie  de  Saint  Michel  d'j4n- 
vers ,  le  tableau  d'autel  de  leur  chapelle  ,  dans 
la  cathédraie.  Il  repréfentolt  laChûie  de  Luciler. 
Cette  compolition  eft  belle  Se  bien  peinte.  On 
remarque  l'étude  des  mufcles  dans  les  miouve- 
mens  forcés  des  corps  nuds  des  anges  rebelles 
qui  font  précipités  ,  ce  qui  donne  une  grande  idée 
du  mérite  de  ce  peintre.  Il  avoir  fait  dans  la 
même  é^life  une  Afiomotion  delà  Viero;e,  peinte 
fur  coutil.  Ce  tableau  ne  cédoic  en  rien  à  l'autre. 
Tome  L  H 
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Les  draperies  eu  étoient  bienjettées.II  fut  détruic 
^i^°'     pendant   les   troubles   du   pays.  D'autres  difenn 
qu'il  fut  tnÏQvi  j  ôc  qu'il  eft  encore  confervé  avec 
beaucoup  de  foin  en  Efpagne. 

II  peignit  le  Jugement  dernier  pour  tableau 
d'autel  à  Bruxelles,  &c  une  Nativité  pour  l'égîife 
de  Notre-Dame  d'Anvers.  Il  fit ,  par  l'ordre  de 
Tabbé  Lucas  ,  un  tableau  à  quatre  doubles  volets, 
pour  l'églife  de  Saint  Jean  de  Gand  ,  dans  la 
chapelle  de  Saint  Bavon.  Ce  tableau  repréfentoit 
en  dedans  èc  en  dehors  la  Vie  de  S.  Luc:  van 
Mander  en  fait  l'éloge.  Il  fut  mis  en  sûieté 
chez  fon  maître  Lucas  de  Heere,  pendant  les  trou- 
bles du  pays ,  &  fervit  de  modèle  dans  (on  atte- 
lier.  La  manière  de  ce  peintre ,  dit  van  Mander  , 
cil:  inimitable.  Ce  tableau  eft  beau  de  près  ,  mais 
de  loin  il  eft  incompréhenfible  :  on  découvre  i 
mefure  qu^on  s'éloigne ,  de  nouvelles  beautés.  II 
avoit  l'art  de  donner  de  la  force  &  d'arrondir  fes 
fujets.  En  un  mot  ,  fes  ouvragés  Se  fa  manière 
fembioicnt  tenir  de  la  marne.  Il  avoit  une  ^uande 
facilité  à  produire  :  il  en  donna  une  preuve  à 
l'entrée  de  Charles  /'  dans  la  ville  d"'Anvers. 
Chargé  de  fiire  les  arcs  de  triom.phe  ,  on  lui 
vit  faire  dans  un  feul  jour  fept  figures  grandes 
comme  nature  :  il  n'empîoyoit  jamais  que  fept  ' 
heures. 

Dans  la  même  ville  ,  lors  de  l'entrée  de  Phi- 
lippe  j  roi  d'Efpagne  ,  il  fit  encore  en  un  jour 
un  fort  grand  tableau  fur  toile:  c'étoit  laViécoire  & 
un  crrand  nombre  d'Efclaves  enchaînés  au-delTous 
d'elle.  Les  attributs  de  Bellone  c\'  ceux  de  la 
Paix  ornoient  cette  compoûtion.  Il  a  été  gravé 
êc  donné  au  public. 
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Il  s'écoit  diverti  à  peindre  les  dehors  de  fa  mai-  ' 
foii  en  b.is-reliefs  qui  imicoieut  le  bronze. 

L.ÇS  tableaux  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
font  ceux  ci,  que  van  Mander  a  vus.  Les  neuf 
Alufes  chez  le  fîeur  Tf^yntgis^  à  Midclelbourg.  Dans 
la  même  ville  un  graaa  tableau  fur  toile  repré- 
fentant  une  JNôcc  manne.  Les  divinités  de  la 
mer  y  préfidenr.  On  voit  dans  tous  ces  corps 
nuds  combien  il  avoir  proficé  à  étudier  ^l'antique. 

On  admiroit  â  Amlterdam  j  chez  le  fieur  Jean 
van  Endt ,  un  grand  tableau  où  notre  Seigneur 
appelle  à  lui  des  enfans  j  6c  leur  donne  fa  bené- 
Qidtion. 

A  Anvers  chez  le  fîeur  Nicolas  Jonghclingh  y 
dans  le fallon  d'un  nouveau  bâtiment,  les  l  ravaux 
d'Hercuie  en  dix  tableaux.  D.uis  le  lallon  des 
Arts,  fept  tableaux  qui  repréfentent  les  Arts. 
Ccrnille  CortÏQs  a  gravés  d'après  les  delîins  de 
Simon-Jean  Kies  d'Amfterdam  ,  élève  d'Hems- 
kerck  &  de  Franc-Flore, 

Ces  derniers  ouvrages  écoient  pour  le  grand- 
prieur  d'Efpagne.  Chaque  tableau  avoir  z-  pieds 
de  haut.  Le  premier  reprefentoit  notre  Seigneur  en 
croix ,  &  l'autre  une  Réf-irre(5lion.  Ces  deux 
tableaux  furent  prefqu'enrièremeiit  finis  ^  mais  les 
volets  n'enétoient  que  foiblement  ébauchés.  Fran- 
çois Porbus  dz  Crijpiaen  les  ont  finis. 

Il  fut  admis  à  Tacadémie  d'Anvers  en  i5  55?> 
&  mourut  en  1 570  ,  âgé  de  cinquante  ans. 

II  a  laiiïe  plufienrs  enfans.  yan  Aiander  r'eri 
nommiC  que  deux:  Jean-Bapnfte  Florïs qui  Ç\ii  alTaf- 
/îné  cruellement  par  les  Efpagnoloj  un  autre  appelle 
François  comme  fon  père  ^  qui  a  fort  bien  peint 
eu  petit.  Le  nombre  des  élèves  de  ce  peintre 
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~  efl  conUdérable.  On  en  compte  150,  parmi  le/- 
^5^°*     quels  il  y  en  a  qui  trouveront  leurs  places  dans 


a 


MARI  N     DE    SE  EU. 

On  fait   de  ce  peintre ,  né   à  Remerswalen , 
qu'il  vivoit  du  temps  de  Franc-Flore, 

Sa  manière  de  peindre  étoit  facile  &c  prompte. 
On  croit  que  la  plupart  de  fes  ouvrages  font  en 
Zélande  dans  Middelbourg  ,  chez  le  iieur  Wynt- 
gis.  On  voyoit  de  lui  dans  fon  cabinet  le  Finan- 
cier ,  tableau  richement  compofé  avec  les  attri- 
buts de  l'Opulence.  L'époque  de  la  mort  de  ce 
peintre  n'eft  point  connue. 


BENJAMIN 

s  A  M  E  L  I  N  G  , 

ÉLÈVE  DE  FRANC-FLORE. 

Sameling  naquit  en  1510,  dans  la  ville 
de  Gand.  Inftruit  dans  Técole  de  franc-Flore  y 
il  pafiTa  pour  un  des  bons  élèves  de  ce  maître. 
Il  f\ifoit  très- bien  le  portrait.  On  voit  dans 
l'églife  de  Saint-Jean  à  Gand  ,  plufieurs  tableaux 
de  ce  peintre,  d'après  les  ddllns  de  Lucas  de 
Hacre. 


MARTIN 


D     E 


O     S 


ELEVEDE   SON   PERE. 


JVxARTiN  DE  Vos  naquît  à  Anvers  ,  de  Pierre  . 
de  yos ,  afTez  habile  peintre  pour  être  reçu  à 
l'académie  de  cette  ville,  en  15 19.  Martin 
eut  le  bonheur  d'étudier  d'abord  (o^ds  fon  père. 
Les  attentions  d'un  père  pour  un  fils  qui 
embrafle  fa  profeilion  ,  font  ordinairement  plus 
vives  ,  plus  fontenues  que  celles  d'un  maître 
étranger.  La  véritable  mère  a  plus  de  foin  de  fon 
enfant    q^u'une    nourrice.    Ainû     notre    jeunfc 
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peintre    fut    heiireufement  commencé  par  fou 

ijio.  père.  De  cette  éducation  particulière,  il  paiïa 
à  celle  du  célèbre  Franc-I  lore  ,  dans  l'école 
duquel  il  trouva  de  jeunes  élèves  très-forts  , 
C]ui  excitèrent  en  lui  cette  émulation  qui  fut 
toujours  la  mère  àQs  talens  &  des  grands 
hommes. 

Le  feu  de  l'émulation  &"  de  toutes  les  paflîons 
s'éteint  quand  elles  n^ont  plus  rien  à  defirer.  Se 
voyant  au-deffus  de  {es  émules ,  il  alla  chercher 
ailleurs  de  nouvelles  difficultés  à  vaincre  ,  d'au- 
tres rivaux  à  furpaffer ,  d'autres  modèles  à  fuivre, 
&  de  plus  grands  maîtres  à  imiter.  Et  où  pou- 
voit-il  mieux  les  trouver  réunis  que  dans  la 
capitale  des  arts ,  à  Rome  ?  II  y  alla  ,  il  y  étudia 
long-temps  \  mais  le  génie  ^qs  grands  art'.iles  ne 
peut  demeurer  tranquille  ,  tant  qu'il  leur  refte  de 
nouveaux  progrès  à  faire. 

Frappé  du  coloris  de  l'école  vénitienne  ,  il 
vola  à  Veraife.  Il  s'attacha  au  Tintoret  j  &  il  fut 
bientôt  digne  de  fon  amitié  ôc  de  fon  efiime  , 
puifqu'il  l'employa  à  peindre  le  payfage  de  fes 
tableaux.  Sa  facilité  à  produire  pîut  au  Tintoret. 
L'Italien  eut  la  généralité  de  découvrir  au  Fla- 
mand tous  les  fecrets  ôz  toutes  les  règles  de  la 
couleur  ,  fuis  avoir  la  foiblelFe  de  craindre  d'en 
être  furpalfé.  D'élève  ,  de  Vos  devint  maître  \ 
d'imitateur  ,  original ,  fans  cependant  s'écarter  de 
fon  modèle.  Sa  réputation  s'étendit  dans  toute 
l'Italie.  lia  fait  plufieurs  portraits  pour  lamaifon 
de  Medicis  &,'-  pour  d'autres  feigneurs.  Ses  tableaux 
d'hiftoires  ,  placés  en  public  ,  achevèrent  de  le 
faire  connoître. 

Mais  l'amour  dç  la  patrie  rappelle  tous  le 
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hommes.   Un  peu  de  gloire  bornée  dans  le  lieu  

où  ils  font  nés ,  les  flatte  plus  qu'une  plus  éclatante  i  ^20. 
dans  un  pays  étranger.  Il  retourna  à  Anvers  , 
où  il  débuta  par  pluiieurs  tableaux  d'autels  qui 
méritèrent  de  grands  éloges ,  &:  l'académie  de 
la  même  ville  l'admit  avec  diftinélion  en  1559. 
Ce  fut  pour-lors  qu'il  fut  employé  à  peindre  &c 
a  compofer.  Il  gagna  beaucoup  de  bien  ,  Se  mou- 
rut en  i(jG4,  forteftimé,  &:  dans  un  âge  avancé. 

De  Vos  compofoit  aifement  ,  oj  la  plupart  de 
^fes  ouvragées  en  2;rand  ont  de  l'élévation.  Sa 
manière  tenoit  de  celle  du  Tïntorct.  Son  delliii 
eft  correél ,  fa  couleur  bonne  ,  &  fon  exécution 
facile.  Il  avoit  le  génie  de  fon  maître ,  mais  moins 
de  vivacité.  S'il  donnoit  m.oins  de  tour  à  it^ 
figures ,  peut-être  en  étoit-il  plus  naturel,  li  eft 
un  lies  peintres  de  fon  temps  qui  a  le  plus  produit. 
Les  Sadders ,  Colaert  5  &c.  ont  gravé  beaucoup 
d'aptes  (es  deilins ,  qu'il  faiioit  an  crayon  noir 
&  à  la  plume  ,  tantôt  lavés  au  bifire  ,  &c  tantôt  à 
l'encre  cieîa  Chii:e. 

Anvers  pofsède  {qs  plus  beaux  ouvrages  en 
pcmture.  On  compte  dans  la  cathédrale  14 
tableaux  de  ce  maître  ,  la  plupart  tableaux 
d'auteis.  Dans  la  chapelle  des  boulangers  ,  au 
retable  ^  on  voit  la  Multiplication  des  pains ,  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  maître  j  dans 
la  chapelle  des  marchands  de  vin  ,  la  Noce 
de  Cana  ,  tableau  d'autel ,  dans  celle  des  pel- 
letiers >  S.  TLomas  l'incrédule.  Ce  tableau  a 
deux  volets  \  fur  l'un  eft  peint  le  Baptême  de 
notre  Seigneur  ,  &z  fur  l'autre  la  Décollation  de 
Saint-Jean.  Derrière  les  chandeliers  ,  (onz  pla- 
cés deux  petits  tableaux  de  de  Vos.  Dans  une 
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'-- autre  chapelle ,  on  voit  un   tableau  d'auteî  dxt 

ijio.     même  auteur  avec  deux  volets  \  au  milieu    on 
admire  la  Tentation  de  S.  Antoine.  S.  Roch  efb 

£emt  fur  i'un  des  volets ,  &:  fur  l'autre  S.  Hubert. 
^ans  li\  chapelle  de  la  confrérie  Àqs  arbalétriers  , 
Je  tableau  d^autel  repréfente  notre  Seigneur 
accompagné  de  S.  Pierre,  S.  Paul ,  S.  Georges  &" 
Sainte  Marguerite  :  far  un  des  volets  ont  voit  le 
Baptême  de  Tempereur  Conftantin-  fur  l'autre 
volec  ,  la  Conftruârion  de  l'églife  de  S.  Pierre 
de  Rome.  Ces  volets  étant  fermés  ,  repréfen- 
tent  en  dehors  Sainte  Martjuerite  ,  &  S.  Georges 
monté  fur  un  beau  cheval.  Trois  autres  petits 
tableaux  du  même  font  pofés  derrière  les  chan- 
deliers. La  chapelle  des  Tifferands  offre  aux 
curieux  la  Réfurrecbion  de  notre  Seigneur  dans  le 
tableau  de  Tau  tel,  La  chapelle  du  Nom  de 
léfus  a  pour  fujet  ,  dans  le  tableau  d'aurel  , 
l'Adoration  de  ce  faint  nom.  Dans  l'églife  paroif- 
iîaie  de  S.  Jacques  >  &  d;:ns  la  chapelle  du  S. 
Sacrement  ,  on  voit  la  Cène  dans  le  fond  de 
l'autel. 

On  trouve  à  Oudenarde,  dans  un  couvent  > 
plufieurs  tableaux  de  ce  penirre  ,  du  nombre 
defquels  font  l'Adoration  des  Mages  &  une 
Nativité. 

A  Florence  ,  le  grand-duc  pofsède  des  por- 
traits de  iâ  ntaifan  de  Médias  j  &  un  Paradis 
terreftre  ,  dans  lequel  les  animaux  (S:  le  payfage 
font  écralement  bien  traités. 

A  Pans ,  M.  le  duc  d'Orléans  a  du  même  deux 
grands  tableaux  ,  dont  l'un  repréfente  les  prin- 
cipaux Fleuves  de  l'Aiie  èc  de  l'Afrique  ,  des 
l^îaïades  >^  des  Tigres  de  des  Crocodiles  j   les 
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figures  font  de  grandeur  naturelle.  Sur  l'autre  ,  ""îTiô. 
Pan  eft  arrêté  par  Syrinx ,  qui  l'empêche  de  com- 
battre Aes  tigres. 

Chez  M.  le  marquis  de  LafTay ,  eft  une  Nati* 
vite. 

Martin  de  Vos  a  eu  plufieurs  grands  élèves , 
entre  lefquels  on  diftingue  fon  neveu  Guillaume 
de  P^os,  fils  de  Pierre^  ôc  Koeherger,  qui  les  a  tous 
furpafTés. 

Pierre  de  T^os  ,  frère  de  Martin  ,  étoit  habile 
peintre.  Son  hifloire  &:  iti  ouvrages  nous  font 
inconnus. 


LA  M BRECHT 

VAN    O  O  R  T. 

V  AN  OoRT  naquit  à  Amersfoort  vers  l'année 
1510.  Il  éroit  bon  peintre  &  grand  archite6le. 
Il  fut  admis  dans  le  corps  des  peintres  d'Anvers 

en  1547. 


MICHEL    DE    GAST. 

On  ne  fiit  fi  ce  peintre  n'a  pas  voyagé  quel- 
que temps  en  Italie.  Tous  fes  tableaux  repré- 
fentenr  des  débris  de  l'ancienne  iiome.  Ilornoic 
fes  ruines  de  figures  &  d'animaux.  Il  demeura 
\  Anvers  ,  où  il  fut  admis  dans  le  corps  des 
weintres  en  155?. 


1  li  La  Vie  des  Peintres 


snsssrasKRHBa 


FRANÇOIS     ET     GILLES 

MOSTAEPtT, 

ÉLÈVES     DE     LEUR    PÈRE. 

Kj'cS  deux  jumeaux  étonnèrent  tout  le  monde 

par    leur   exade    reHemblance.     Il    n'étoit    pas 

■^  '  poffible  de  les  diftinguer.  II  arriva  un  Jour  que 
leur  père  étant  forci  j  après  avoir  lailTe  (a  palette 
fwr  une  chaife  ,  François  entra  pour  examiner 
l'ouvrage  de  fon  père ,  &c  s'allît  fu'*  la  palette^ 
qu'il  ne  voyoit  point.  Le  père ,  de  retour , 
fâché  de  voir  les  couleurs  de  fa  palette  ^^téQs, 
appella  fes  enfans.  Gilles  monta  le  premier,  il  fut 
trouvé  innocent^  li  le  renvoya,  &  lui  dit  de  fliire 
monter  François  :  celui-ci  n'ofant  monter,  donna 
fon  bonnet  à  Gilles  j  qui  parut  une  féconde  fois 
devant  fon  père  ,  qui  s'y  trompa  lui-même  j  & 
ayant  interrogé  Gilles  pour  François ,  il  ne  le 
trouva  pas  plus  coupable. 

Ils  naquirent  tous  deux  dans  la  petite  ville 
d'HuIft,  pvuoche  d'Anvers  :  ils  defceudoient  du 
vieux  Mojiaert  jy  &  ils  étoienc  originaires  d'Hol- 
lande. Ils  flirent  avec  leur  père  demeurer  à  Anvers, 
où  ils  reçurent  de  lui  les  premiers  principes; 
rnais  ils  ckangèrent  d'école.  Gilles  fut  chez 
Jean  Mandin  ,  &  François  chez  Henri  de  Blés  : 
lis  devinrent  habiles  dans  ces  écoles  :  François 
excelloit  dans  le  payfage ,  &  Gilles  dans  les  figures 
au  quart  de  nature. 
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François  faifoit  d'abord  peindre  les  figures  de  " 
(qs  paylages  j  mais  il  apprit  dans  la  fuite  à  fe  paf-     ij^^» 
fer  de  ce  fecours.  Ils  furent  reçus  à  l'académie 
d'Anvers  en  1 5  5  5.  François  v:ïou\:\xi  fubitement 
fort  jeune,  dans  le  temps  que  fes  ouvrages  com- 
mencoient  à  faire  du  bruit. 

Il  eut  pîufiears  élèves.  Hans  Soins  eft  celui  qui 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur.  Rome  <k  quelques 
autres  villes  d^Italie  pofsèdent  de  fes  ouvrages. 
Excellent  payfagifte  &  peintre  de  figures  eu 
petit,  il  fixa  fa  dçmeureà  Rome,  où  lia  beau- 
coup travaillé. 

Cilles  Mojraert  peignoir  bien  l'hiftoire  j  Se 
entcndoit  parfaitement  la  difpoficion  de  (es  figu- 
res. On  a  vu  a  Middelbourg,  chez  lefieur  Wyntgisy 
qn  grand  tableau  repréfentant  MM.  Sch/ifsn  j 
faifant  ,  comme  feigneurs  du  lieu  ,  leur  encrée 
à  Hoboke.  Les  payians  y  font  fous  les  armes  , 
ôc  marquent  leur  joie  par  des  attitudes  &  des  - 
démonftrations  aullî  variées  que  naturelles. 

On  voyoit  encore  de  ce  peintre  deux  antres 
tableaux  \  le  Seigneur  portant  fa  Croix  ,  &  S.  Pierre 
dans  la  prifon  délivré  par  l'Ange. 

Un  Efnagnol  lui  fit  faire  un  tableau  ;  mais  le 
peintre  lui  ayant  fiitfentir  dans  la  converfation 
qu'il  n'aimoit  point  l'Efpagne  ,  l'Efpag^nol,  moins 
par  zèle  peut-être  pour  ia  patrie  que  par  mau- 
vaife  foi ,  chercha  dss  prétextes  de  rompre  le 
marché  :  il  allésnia  que  la  ^orge  de  la  Vierge 
étoit  trop  découvcïte  ]  Ôc  dans  i'efpérance  d'avoir 
le  tableau  pour  rien  ,  il  ne  balança  point  de  perdre 
l'auteur.  Il  le  dénonça  au  juge ,  comme  un 
artifte  licentieux  ôc  impie.  Il  conduifit  chez 
lui  le  vicomte  Ernejî  ^  pour  faifir  le  peintre  & 
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le   tableau.  Mojlaen ,  qui ,  pour  fe  venget   de 

ijio.  l'Efpagnol  5  n'avoit  peint  qu'en  détrempe  cette 
gorge  un  peu  trop  nue  ,  avoit  eu  le  temps  d'y 
pafler  l'éponge  j  ôc  de  l'efFacer^  le  juge  ne  trouva 
qu''une  Vierge  modefte  Se  admirablement 
peinte.  Il  réprimanda  l'Efpagnol ,  Se  le  força  de 
payer  le  prix  que  dcmandoit  le  peintre.  Ce  n'efl: 
pas  la  première  fois  que  l'avarice  Se  d'autres  paf- 
fïons  ont  ofé  fe  cacher  fous  l'air  refpedable  du 
zèle  6c  de  la  religion.  Mojlacrt  mourut  fore 
vieux  en  \6oi. 
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DIRCK    (THIERRY) 

E    T 

WOUTER     (VAUTIER) 

C  R  A  B  E  T  H. 

C^ARLE  VAN  Mander  n'en  dit  rien  dans  fon  hif- 
toire  des  peintres.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  ces 
deux  frères, -L?ircjt  Se  Wouter  Crabeht ,  lui  ont  été 
inconnus  jainfi  que  leur  mente.  Si  nous  en  croyons 
leshiitoriensdeGoudaj  les  uns  difent  qu'ils  étoient 
oi;iginaires  d'Allemagne  :  les  autres  au  contraire 
les  croient  François^  mais  leurs  defcendans  fou- 
riennent  qu'ils  étoient  des  Pays-Bas.  Quoi  qu'il  en 
/bit,  écoutons  van  Mander.  Cet  hiilorien,  nous 
parle  d'un  certain  Adrien  Pieters  Crabcth ,  qui  fut 
élève  de  Jean  Zwarte  ou  Zwarte  Jan^  qui  en  peu 
de  temps  furpafla  fon  maître.  L'écrivain  Almelo- 
véen  croit  non  -  feulement  Claude  Crabcth  père 
d'Adrien  Pietcrs  Crabcth  ^  maisaufïî  dQ  Dirck  &: 
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Wouter.  Il  le  prouve  par  le  rapport  du  mcme  nom, 

&  les  évènemens  du  temps.  1/20. 

/^iZz^ricrvi(îtalaFrance  (Se  l'Italie.  Son  ufageétoic 
de  laiflbr  un  carreau  de  vitres  ou  un  châffic;  penit 
de  fa  main,  dans  chaque  ville  où  il  pafloit.  Les 
connoilTeurs  conviennent  tous  que  f^' auder  fur- 
pafloit  fon  frère  Dïrck,  en  couleur  &  en  delîin  ; 
mais  DircA- donnoic  plus  de  force  à  fes  ouvrages: 
ce  qui  fit  dire  dans  le  temps,  que  Dirck  étoit  le 
maître  dans  les  ouvrages  oii  il  failoit  de  la  force  , 
&  /-^awric^rdans  ceux  qui  demandoient  des  lumières 
brillantes. 

Ils  étoient  tous  deux  fort  habiles  &  réufliiloienc 
également  en  grand  comme  en  petit ,  avec  une 
promptitude  extraordinaire.  Après  que  Vautïer 
eut  livré  fa  première  vitre  pour  la  principale  églife 
de  Gouda  en  156^0  ,  il  fit  l'année  luivante  la 
grande  vitre  qui  fur  donnée  à  la  même  églife  par 
la  duchefie  Marguerite  en  3  )6'4.  Il  peignit  pour 
la  même  la  Naillance  de  notre  Seigneur ,  a  laquelle 
il  ajouta,  en  1 5  GG^  la  belle  compoiition  de  îa  Y^o.i- 
truction  du  temple  cfhieliodore.  Ces  4  grandes 
croiféesne  lui  ont  coûté  que  Çvl  années  de  travail; 
mais  DircA-  plus  prompt  que  lui ,  en  fit  en  trois 
années  fixde  la  plus  grande  forme  ,  <Sj  d'une  aufîî 
grande  compofition  que  celles  de  fc:  frère.  En 
15^7  il  fit  une  virre  admirable:  le  fujet  étoit 
notre  Seigneur  qui  chaffe  les  vendeurs  du  Tem- 
ple; &  Tannée  fuivante  la  Mort  d^Holoferne.  C'eft 
fon  dernier  ouvrage  ,  il  eft  dans  i'églife  de  Gouda. 
Quoique  ces  deux  frères  falfent  amis  ,  ils  fe 
cachoient  leur  fecret.  Celui  qui  recevoir  la  vifite 
de  fon  frère  ,  couvroit  fon  ouvrage.  Il  arriva  que 
l'un  ayant  demandé  à  l'autre  comment  il  s'y  pr^- 
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"  ~"  noit  pour  réuflîr  dans  ce  qui  lui  fembloit  iî  difficile 
'  5^^*  à  trouver,  il  ne  put  avoir  d'autre  réponfe  que 
celle-ci  :  Mon  frère ,  j*ai  trouvé  par  le  travail  ; 
cherche:^  ,  &  vous  trouvère-^  de  même.  Ils  fe  con- 
tentèrent à  la  fin  de  fe  voir  f*»u,  &c  de  s'écrire 
quand  ils  avoient  befom  de  fe  communiquer  leurs 
affaires.  Ils  firent  tant  de  recherches  <Sc  tant  de 
frais  dans  leur  art ,  c|u'î1s  furent  obligés  de  tra- 
vailler comme  de  fimples  vitriers  ,  pour  éviter 
l'indigence. 

Dirck  ne  fe  maria  point  j  mais  Vautïtr  époufa 
une  fille  de  la  famille  de  Proyen  ^  dont  il  eut  un 
fils  nommé Pie/re,  quidepuis  aérébourguemeftre, 
3c  une  fille  qui  fut  mariée  à  Reynicr  Parfyn^  gra- 
veur, qui  a  rendu  publics  les  portraits  de  nos  deux 
pemtres.  Wdlem  Tombergc  prétend  qu'a  la  mort 
de  ces  deux  frères  ,  nous  avons  perdu  le  fecret  de 
peindre  fur  verre  \  mais  il  fe  trompe ,  puifqu'au- 
jourd'huien  Allemagne  &  en  Angleterre  le  même 
fecret  eft  en  ufage,  avec  des  couleurs ,  à  la  vérité, 
moins  vives  que  celles  de  i'églife  de  Gouda.  Si 
l'ufage  riQn  eft  plus  fi  fréquent  ,  c'ell  qu'on  s'eft 
apperçu  que  les  vitres  coloriées  coûtentbeaucoup, 
&  rendent  les  églifes  trop  fombres.  Voilà  ,  je 
crois ,  la  feule  raiion  qui  a  fait  perdre  le  fecret  , 
comme  Ta  cru  Tombergc.  Il  étoit  aufli  peintre  , 
mais  médiocre  fur  verre  :  il  eut  pour  maître 
WeJlerhoutà'XJnQchuCQTomhergcQui  ordre  dans 
la  fuite  de  répraer  ces  belles  vitres  qui  furent  pref- 
que  détruites  par  un  orage  en  1574.  On  recon- 
noît  à  leur  médiocrité  fes  ouvrages  &fes  couleurs, 
parmi  les  beautés  quireftent  de  nos  deux  peintres. 
Il  mourut  en  î  (378. 

C'eftdans  le  temps  des  frères  Crabeth  y{ç\on  les 
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chroniques  de  la  ville  de  Gouda  ôc  la  deferipEion  ^ 
d'Harlem  par  Samuel  A  mp fin  g  ^  que  vécurent  deux 
fort  bons  peintres  fur  verre ,  WïLlem(  Guillaume  ) 
Thibaut  &  Cornille  hbranifche  Ruffcus.  WilUm 
mourut  au  mois  de  juin  1 599,  ScRuffeus  au  mois 
de  mai  161$.  D.  van  Bkyfwlck,  dans  fa  defcrip- 
tiondeDelft,  ditque  TAi/'o/^r  en  1563  Jntla  belle 
vitre  qui  eft  dans  l'églife  de  Sainte  Uriule  de  la 
môme  ville.  Philippe  II,  roi  d'Efpagne  j  y  eft 
repréfenté  avec  fa  femme  Elifabeth  de  Valois  ,  fille 
aînée  A' Henri  II ,  roi  de  France.  Ils  font  en 
habi  s  royaux.  On  voit  à  leurs  côtés  un  Ange 
gardien  ôc  les  armes  de  ces  deux  maifons  fouve- 
raines.  Au  haut  de  la  vitre  ,  l'Adoration  des  trois 
rois,  accompagnés  d'une  multitude  de  peuple  j 
eft  bien  deftlnée  &bien  peinte. 

On  voir  encore  aujourd'hui  dans  le  grand  fallon 
des  premières  battes  de  la  ville  de  Leyden ,  tous 
les  portraits  des  comtes  de  Flandres,  repréfentés 
en  pied  par  les  mêmes. 


LAURENT 

V  AN    G  G  O  L. 

JLes  connoiflTeurs  ont  été  très-fatisfiics  de  la  belle 
Vitre  qui  eil  dans  la  chapelle  du  confeil  privé  du 
pavs  de  Delfc.  T^es  portraits  des  confeilîers  y 
font  peaits  grands  comme  nature  &  cuirailes 
depuis  îa  tête  jurqu'aux  pieds ,  par  le  célèbre 
Laurent  van  Cool, 


IjiO. 


HUBERT 

G  O  L  T  Z  I  U  S, 

ELEVE  DE  LAMBERT  LOMBARD. 

I  L  eft  né  à  Venio  ,  de  parens  originaires  de 
Wirtzbourg.  Sa  première  jeunefTe  fut  ena- 
ployée  aux  études  des  beiles  -  lettres  :  delà , 
entraîné  par  un  penchant  naturel  pour  la  pein- 
ture ,   il  choilit   pour  maître  Lambert  Lombard. 

II  copia  chez  ce  peintre  beaucoup  de  delîins 
d'après  l'antique  ,  qui  lui  firent  naître  l'en- 
vie d'aller  fur  les  lieux  ,  ic  de  les  obfer- 
yes  lui  -  même.  Rome  lui  ouvrit  une  carrière 

fore 
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fort  ample  ,  6-c  fes  études  lui  fournirent  les  maté- ~" 

riaux  de  pluiieurs  ouvrages  qull  accompagna  de     IJ104 
notes  hiftoriques  &■  de  remarques  curieufei'. 

Il  commença  pvir  mettre  en  ordre  fes  recherches,' 
&  donna  au  public  un  grand  volume  ,  conteiiant 
la  Vie  des  empereurs  romainsj  depuis  JuUs  Céjar 
jiifqu'aux  empereurs  CkarUs  V  t<.  Ferdinand, 
L'exaditude  faifoit  en  partie  la  beauté  de  cet  ou- 
vrage j  il  y  avoir  joint  les  portraits  de  ces  em- 
pereurs ,  tirés  des  médaiiies  de  leur  temps.  Ceux 
qu'il  n'avoir  pu  trouver  étoient  redés  en  blanc.  Ces 
médailles  étoient  gravées  en  bois  pir  un  peintre 
de  Courtrai,  appelle  Jofevh  Cieâe-jgken ,  habile 
artifce.  Outre  la  relTemblance^  le  coltume  y  étcic 
obfervé.  Il  donna  cet  ouvrage  en  plufieurs  lan- 
gues. Il  avoir  chez  lui  une  in-sprimerie  qu'il  dï- 
rigeoit  iai-mcme.  Son  livre  ,  dédié  à  Tempereur 
Ferdinand  ^  parut  en  1 5  ij  5 ,  en  latin  ,  fous  le  titre 
de  Cûïus  Julius  Cif.far.  Cet  efiai  l'engagea  à  donner 
pluficïirs  autres  ouvrages  recherchés  depuis  par 
lesfavans.  En  1 566  il  en  ht  paroicre  un  nouveau 
fur  les  Fêtes  de  les  Triomphes  des  R.omains^  depuis 
la  fondacion  de  Romejafqu'a  la  motzd' A ugujle. 
Ce  livre  eft  orné  de  médaiiies  gravées  par  lui- 
même,  fous  le  titre  de  Fajios.  Il  le  dédia  au  fénat 
de  Rome ,  qui  lui  envoya  la  patente  de  noble 
citoyen  romain  j  avec  toutes  les  franchifes  & 
honneurs  dont  le  détail  efl:  dans  la  lettre  datée  en 
i<j57.  On  l'avok imprimée  dans  le  livre  qui  parut 
en  1574,  fous  le  titre  de  C<£,far  Augu/lus.  Cet 
ouvrage  ,  divifé  en  deux  parties  ,  enrichi  de  mé- 
dailles &  de  leurs  revers  gravés ,  ed  plein  de 
recherches. 

En  1 57(^  on  vit  encore  de  ivi  un  volume  ,  fous 
Tome  I.  I 
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' le  citL'e  de  Slc'dïa  &  magna  Gr&cïa  ^on  THiftoire 

I  fio.  clés  Grecs  &  la  defcrjpcion  de  leurs  villes ,  avec 
de  belles  médailles  grecques.  Ses  obfervations  lui 
ont  acquis  l'eftime  des  favans.  Il  paroît  qu'il 
n'avoir  rien  négligé  pour  rendre  (on  trivail  utile 
&  agréable,  par  le  l"in  de  l'imprelîion  &c  par 
le  choix  des  caraélères. 

Ses  ouvrages  en  peinture  font  fort  rares ,  quoi- 
qu'il air  beaucoup  travaillé.  Il  conipofa  à  Anvers 
la  Conquête  de  la  Toifon  d'or,  pour  la  maifon 
d'Autriche.  Hardi  dans  fes  entreprifcs  Se  dans 
l'exécution, il  nous  refte  cependant  fort  peu  de  ta- 
bleaux de  lui.  Pendant  fon  féjour  à  Brtiges,  il  fui  vit 
exaélement  les  fermons  d'un  moine  gris  ,  nommé 
frère  Cornilk  ,  dont  il  ht  le  portrait  très-reflem- 
blant.  Van  Mander  a  vu  ce  tableau  qu'il  loue  fort. 
Il  époufaen  premières  noces  la  fœur  de  la  femme 
de  Pierre  Koeck  ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans ,  à  qui 
il  donna  des  noms  romains  ,  tels  que  Marcellus  ^ 
Julius ,  &c.  Il  quitta  fa  femme  pour  revoir  Rome , 
&  il  feignit  d'aller  à  Cologne.  Devenu  veuf ,  il  fe 
rem.aria,  mais  il  y  eut  grand  regret  \  fon  efprit  & 
fa  douceur  ne  purent  rien  fur  la  conduite  de  fa 
femme.  Il  paya  la  folie  de  Tavoir  époufée  ,  par  fa 
mort  qui  arriva  vers  1585,  à  Bruges.  Il  eut  les 
talens ,  les  vertus  &c  \q$  chagrins  domeftiques  de 
Socrate. 
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SIMON 

A     C    O    B     S, 

ÉLÈVE  DE  CHARLES  D'YPRES. 

OiMON  Jacobs  naquit  à  Gouda  ;  il  fut  élève  de 
Charles  d'Ypres.  L'appât  du  gain  l'engagea  à  152.0. 
■peindre  le  portrait,  où  il  réuflit.  On  ellime  un 
portrait  qui  fe  voyoit  à  Harlem  j  &  qu'il  peignit 
d'après  Willem  (  Guillaume  )  Thibaut ,  peintre 
fur  verre.  On.  en  cite  encore  plufieurs  autres  qui 
j  foutiennent  fa  réputation.  Il  faifoit  bien  reirem- 
bler.  Sa  couleur  eft  bonne  j  mais  on  vante  par- 
ticulièrement le  moelleux  de  fon  pinceau.  Il  fuç 
tué  au  fîége  d'Harlem,  en  1 571. 

C  O  R  N  I  L  L  E 

DE    V  I  S  C  H  E  R. 

XL  fut  bon  peintre  de  portrait.  Sa  vie  feroit 
fort  longue ,  li  je  ne  m'étois  pas  borné  à  écrire 
fimplement  ce  qui  a  rapport  à  la  peinture.  Cet 
homme  ,  qui  n''avoit  rien  d^aimabie  que  fon 
talent  ,  périt  dans  le  palTage  d'Hambourg  i 
Amfterdam. 

I  % 
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CLAES    (NICOLAS) 

PtOGIER, 

ET     HANS     (JEAN) 

K.  A  Y  N  O  T. 

Ils  peignirent  bien  le  payfage.  Kaynot  étoit 

IJ20.  élève  de  Mathieu  Coch.  Sa  manière  eft  dans  le 
goût  de  Patcnier.  Les  ouvrages  de  l'un  &  de 
l'autre  pafsèrent  chez  l'étranger ,  &  en  furent 
eftimés. 

g'    ■' "  ■■"  '  "     — .- 

BERNARD 

DE    R  I  C  K  E. 

Il  naquit  à  Courtrai.  Sa  manière  dépeindre 
eft  grande.  On  peut  juger  du  talent  de  ce  peintre    ^ 
par  un  tableau  d'autel  de  l'églife  de  S.  Martin    ■ 
de  la  même  ville.  Ce  tableau  ueprefente  Notre    T 
Seigneur  qui  porte  fa  croix  :  il  ell:  d'une  belle 
compolition.    Il    changea    depuis    fa   manière  , 
croyant  mieux  réuflir  :  effecfllvement  (es  derniers 
ouvrages  ont  leurs  parnfans.  Il  fut  reça  à  l'aca- 
dcmie  d'Anvers  en  i^6i  ,  Ôc  fe  £xa  dans  cette 
TÎile ,  où  il  eft  mort. 
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WILLEM  (GUILLAUME) 

R    E   Y. 

1 L  étoic  (de  la   ville   de  Bréda ,   d'une   figure  

Se  d.\\n  maintien  agréables.  Il  aimoic  les  ajuf-  j  ^^c 
temens  ,  &c  fa  maifon  fe  refifenroit  de  ce  goût  aii- 
delfiis  de  fon  état  j  elle  étoit  proche  la  boarfe  , 
dans  le  plus  bel  endroit  de  la  ville  d'Anvers.  Il 
f-.it  élève  de  Lambert  Lombard  ,  &  camarade 
d  école  de  Franc-Flore.  Il  ne  dut  fon  talent  & 
fcs  richeifes  qu'à  jfon  alîiduité  èc  à  foi\  économie. 

Son  talent  étoit  d'imiter  &  de  faifir  la  nature. 
Ses  ouvrages  furent  plus  recherchés  que  ceux  des 
autres  j  par  la  douceur  &  le  moelleux  de  fon  pin- 
ceau. Ses  compoiïtions  font  fages  &  pleines  de 
jugement  :  elles  ont  à  la  vérité  moins  de  feu  que 
cqWqS' àz  FranC'Flore  ;  cela  n'empêcha  pas  que 
{qs  tableaux  ne  fulfent  fort  eftimes  èc  payés  très- 
cher. 

Le  tréforier  Chriftophe  Pruym  lui  fit  faire  ^ 
pour  la  maifon -de  -ville  d'Anvers  j  un  tableau 
repréfentant  les  portraits  des  Magiftrats  de  cette 
ville,  en  pied  j  grands  comme  nature;  dans  le 
haut  du  tableau  _,  Notre  Seiç^neur  &  des  Anges 
dans  une  gloire  j  &c.  Ce  même  tableau  périt 
dans  l'embrafement  de  cette  maifon  en  157(1. 

On  voit  encore  aujourd''hui  une  épitaphe  j  fur 
laquelle  il  a  peint  les  portraits  des  Fondateurs  de 
la  chapelle  des  maîtres  Selliers  j  dan;  la  cathé- 
itlrale  d'' Anvers  j  où  eft  placé  ce  tableau. 


134  -^^  ^^^  ^"  V antres 

•  Il  fit  le  portrait  du  caidlnal  GrandvcUes  dans 

ijio.  ion  habit  de  cardinal.  Ce  morceau  fut  fort  efti- 
mé  ;  &  cette  Eminence  lui  envoya  j  fans  avoir 
fait  prix  j  40  rycksdaelders  (i).  Après  avoir  con- 
fîdérablement  travaillé  j  le  duc  d'Albe  le  demanda 
pour  lui  faire  fon  portrait.  En  travaillantj  il  en- 
tendit j  entre  les  jnges  criminels  «Se  le  ducj  con- 
certer la  mort  du  comte  d'Egmont  &c  de  quel- 
ques autres  feigneurs.  Ce  complot  tyrannique  lui 
fit  tant  d'imprefiîon  ,  que  j  de  retour  chez  lui  ^  il 
r  en  tomba  malade  j  &  mourut  le  même  jonr  de 
l'exécution  des  comtes  d'Egmont  Se  de  Horn  j  le 
5  Juillet j,  veille  de  la  Pentecôte  ■  568.  D'autres 
difent  qu'il  éroit  mort  quelques  jours  avant;  ôc 
quelques-uns  j  qu'il  mourut  de  frayeur  en  voyant 
la  phyfionomie  du  duc  d'Alhe. 
Il  avoir  été  admis  à  l'académie  d^  Anvers  en  1 5  40. 


AUGUSTIN   JORIS. 

Augustin  Joris  j  fils  de  Jean  j  brafTeur  de  la 

1 S-5  "^^^^^  ^^  Delft  j  né  en  1515  j  fit  placé  chez  Jac- 
ques Mondt  j  peintre  médiocre.  En  trois  ans  d'é- 
tu;^:^:  il  furpalfa  fon  maître  j  &  fut  à  Malines> 
&  v'e-là  à  Paris.  Il  s'adrelîa  à  un  graveur  j  aflez 
bon  pour  le  temps  j  appelle  Pierre  de  la  Cuffle^ 
qui  demeuroit  avec  fon  frère  ,  orfèvre.  Augujiin 
travailla  pour  eux  pendant  cinq  ans. 

(i)  llyclcsdaelders ,  éru  d'Hollande  de  la  valeur 
de  5o  sous  ,  vaut  à  peu  près  6  liv.    em  France. 
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De  retour  à  Deîfc  j  il  fit  cinq  tableaux    qui  •  " 

établirent  fa  réputation.  Il  travailioit  en  grand  j  i5?-5< 
&  compofoit  bien  fes  ouvrages.  On  voyoït  dans 
la  même  ville  j  chez  fon  frère  3  orfèvre  3  une 
Famille  de  la  Vierge  3  ouvrage  d'une  grande 
beauté.  Ce  peintre  j  en  puifanr  de  l'eau  pour  né- 
toyer  fes  brolles  3  fe  noya  en  1 5  5  2  ,  à  l'âge  de 
27  ans.  Il  a  été  fort  regretté  par  les  artifies  & 
les  amateur?. 


m^'te^K^!a^ssP^^9^^a/^i^msKiiiÈ».^w^!^eiJ9Xi.'asÊiKafs)-'*^È,m^% 


JEAN     FREDEMAN 

DE   VPtIES. 


E  Vries  3  né  à  Leemvaerden   en  Frife  3  en 

1 5  27  _,  eut  pour  père  un  homme  dont  la  pro-  jp- 
felfion  écoit  bien  oppofée  au  repos  que  deman- 
dent les  arts.  Ce  père  étoit  originaire  d'Alle- 
magne j  &  canonuier  dans  l'armée  du  général 
Schenck.  Le  jeune  de  Vries  obtint  de  lui  la  per- 
miilion  d'appr.ndre  le  deiïïn.  Il  commença  dans 
fa  pag:ie  3  fous  Renier  Gucrufcn  d'Amîlerdam. 
Après  avoir  été  cinq  ans  chez  ce  maître^  il  fut 
à  Campen  3  où  il  refta  peu  de  temps  •  n'y  trou- 
vant pcrfonne  qui  pût  le  perfeétionncr,,  il  fut  à 
Malines  J  où  les  peintres  en  détrempe  l'employè- 
rent dans  leurs  ouvrages.  De-li  il  fut  appelle  à 
Aiîvers  J  où  il  trawiilla,,  avec  les  autres  peintes  3 
aux  arcs  de  triomphe  pour  l'entrée  de  Ch.irles  l\ 
&  de  fon  fils  Philippe  3  roi  d'Efpagne  ,  en 
1549.  Après  avoir  fini  cet  ouvrage  j  il  retourna 
enfin  J  &  alla  à  CoUiinij  où.  il  eut  occafion  de 

I4 
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copier  j  chez  un  inenuifier  ^  iSer/io  &   F'itruve  y 

.J07.  publiés  par  Pierre  Koeck.  Non-conrent  de  cette 
étadej  il  retourna  d  Mahnesj  de  fît  pour  Claude 
Doricij  peintre j  plufiears  tableaux  d'architedure. 
Dorici  lui  en  fît  finir  un  de  cette  efpècej  com- 
mencé par  Cornillc  de  Vianen  j  aflTez  bon  peintre 
dans  ce  genre ,  mais  auffi  lourd  dans  fa  compofi- 
ricn  que  dans  fa  couleur.  De  Vries  corrigea  les 
fautes  de  Vianen  j  àc  établit  fa  réputation  par 
ce  tableau, 

Arrivé  à  Anvers  j  il  fit  une  Perfpeétive  dans 
le  jardin  de  Guillaume  Key  y  aufîî  peintre  ^  elle 
rcpréfentoit  un  beau  Portique  II  fit  encore  3  chez 
Gilles  Hofman  ^  en  face  d'une  porte  d'entrée  j  Se 
fur  une  muraille  ,  une  efpèce  de  claire-voie  j  à 
travers  laquelle  on  croyoït  vo-ir  un  jardin.  Plu- 
iîeurs  perfonnesj  &  même  le  prhice  d* Orange  j 
y  ont  été  trompées. 

Il  compofa  J  pour  Jérôme  Kockj  une  quantité 
de  fujers  d'Archireélure  j  dont  14  morceaux 
repréientoient  des  Temples  j  des  Jardins  j  des  Sal- 
ions j  6<:c.j  tous  en  perfpeébive  j  &  it6  autres  def- 
fins  dans  le  même  genre  ,  en  perfpective  j  à 
vol  d  oifeau  &  vus  en-deifous  j  ôc  quelques-uns 
en  ovale  pour  les  ébéniftes  ou  tabletiers. 

Un  autre  livre  de  24  feuilles  j  pour  Guerard 
de  Jode  3  repréfentoit  des  Tonibeaux  décorés  ^ 
entre  lefquels  on  en  voit  un  orné  de  Fontaines.. 
\Jn  hvre  des  ordres  d'architeârure  j  où  chaque 
prdre  eft  en  cinq  feuilles  ^  fut  fait  pour  Philippes 
Oallesj  ainfi  qu\ine  colledtion  de  plans  de  Jardins, 
ci^AvenueSj  de  Labyrinthes.il  a  donné  ,  à  l'ufage 
fies  inenuitierf,  un  autre  livre  de  Pvlafquesj  de 
Buffets^  &c.  Enfia  il  defîîna ^  pour  Pierre  Balten^ 
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les  ordres  d'architeclurej  fous  le  titre  de  Thea- 

trum  de  vitâ  humana.  Depuis  le  Compofite  juf-     jç,-, 
qu'au  Tofcan  j  il  y  lepréfenta  les  difFérens  degrés 
de  la  vieille  (Te  jufqu'à  la  mort. 

Le  nombre  de  les  ouvrages  eft  confidérable : 
on  compte  iG  livres  en  tout.  En  j  570  j  la  hlle 
de  l'empereur  étaiit  partie  pour  l'Efpagne  j  & 
devant  paflTer  par  Anvers ,  les  Allemands  lui  éle- 
vèrent un  arc  de  triomphe  j  que  de  Vnes  lit  en 
cinq  jours  :  il  eut  60  rycksdaeldcrs  pour  grati- 
fication. 

Il  a  fait  encore  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  peinture  &  deflins  à  Parme  j  à  Mons  j  à 
Ausbourg  (Se  à  Prague  j  qui  trempent  tous  éga- 
lement les  yeux.  Il  eut  deux  fils,  Paul  &:  Sa- 
lomon  de  Vries  ^  qui  ont  eu  Pheureux  don  de  bien 
imiter  leur  père.  Salomon  mourut  à  la  Haye  en 
1(304.  ^^s  deux  fils  ont  beaucoup  travaillé  au 
grand  volume  de  50  planches  d'architedture  que 
han  donna  çn  \Go\.  L''époque  de  la  mort  du 
père  <Sc  du  i^s  Pierre  de  Vrïes    n'efi:  pas  connue. 


CORNILLE 

ENGHELRAMS. 

V /uoiouE  Engheirams  ne  nous  ait  laifTé  que 
des  tableaux  peints  en  détrempe  ^  il  cil:  regardé 
comme  un  peintre  habile.  Il  naquit  à  Malines  en 
1  5  27.  Ses  principaux  ouvrages  font  dans  Péf^life 
de  S.   Rombout.  Il  a  repréfcnté  fur  up.e  grande 
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toiie^  les  (Euvres  de  Miféricorde.  Une  multi- 

5527.  tude  de  figures  bien  delîinées  j  font  l'objet  de 
cette  grande  comporition.  Il  y  a  diftingué  avec 
efprit  les  pauvres  qui  méritent  notre  compafîion , 
de  ceux  qui  ne  la   méritent  point. 

Ses  ouvrages  font  difperfés  dans  les  principales 
villes  d'Allemagne.  A  Hambourg  j  dans  l'églife 
de  Sainte-Catherine  J  on  voyoitde  lui  une  com- 
pofition  grande  &  favante^  qui  repréfentoit  la 
Converfion  de  S.  Paul.  Il  peignit  pour  le  prince 
d'Grange ,  dans  le  château  d'Anvers  j  l'hiftoire  de 
David  J  d'après  les  defïîns  de  Lucas  de  Beere. 
De  paries  en  avoir  peint  l'architedture  ^  les  frifes , 
les  termes  &  les  autres  ornemens  :  tout  écoir 
exécuté  en  détrempe.  Engkeirams  mourut  en 
I  ^  8  3  _,  âgé  de  5  6  ans. 


MARC  WILLEMS 

ÉLEVÉ  DE  MICHEL  COXCIE. 


f 


iLLEMs  naquit  à  Matines  environ  l'an 
1517.  Il  apprit  la  peinture  fous  AficAtV  Coxcie, 
Il  furpalioit  fes  contemporains  pour  le  genre  êc 
la  farilté  de  compofer.  Il  peignit  la  Décollation 
de  S.  Jean:  le  bras  racourci  du  bourreau  j  qui 
tient  la  tête  du  Sainte  paroîr  fortir  du  tableau. 
On  le  voit  dans  l'églife  de  Saint-Rombout.  Dans 
la  même  églife  il  fit  un  autre  tableau  _,  repréfen- 
tant  Judith  qui  vient  de  couper  la  tête  d'Holo- 
ferne.  A  l'entrée  de  Philippe  _,  roi  d'Efpagnc , 
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dans  la  ville  de  Malines  en  1 549  ^  il  fnt  chargé  

de  peindre  un  arc  de  triomphe,  lur  lequel  il  repré-  ^i^?* 
fenca  rhiftoire  de  Didon  L'exécution  de  cet  arc  & 
fes  autres  ouvrages,  lui  ont  mérité  l'eftimedes  con- 
noiiTeurs.  Il  aimoit  à  obliger ,  &  il  étoit  prefque  le 
compofiteur  de  tous  les  peintres  j  des  tapiiaers  & 
des  vitriers  de  fon  temps.  Willems  ^  ainié  pendant 
fa  vie  j  fut  regretti  à  fa  mort  ^  qui  arriva  en  1561. 


JACQUES 

D  E   POINDRE, 

ÉLÈVE  DE   WILLEMS. 

'EpoiNDrs.Ej  natif  de  Malines ,  élève  &"  beau- 
frère  àQ  Marc  Wûllems  ,  s'attacha  au  portrait. 
Cependant  il  a  réulll  dr.ns  les  fujets  d'hlltoire.  Il 
peignit  un  grand  tableau  repréfenrant  notre  Sei- 
gne::r  en  croix:  il  y  avoir  beaucoup -de  figures 
fur  le  devant ,  qui  étoient  tous  portraits. 

Après  avoir  fini  celui  d'un  capitaine  ano;lois, 
norMTié  Pierre  André ,  il  s'apperçuc  que  le  militaire 
cherchoit  plufieurs  détours  pour  avoir  ce  tableau 
fans  payer.  Pour  s'en  venger  ,  il  fit  paffer  la  tête 
de  l'angîois  à  travers  une  grille  de  fer  qu'il  pei- 
gnit en  détrempe ,  6<  plaça  ce  portrait  à  fa  f:-- 
nêtre.  On  y  reconnut  l'original  qui ,  fe  voyant  alnfi 
captif,  fit  redemander  fon  portrait  ,  en  pavane 
libéralement  le  peintre.  Comme  la  erille  n'étoit 
qu  en  détrempe  ^  un  coup  d'épongé  mie  l'angloîs 
hors  de  prifcn. 
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Ce  peintre  voyagea  dans  le  nord ,  &  mourut 
en  Danemirck  j  en  1570. 

J  O  A  C  H  I  M  i 

BEUCKELAER; 

ELEVE 
DE  AERTSEN  OU  PIERP.E-LE-LONG. 

JDeuckelaer  dut  (on.  talent  au  mariage  d'une 

'550.  tante,  qui  éponfa  Pierre  Aertfen  ou  Pïerre-lc~ 
Long,  Il  naquit  dans  la  ville  d'Anvers,  &  de- 
vint élève  de  fon  oncle.  Malgré  une  difpofition 
marquée  ,  il  ne  put  dans  fes  premières  études  fe 
rendre  bon  colorifte:  il  ne  peignoir  qu'avec  peine. 
Son  oncle  lui  fit  colorier  d'après  nature  ce  qui  fe 
pi'éfentoicj,  oifeaux  ,  poiilons  &  autres  animaux  , 
iileurs ,  fruits  :  tout  ce  qui  méritoit  d'être  copié 
n'échappa  point  au  jeune  pemtre.  L'envie  de 
devenir  habile  ,  diminua  la  peine  qu  il  eut  dans  le 
commencement  de  fes  études  ,  &  on  le  vit  s'éle- 
ver au-delfus  de  i<^%  contemporains.  Ses  ouvrages 
font  d'un  ton  de  couleur  naturelle  :  tout  y  paroîc 
fait  fans  travail  \  fa  touche  eft  légère  ,  &  le  tout 
eniemble  harmonieux. 

Malgré  ion  travail  facile  ,  il  fut  fi  mal  payé  de 
ï<t^  ouvrages ,  qu'il  eut  à  peine  de  quoi  vivre.  II 
s'attacha  à  peindre  des  cuinnes,  avec  leurs  uften- 
files.  On  faifoit  fi  peu  de  cas  de  lui,  qu'il  fut 
obligé  de  travailler  comme  un  ouvrier  à  ^oibus 
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par  jour ,  chez  Antoine  Moro.  Trifte  récompenfe 

de  tant  de  veilles  l  ^5  3^* 

Il  fit  une  Cuiline  pour  le  diredeur  de  la  mon- 
noie  d'Anvers,  quide  jour  en  jour  lui  faifoi  rajou- 
ter de  nouveaux  objets  d'après  nature.  Plufieurs 
animaux  y  étoient  repréfentés;  poiflons  &:  gibier , 
rien  n'y  manquoit  :  mais  il  ns  put  jamais ,  dans  cet 
ouvrage  ,  gagner  le  pain  qu'il  mangepit. 

On  voyoit  autrefois  ,  dans  la  cathédrale  d'An- 
vers ,  un  tableau  de  ce  peintre  ;  il  repréfentoit  la 
Fête  des  Rameaux.  Les  connoiffeurs  du  temps 
eftimoient  cet  ouvrage  qui  a  été  détruit  dans  les 
derniers  troubles. 

On  a  vu  à  Amfterdam ,  chez  le  fieur  Sion  Lu:^  , 
un  Marché  au  poifibn  ,  Se  un  Marché  aux  fruits  , 
avec  des  Futures  bien  peintes. 

On  voyoit  chez  le  fieur  Wyntgis^  diredeur  de 
la  monnoie  à  Middelbourg,  une  grande  L-uiiine 
avec  des  Figures  grandes  comme  nature  ,  bien 
coloriées,  &  des  tons  de  couleurs  chauds  ;  &  un 
autre  tableau  en  camayeu  ,  repréfentant  la  Fête 
des  Rameaux. 

Van  Mander  a  va  à  Amfterdam  j  chez  le  (leur 
Jacques  Kauvjatrt ,  un  tableau  en  petit  qui  re- 
préfentoit un  Marché ,  &  dans  le  fond  un  Ecce. 
Homo.  Il  parle  de  ce  tableau  comme  de  quelque 
chofe  de  merveilleux. 

Il  y  avoir  à  Harlem  ,  chez  le  fieur  J&an  Ver- 
laen  ,  deux  de  fes  tableaux.  Le  premier  repré- 
fenteunEvangélifte  .^Tautreune  fainte Famille. 
Les  figures  en  font  de  grandeur  naturelle,  &:d'un 
bon  ton  de  couleur.  Le  nombre  de  fes  ouvrages 
eft  confidérable  ,  fi  on  le  compare  à  celui  de  fes 
années.  Il  mourut  à  Anvers ,  âgé  de  40  ans ,  dans 
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—■■'  '  ■'  ■     le  temps  qu'il  travallloit  pour  un  officier-général 
I  j-jo.    appelle  Vitello,  Il  dit  en  mourant  qu'il  regrectoit 
d'avoir  toujours  travaillée!  fi  vil  prix.  Ses  ouvrages 
ont  été  vendus  après  fa  mort ,  i  o  à  1 1  fois  plus 
que  de  fon  vivant. 


C  R  E  S  P  I  N 
YANDEN    BROECKE, 


ELEVE  DE  FRANC-FLORE. 


V 


ANDEN  Brofxke  ,  natif  d'Auvcrs  j  élève  de 
Franc-Flore  ,  avoit  un  beau  génie.  11  ne  fe  borna 
pas  à  la  peinture  ,  il  fut  auiîî  grand  architecte. 
Il  chr-rcnnii;  toujours  a  placer  dans  (q^  tableaux 
des  figures  nu;.s  qu'il  defliuoit  5c  peignoit  bien 
en  grand.  Il  voyagea  en  Hollande  où  il  eft  mort. 


aoBiCiaiiSirit 


JACQUES 

DE    B  A  C  K  E  R. 


t-  Backer  ,  de  la  ville  d'Anvers  ,  eut  pour 
père  un  aflez  bon  peintre  ,  qui  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  France,  où  il  mourut  après  avoir 
lenouQé  à  fon  talent. 
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Jacques    demeuroit   chez    un   marchand    de 


tableaux  noiwmèPalermo^  d'où  il  fiic  quelquefois     1530- 
appelle  Jacques  Palermo.  Ce  marchand  tourmenta 
extrêmement  de  Backer ,  en  le  furcharge;int  d^ou- 
vrage.  L'application  &  le  travail  aflidu  le  firent 
devenir  grand  peintre  j  les  fêtes  &  les  dmianches 
il   deliinoit  continuellement  &  il  modeloit ,   de 
façon  que  tons  les  momens  de  fa  vie  n'étoient 
employés  qu'à  l'étude.  Palermo  vendoit  très-cher 
fes  ouvrages  en  France ,  &  ailleurs  j  &  malgré  la 
gain   confidérable  j  il  difoit  continuellement  au 
jeunepeintre qu'il  falloit  faire  mieux,  qu'ilnepou- 
voit  plus  fe  défaire  de  fes  ouvrages  ,  ce  qui  le  for- 
çoit  à  redoubler  une  application  qui  abrégea  i^s 
jours.  Il  quitta  cer  homme  infatiable  ^  &  fut  de- 
meurer chez  Henry  Steenwyck.  Travaillant  tou- 
jours fans  fe  diliîper,  il  devint  ianguilTant,  &  mou- 
rut d'une  efpèce  de  pulmonie  ,  ne  pouvant  fe  con- 
foler  de  mourir  i\  jeune  :  il  n'avoit  en   effet  que 
3©  ans ,  qu'il  avoit  confumés  dans  le  travail.  Ses 
ouvrages  font  dans  rous  les  cabinets.  Van  Man- 
der a  vu  de  lui  à  Middelbourg,  chez  le  fieur  Mel- 
£hLor   Wynt^is ,   trois  tableaux  ,  Adam  &  Eve  , 
une  Charité  &  un  Chrift  en  croix  ^  &  trois  au- 
tres chez  le  fieur  Oppenhergh  :  Vénus ,    Junon  & 
Pallas  ;  caria  peinture  ,  ainfî  que  la  poëfie  ,  traite 
également  le  facré&  le  profane.  Il  efl  ordinaire, 
&  cependant  fingulier,  qu'un  peintre  repréfents 
Vénus  du  même   pinceau   dont  il   a  peint  un 
Chrifl.  La  difpofîtion  dans  tous  les  fujers  étoit 
belle  ;  fes  draperies  &  fes  fonds  font  très-bien 
traités.  On  le  regarde  comme  un  des  meilleurs 
coloriftes  d'Anveis. 
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JEAN 

VAN    KUYCK. 


V  AN  KuYCK  étoitbon  peintre  fur  verre  ;mais 
I  i3o*  ayant  été  accufé  pour  fes  erreurs  fur  la  religion  , 
il  fut  arrêté  par  la  juftice  j  &  détenu  en  prifon 
<lans  la  ville  ae  Dort.  Il  fut  long-temps  dans  les 
fers  ;  cependant  Jean  van  Drenkwaert  Boude- 
win^e  j  écoutet  ou  chef  de  la  juftice ,  ayant  em- 
ployé tous  les  moyens  pour  obtenir  fa  grâce ,  van 
Kuyck  y  en  reconnoiffance ,  fit  le  Jugement  de 
Salomon  pour  ce  juge.  II  repréfenta  fa  figure 
fous  celle  de  Salomon  j  mais  le  reproche  que  les 
eccléfiaftiques  firent  à  ce  magiftrat ,  jufques  dans 
leurs  fermons ,  de  vouloir  fauver  le  peintre  pour 
s'enrichir  de  fes  ouvrages  j  forcèrent  le  jugea  con- 
damner v^n  Kuyck.  Il  fut  brûlé  vif  fui  le  Nieu- 
werck  à  Dort,  le  z8  m^rs  1572..  Il  lailTa  après  lui 
une  malheureufe  veuve  ,  une  petite  fille  de  fept 
ans ,  &  la  réputation  d'avoir  été  un  bon  peintre. 
Heureux  s'il  avoit  été  aulÏÏ  bon  chrétien! 


MARC 


I 
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MARC 

G  U  E  R  A  R  D  S.: 

Van  Mander  ne  marque   point  le   lieu   de  * *—> 

fanaiflance.  Il  dit  feiileinenc  que  parmi  les  grands  j .  ^^ 
peintres  de  Bruges,  Alarc  Guerards  mérite  d'avoir 
ià  place.  Il  étoic  univerlel  \  il  peignoir  l'hif- 
toire,  le  payfage  ^  l'archiceélure.  Il  fat  bon  def- 
iînateur  ,  graveur  à  l'eaii-torte  ,  èc  enlumineur- 
La  ville  de  Bruges  &  celles  des  environs  ont  de  lui 
de  beaux  tableaux.  Il  deffina  beaucoup  pour  les 
peintres  fur  verre  :  il  f^  plaifoic  dans  ^Q'i  pay- 
fages  à  repréfenter  une  pedte  femme  qui  pilTe  > 
foie  fur  un  petit  pont  ou  ailleurs  :  c'eft  le  pendant 
du  petit  bon-homme  du  peintre  Paumer. 

Guerards  compofa  ôc  grava  à  l'eau  -  forte  les 
fables  d'Eiope:  les  dilfeuens  animaux  font  touchés 
avec  beaucoup  d'efpriti. 

Il  grava,  avant  ce  temps  j  la  ville  de  Bruges 
avec  beaucoup  d'intelligence.  Il  alla  en  Angleterre 
où  il  eft  mort* 


^ 


GILLES 
G   O    I   G 


GoiGNET,  natif  d'Anvers  j   demeura  chez  An-' 
tome  Paler m 0  _,  jufqu'à  ce  qu'il  partit  pour  l'Italie 
avec  fon  compagnon  de  voyage  appelle  Stella.  Ils 
Tome  I,  K 
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'  ne  tardèrent  pas  à  être  connus  dans  Rome  Se  aux 

1530.  environs.  lis  travaillèrent  enfemble  à  plufieurs 
ouvrages  àxiis  la  ville  de  Terny  j  entre  Rome  & 
Lorette.  On  y  voit  une  cryande  chambre  pemte 
en  orotefqucy  un  autel  à  frefque ,  <Sc  beaucoup  d'au- 
tres difîérens  fujets.  Stella  fut  tué  fur  le  pont  St- 
Ange  j  par  une  tiifîe  qui  lui  creva  la  poitriae  j  le 
joL7r  de  la  fêce  du  Pape. 

Coignet  voyagea  par  toute  l'Italie  ,  ci  NapleSj, 
en  Sicile  ,  &:c. ,  &  retourna  à  Anvers  où  il  fut  ad- 
mis à  l'académie  en  1 5(^1.  A  peine  fiit-il  arrivé, 
qu'il  fe  vit  farchari^é  d'ouvrages  ,  de  tableaux 
d'autels  &c  autres  pour  les  marchands  étrangers. 
Il  fe  férvoit  fouvent  de  CornUle  MoUnaer ,  fur- 
nommé  le  Louche ^^po\^ï  peindre  fes  fon<isj  foit  le 
payfage  ou  l'architeccure.  Comme  le  prince  de 
Parme  défoloit  alors  les  Pays-Bas,  notre  peintre 
alla  chercher  le  repos  ï\  nécethiire  à  l'étude  ^  il 
s'établit  à  Amflerdam  ,  ^c  d'2-là  à  Hambourg  ,  où 
il  eft  mort  en  16^00. 

Ilétoit  fort  amufviK  dans  la  fociéié.  Il  peignoit 
avec  promptitude  &c  avec  facilité.  Tous  les  genres 
difîérens ,  foit  figures  j  foit  payfages  ^  lui  ont 
acqais  de  la  réputation  \  il  a  fait  en  petit  des  fujets 
à  la  lueur  du  flambeau  &  au  clair  de  la  lune.  On 
lui  reproche  d'avoir  fait  copier  par  des  élèves  fes 
ouvrages  qu'il  recouchoit  peu  j  &:  vendoic  poux 
orisijiaux. 


à  -^  h 


\ 
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DIRCK    (THIERRY) 

DE    V  R  Y  E. 

Ue  V  p.  y  e  voyagea  beaucoup.  Il  fat  long- 
,  trmps  occupié-  en  France.  Cequ'*ii  a  fait  de  beau  à 
!  Gouda  en  i  «  8  i ,  caraclenfe  la  fageflTe  &:  la  vertu 
I    àQ.s  bourguemeftres ,  &  les  talens  du  peintre. 


153 


Qk 


ADRIEN 

VANDER    SPELT. 

jLjE  hafard  fit  naître  vandcr  Spelt  à  Leyden.  S?, 
famille  étoit  de  Gouda.  Il  eut  le  talent  de  peindre 
des  fleurs  \  ii  s'attacha  fort  long  -  temps  à  la  couc 
de  VEUcicur  de  Brandebouig.  De  retour  en  Hol- 
lande ,  il  époufa  une  femme  difHtile  j  qui  fut 
caufe  de  fa  mort  peu  de  temps  après. 


PIERRE    B  O  M. 

BoM,  reçu  dans  le  corps  des  peintres  d'An= 
vers  en  i  $  ^o  ,  pafTe  pour  un  habile  payfagifte  en 
détrempe. 


*I4S  La  Vît  des  Peintres 

JEAN 

VAN    D  A  E  L  E. 


■~ i  L  vécut  à  peu   piès  du   temps  de   Bom  •    il 

^Ji^'     avoic  un  talent    ringuiier  pour   lepréfenter   des 
rochers.  , 

)    ^  M '— • ■■ 

JOSEPH 

VAN     LIERRE. 

xJe  Lierre  ,  natif  de  Bruxelles  ,  bon  payfagifte, 
<è'j  peintre  de  figures,  fur-tout  en  détrempe  j  fie 
plufieurs  patrons  pser  les  tapiiferies ,  &c  quitta 
Anvers  pendant  les  troubles  du  pays,  pour  s'é- 
tablir a  Frankendel ,  ou  la  pénétration  de  (on 
efprit  le  fit  admettre  parmi  les  membres  du  con- 
feil.  Attaché  à  la  réforme  de  Calvin ,  il  en  de- 
vînt un  grand  prédicateur  à  Sv/indrecht,  dans  le 
pays  de  Waes  ;  ceux  d'Anvers  de  la  même  croyance 
vinrent  l'entendre  prêcher.  Il  abandonna  la  pein- 
ture ^  &  fes  ouvrages  ,  aulTi  beaux  que  rares , 
font  recherchés  avec  emprelfement.  Il  mourut  i 
Swindrecht  vers  1 5  §  5 . 

4><^ 
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LUCAS    ET   MARTIN 

DE    VALCKEMBURG. 

j  jA.  ville  de  Mallnes  a  eu  plafieurs  grands  peintres  

en  détrempe:  ces  deux  h'ères  Lucas  &^  Martin  ijjO' 
ont  poulie  loin  ce  talent.  Ils  excelloient  à  peindre 
le  paylage.  Malines  &z  Anvers  font  les  deux  en- 
droits où  ils  ont  travaillé  jufqii'en  1 5  ^(>,  que  les 
troubles  du  pays  Icshrent  forrir,  accompagnés  de 
J-Ians  de  V'ries  (  ou  Jean  de  Vries  ).  Ils  furent 
enfemble  à  Aix-la-Chapeiîe  &  à  Liège.  Ils  def- 
iinèrent  les  plus  belles  villes  voifines  de  cette  , 
dernière  ,  &:   le  long  de  la  Meufc. 

Dès  que  le  calme  le  hit  rétabli  dans  leur  pays, 
ils  y  retournèient.  Lucas  excellcit  non-fgulem.enc 
dans  le  payfage  ,  mais  dans  les  pérîtes  ligures, 
&  fur-tout  dans  le  portrait  en  petit ,  à  l'huile.  Ce 
dernier  genre  plut  beaucoup  an  duc  Mathieu  j  qui 
emmena  ce  peintre  avec  lui  à  Lintz  ,  où  il  fut 
employé  fort  long-temps.  Il  ne  quitta  cette  viiîe 
que  lorfque  le  cnic  e.ntra  en  Hongrie  ;  en 
retournant  dans  ^1  pacr:e  ,  il  m.ourut  en  chemin. 
Il  laiiïà  plufîcurs  hls  qui  ont  eu  de  la  réputation. 
Martin  mourut  A  Iranciort  ,  on  nç  fait  pas 
en  quelle  année. 


K  i 
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ANTOINE 

DE   MONTFOP.T, 

ou    BLOCKLANT, 

ÉLÈVE  DE  FRANC-FLORE. 

,..  . De    Montfort,     ilTu    de    famille    noble» 

ÎÎ32.  clés  barons  ou  vicoinres  de  Mon:fort  ,  étoit 
fils  (ie  Cornille  de  Montfort ,  dit  Blocklant, 
écoucet  de  Moiuforn  ^  qui  y  avoit  polFédé  la 
belle  charire  de  receveur  des  rentes  des  barons 
de  Morlamés.  Antoine  fon  nls  ,  né  dans  cette 
ville  en  1531,  fut  n^mmé  Antoine  de  Blocklant,, 
Ce  furnoni  étoit  celui  d'un  ^i^î  (ïtué  entre  Gor- 
ciim  Se  Doi'ilrechr ,  qui  leur  avoir  appartenu  , 
&  qui  leur  revint  par  le  teftament  d'un  neveu 
qui ,  en  mourant  fans  enfans  ,  le  légua  au  irrère 
du  peintre  j  fecrétaire  de  la  mèms  ville  en  1572,. 
Blocklartt  commença  la  peinture  à  Dclfc,  fous 
fon  oncle  Henry  Âijuerus  j  penitre  médiocre  ^ 
mais  qui  faifoic  afiez  bien  le  portrait.  Il  fut  un 
des  élèves  de  Franc-Flore.  Entièrement  appliqué 
à  copier  ce  miî:re  ,  &  à  étudier  fous  fes  yeux  , 
il  furpafla  en  deux  ans  tous  fes  compagnons.  H 
voyagea  ;  &:  de  retour  à  Montfort ,  âgé  de  dix- 
neuf  ans  ,  il  époufa  la  fille  du  bourguemeftre., 
il  alla  demeurer  à  Delfc,  où  l'étude  de  la  pein-r 
*uve  devint  fon  unique  occupation.  Il  delîina  toiîc 
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d'après  nature ,  les  hommes  Se   les  femmes  ,  &" — 

donna  beaucoup  d'élégance  à  fes  contours.  Les    1^5^' 
principes  de  (on  maître  étoient  fes  guides  :   il 
travailla  dans  fa  manière. 

Il  rendoit  bien  le  nnd,&:  fes  draperies  étoient 
de  bon  goût;  les  extrémités  étoient  correctes  ; 
fes  têtes  bien  coiffées  ,  &c  les  barbes  des  vieil- 
lards d'une  grande  lé2;treté.  Sa  vivacité  l'empê- 
cha de  s'attacher  à  peindre  le  portrait  :  on  voit , 
par  ceux  de  (on  père  &  de  fa  mère  ,  qu'il  auroit 
encore  réufiî  dans  ce  genre. 

Les  grandes  compofitions  ,  plus  convenables 
à  Çon  génie ,  i'occuoèrent  tout  entier  :  il  ne  nous 
en  relie  qu'un  trcs-petit  nombre.  La  ville  de 
Delft  regrette  plusieurs  tableaux  d'autel  ._,  Se 
celle  de  Gouda  la  Décolb.tion  de  S.  Jacques.  La  ' 
ville  d'Utrecht  confervoit  ,  du  temps  de  van 
Mander,  la  plus  grande  partie  de  fes  ouvrages, 
plufeurs  retables  avec  leurs  volets.  L'un  repré- 
fentoit  en  dedans  TAfiomption  de  la  Vierge,  éc 
deux  autres'  TAnnonciation  &  la  Nailfance  de 
notre  Seigncitir. 

On  voyoit  encore  de  lui  laPafflon,  dans  les 
buttes  de  la  ville  de  Dordrechr. 

Etant  fans  enfans  ,  &  deGrant  extrêmement 
de  voyager  en  Italie',  il  partit  avec  un  orfèvre 
de  Delfc,  en  1572,  mais  il  ne  fut  que  fx  mois 
abfent.  A  {on  retour,  il  demeura  quelque  temps 
à  Montfort ,  &  de-U  il  vint  fe  fixer  à  Utrecht.. 
Sa  première  femme  y  étant  morte  ,  il  fe  rema- 
ria, S<:  il  eut  trois  enfins  de  la  féconde. 

Il  fit  à  Utrecht  la  Vie  de  fainte  Catriverine- 
pour  Bois-le-Duc  ,  &:  pluficurs  autres  tableius: 
quioat  en  partie  été  gcavés  par  Gcltxps  ,  ccc. 


K 


A. 
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'-'■ ~-      Sa  conipofiîion  ccoic  grande  ,  fes  airs  de  têtes 

ij>2>     nobles:  fes  profils  de  femmes  approchoient  do 
ceux  du  Parmefan, 

La  douceur  de  fon  cara6bère  augmenta  l'eftimc 
qu'on  avoir  pour  fes  talens. 

Il  fie  pluheurs  bons  élèves ,  tels  c\\\  Adrien 
Cluit  d'AlcmaeF  ,  grand  peintre  de  portraits  j 
mort  en  1(304;  &  un  autre  appelle  Pierre  ,  fii's. 
d'ui"»  fameux  orfèvre  de  Delfr ,  qui  a  égalé  fou 
maître  ,  &  qui  Tauroit  farprtfTé  s'il  n'étoit  pas 
mort  jeune.  Michel  Mircveh ,  de  Delfc ,  eft  ce-. 
lui  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  fon  école. 

Blocklant  mourut  à  Utiecht  en  1585  j  à  l'âge 
de  40  ans. 


«jeŒsaiaBîsas'.îs; 


LUCAS  DE  H  E  E  Pi  E  , 

ÉLÈVE  DE  FRANC-FLORE. 

^^— Il  naquit   dans  la  ville  Gand    en   1554.   Son 

îi  34  pcre ,  Jean  de  lîécrc  ,  étoit  le  plus  grand  fculpteur 
de  f^n  temps j  &  fore  bon  archirede.  Sa  mère, 
Anne  Smyters  ,  avoit  un  talent  particulier  pour 
peindre  en  détrempe  ou  goualTe.  ?''an  Mander 
fait  l'éloge  d\m  petit  morceau  dont  cette  femme 
eft  l'auteur.  Il  repréfcntoit  un  moulin  à  vent , 
avec  fes  voiles  tendu-es  ;  le  meunier  étoit  chargé 
d'un  fac  en  montant  l'efcalier.  On  voyoit  fur  la 
terraTe  du  moulin  un  cheval  attelé  à  une  char- 
rette; &  à  i'op^ofite,  le  chemin  où  l'on  apper- 
ç.eYQit,    des   payf^ns.  Ce  tableau  ,   fi  fiiù  &  â 


I 
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remarquable  par  le  travail  &  la  force  du  pinceau  ,  "^ ' 

éroir  encore  plus  fiiigi-ilier  parla  petlcefie  ,  paif-  liH* 
qu'un  grain  de  bled  pouvoit  en  couvrir  lafurface. 
De  Heas  ne  pouvoii  manquer  d'être  un  jour  c^rand 
pemtre  j  étant  ne  de  parens  qui  lui  ea  avoient 
donné  le  goût,  le  raient  &:  l'exemple.  Son  père 
le  mena  toujours  avec  lui  dans  Tes  voyages.  Il 
copioit  les  vues  de  fa  rouce  ',  il  deflina  beaucoup 
de  châteaux  od  de  villes  le  low^  de  la  Meufe  ; 
il  manioit  fort  proprement  la  plume  ,  6{  donnoic 
beaucoup  d'intelligence  à  i^s  deffins. 

Ayant  acquis,  par  ce  travail  &c  les  leçons  de 
fon  père ,  une  grande  force  de  deilin  &  beau- 
coup de  facilité  ,  Franc-Flore ^  ami  de  fon  père, 
le  prit  pour  élève.  Il  ne  tarda  pas  à  Tégaler  & 
à  le  furpalfer  dans  cette  partie  de  la  peinture  au 
deffin.  Son  inaître  le  fit  compofer  &  deflr.ier 
long-temps  pour  les  peintres  fur  verre.  Ses  def- 
fins pafsètent  fous  le  nom  de  Franc-Flore. 

Il  quitta  Franc-Flore  pour  voyager.  Il  vint  en 
France,  où  la  reine-mère  l'em.ployaà  faire  des 
deffins  pour  les  tapiiferies.  Il  refta  long  -  temps 
à  î'ont.iinebleaa  pour  étudier  les  antîques  ou 
tableaux  de  «ette  maifon  royale  ;  &c  fans  aller  plus 
loin ,  il  revint  dans  fa  patrie  pour  y  f  xer  fou  éta- 
bllirement.  Il  époufa  Léanore  Carbonnier,  fille 
du  trélorier  de  la  ville  de  Veren  ,  &  s'attacha 
d'abord  au  portrait  :  ce  talent  lui  donna  beau- 
coup de  réputation.  Sa  mémoire  étoit  11  fidelle , 
qu'il  failoit  un  portrait  après  avoir  vu  une  fois 
une  perfonne.  Dans  ré£;hfe  de  S.Pierre  à  Gand, 
il  avoir  repréfenté ,  fur  les  deux  volets  d'un  au- 
tel ,  la  Defcente  du  S.  Efprlt  fur  les  Apôtres.  On 
admire  les  draperies  &  la  fa^on  dont  il  craisoii: 


\ 
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fes  étoffes.  Dans  l'églife  de  S.  Jean  on  remarque 

IJ34.  le  tableau  d'une  épitaphe  ,  repréfentant  la  Ré- 
furreclion.  On  voit  ,  fur  un  des  volets ,  notre 
Seigneur  avec  les  Maries  ;  &:  fur  l'autre  ,  les  Dif 
ciples  d'Emmiiis.  Il  a  fait  beaucoup  de  tableaux 
d'autels  »  &  autres  grandes  compoîîtions ,  quoi- 
qu'il perdît  beaucoup  de  remoî  avec  les  grands 
fcigneurs  qui  le  recherchoisnt  pour  fes  taleiis. 
Pludeurs  princes  l'ont  favoriié  de  leur  eftuTie  , 
Se  gratifié  de  char";es  honorables. 

Etant  en  Angleterre  ,  l'amiral  le  chargea  de 
lui  repréfenter  j  dans  une  galerie  _,  divcrfes  Na- 
tions avec  leurs  habillemens.  Il  avojt  peint  les 
Anglois  à  nud,  avec  toutes  fortes  d'étoffes  auprès 
d'eux  ,  &c  les  cifeaux  d'un  tailleur  ,  pour  mar- 
quer 5  difoit-il  j  qu'd  lui  feroit  impollible  d'ha- 
biller une  nation  qui  change  tous  les  jours  de 
modes  j  6c  qui  peut-être  ne  feroit  plus  connue 
l'anîiée  fuivante.  Cette  critique  plut  beaucoup  à 
la  cour. 

La  peinture  ne  fut  pas  le  feul  talent  qui  le 
fît  eftmer  :  i\  écoit  un  des  plus  beaux  gén>es 
de  fon  temps  ,  favant  chronoîogifte  ,  ôc  fore 
bon  potre. 

Il  a   lai  (Té  beaucoup  d'ouvrages  en  vers  ;  en- 
tr'autres  le  Jardin  de  la  Poëiïe  ,  &  pîufieurs  tra- 
ductions de  Marot ,  le  Temple  de  Cupidoa,  cvc. 
On  a  perdu  la  vie  des  peintres  flamands  qu'il 
avo!t  écrite  en  vers. 

Il  mourut  le  19  avril   1 SS4  j  âgé  de  50  ^ns.. 


.^. 
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DIRCK    (THIERRY) 

BARENTSEN, 

ÉLÈVE  DE  SON  PÈRE  ET  DU  TITIEN, 

JJarentsen  naquit  c^ans  In  ville   d'Amftercnm 

en  1 5  34  :  il  étoit  fils  d'un  peintre  appelle  Barent     i;î4-' 

le   Sourd.  Ce  dernier  a   peint  ,    dans  h  maifon 

de  ville  d'Amfterdam  ,  la  Sédition   d'une  fccle 

furieufe  ^   qui    ne     cherchoit   rien   moins   qu'à 

détruire  ,   par  le  fer  &z  le  feu  ,  cette  grande  ville 

&   fes  habirans  5  en  l'année   15^5. 

Celui  dont  nous  écrivons  la  vie  ,  reçut  de  fcn 
père  les  principes  de  fon  art  ,  &  à  l'a^e  de  2 1 
ans  il  partit  pour  i'Icùie.  Yenile  fut  l'endroit  où 
il  chercha  à  fe  perfeélionner.  Une  figure  ainia^ 
ble  ,  &  l'étude  des  belles-lettres ,  où  il  avoit 
fait  de  grands  progrès ,  lui  attirèrent  l'amitié  du 
Titien  ,  qui  le  reçut  chez  lui  avec  la  tendrelTe 
d'un  père.  Il  car  la  liberté  d'y  recevoir  &i  d'y 
traiter  Tes  compatriotes.  L'eftime  d'un  tel  maître 
lui  acquit  celle  des  citoyens  diftingués  &  des 
favans  de  la  rilîe  :  il  les  amufoit  par  fa  con- 
verfation  fpirituelîe.  Aux  talens  de  peintre  ,  il 
joi'^noit  ceux  de  muficicn.  Il  jouoit  de  olufeurs 
iuftrumens  ;  mais  ces  amufemens  ne  lui  f  rent 
jamais  né2;liger  la  peinture,  fon  érude  fivorite. 

II  ft  connoîiTance  avec  le  ftieneur  d'Alde- 
puondc  qui,  aenuis  fon  retour  en  Flandres  j,  n'a 
jani^ais  celfé  d'être  fon  ami  intiinq. 
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•"    ■"    '      Après  fept  années  de  féjour  en  Italie,  il  re- 
1/54.     tourna  dans  fa  patrie  ^  &  époiifa  à  Amfterdarrj 
une  demoifelle  alliée  aux  principales  maifons  de 
cette  ville. 

La  première  chofe  qa\\  fit  en  arrivant ,  fiit  le 
portrait  de  ia  femme  Se  le  fien,  que  l'on  a  vus 
depuis  chez  fa  fille  dans  la  môme  ville.  Il  com- 
pofoir  d'une  grande  manière.  On  a  encore  de 
lui  beaucoup  de  portraits  ,  tous  dans  le  goût 
du  Titien. 

On  faifoit  grand  cas  d'un  tableau  d'autel  qu'il 
fit  à  Amfterdam  pour  les  arc]uebuliers  :  il  re-         \ 
préfentoit  la  Chute  de  Lucifer.  Le  nud  y   étoic 
correélement  rentlu  ,  &  les  paillons  Se  les  atti-        \ 
tudes  violentes  de  la  fureur  &  du  défefuo'r  n'v         f 

1  •  -j 

étoicnt  pas  moins  bien    exprivnées.  Ce  tableau         ) 
a  péri  dans  les  guerres  de  religion  :  il  n'en   efl 
échappé  qu'un  morceau  qu'on  voit  dans  les  buttes 
d'Aniilerdam. 

On  conferve  dans  cette  ville  une  Judith  ,  qu'on  | 
regarde  comme  foii  chef-  d'œuvre  :  ia  lé^jèreté  ' 
de   fa  touche  s"/  fait  admirer. 

Il  fit  à  Leyden  ,  chez  le  fieur  Syhrant  Bruys , 
une  Vénus;  à  Gouda,  une  Naitfance  de  notre 
Seigneur  ^  compofée  &  peinte  dans  le  goût  des 
grands  maîtres  d'Italie  \  à  Amfterdam  j,  chez  le 
fieur  Ra\ct  _,  notre  Seigneur  en  croix ,  de  au  bas 
une  Ma2[delamc. 

On  voit  dans  la  même  ville  j  chez  Isbrant 
Willems  ^  des  portraits  Se  plufieurs  tableaux  d'hif- 
toire  du  même  auteur  ;  dans  les  buttes  des  arba- 
létriers ,  une  compagnie  de  plufieurs  perfonnes , 
parmi  lefquelles  efl:  un  chaudronnier  fingulicrement 
giradérifé  j  un  autre  tableau  dans,  le  Clos  du 
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Mail  y  iepréfente  des  gens  à  table  ^  auxquels  on    

ferc  un  poiilbn  j  appelle    en  Hollande    Pors.  ij'54« 

Dans  les  buttes  des  archers  ,  eft  encore  un 
grand  t3i)leau  ,  où  le  peintre  a  rafTemblé  une 
aiïez  nombreufe  compagnie.  A  la  fin  de  fes  jours 
il  étoit  devenu  iî  gras  qu'il  ne  lui  étoit  plus  poi^ 
fible  de  voyager .  Il  refta  toujours  à  Amfterdain, 
«ù  il  eft  mort  à  rage  de  58  ansj  en    1592.. 


=3 


HANS    (ou     JEAN) 

BOL. 

JDol  perça  la  foule  des  peintres  en  détrempe." 
On  comptoir  alors  ,  dans  la  ville  de  Malincs  , 
plus  de  150  ateliers.  Jean  i3o/ naquit  dans  cette 
ville,  d'une  fort  bonne  iramille,  \q  16  décembre 
1 5  5^.  A  rage  de  14  ans  il  commença  à  apprendre  la 
peihture  pendant  deux  années  fous  un  maître  mé- 
diocre, îl  voyagea  en  A  llcmagne  *,  il  refta  à  peu  près 
le  même  temps  à  étudier  à  Keideiberg  ^  & 
retourna  chez  lui  ,  où  fans  autre  maître  il  s'ap- 
pliqua au  point  qu'il  devint  excellent  peintre.  Il 
inventoit  &  ccmpoloit  àes  payfages  aeréables  j 
fa  touche  &c  {qs  couleurs  étoient  d'une  crande 
union;  il  avoir  une  manière  particulière  &:  vague 
d'ébaucher,  f^an  Mander  loue  beaucoup  un  de 
fes  ouvrages  en  détrempe,  qui  repréfentoic  là 
fable  de  Dédale  &  d'Icare  ;  il  n'a  rien  vu  j  dit- 
il  ,  de  fi  beau  :  du  fein  de  la  mer  s'élevoic  une 
jpriontagne  efçarpée  ,  qui  poitoit  fur  foa  foïi)m-ec 


î  5  8  ta  Vie  des  Peintres 

un  vieux  château.  Ce  rocher  peint  de  piaHears 

1534.     c  jr.leurs \  écoit  d'une  grande  h.u'aionie^  ici  moulfes 

(i^c  les  plantes  étoient  rendues  avec  le  pki§  grand 

art  ;  fes  fonds  fur  le  devant  avouent  une  force  iin- 

gulière.    Ce   payfage    étoïc    orné  de    quelques 

.    lî^ures  éi^alement  bien  taillées. 

Il  quitta  Malines  en  1 571  ^  lorfque  cette  ville 
fut  ravagée  par  les  ge^ns  de  guerre  j  ayant  été  dé- 
pouillé de  tout  ce  qu'il  avoit ,  il  vint  plus  que  nud 
a  Anvers,  où  il  fat^très-bien  reçu  par  Antoine 
Couvreur ,  qui  le  fit  habiller  &  mettre  en  état  de 
travailler.  Entre  plufieurs  belles  chofes  qu'il  ht  à 
Anvers  j  on  cite  un  livre  rare  &  cftimé ,  de  toutes 
fortes  d'animaux  terreftres  &  aquatiques  ,  peints 
à  goualTe  ,  d'après  nature. 

Il  quitta  entièrement  Ces  grandes  toiles  en  dé- 
trempe ,  ayant  remarqué  que  l'on  copioit  Ces  ou- 
vrages ,  &  que  la  copie  fe  vendoit  également  bien  ; 
^  il  ne  lit  plus  que  de  petits  tableaux  à  l'huile,  où 
des  figures  à  gouafle  tjue  l'on  recherchoit  beau- 
'  coup  ^  £c  dans  ce  genre  il  étoit  unique.  11  fut  obligé 
de  quitter  cette  ville  pour  le  même  fojet  qu'il  avoit 
quitté  Malines ,  8c  il  alla  à  Bergopzoom  &  à  Dort, 
où  il  refta  près  de  deux  ans  j  de-là  il  vint  à  Deîft , 
Ik  enÇin  à  Amfterdam,  où  iow  talent  fut  fort  re- 
cherché ôc  bien  payé.  11  peignit  d'après  nature  la 
ville  d'A.mfterdam  ,  du  côté  de  la  terre  &:  du  côté 
de  la  mer.  Les  vailfeaux  ,  leur  reflet  dans  l'eau , 
tout  y  étoit  à  admirer.  Il  fît  encore  d'autres  vues 
de  villes  &  de  bourirs  avec  le  même  fuccès  :  ces 
ouvrages  l'enrichirent. 

On  voyoit  de  lui  3  chez  le  fieur  Jacques  Ra-^et , 
plufieurs  beaux  morceaux,  &:  entr'autresunChrift 
paiTàblemcnt  grand  ,  richement  compofé  ,  où  les 
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figures,  les  étoffes  j  les  chevaux  &  le  payfage  font  — 


d'une  grande  beauté,  6»:  ne  cèdent  en  rien  aux  plus     i  J54" 

précieux  tableaux  de  fon  temps.  Chez  rélecieur 

Palathi ,  un  petit  tableau  repréfentant  un  Hiver. 

Cet  ouvrage  iuftîtoit  pour  montrer  le  mérite  rare 

de  Ton  auteur. 

On  peut  juger  àe  la  fertilité  de  {on  génie  par 

le  nombre  de  fes  compoiirions  qui  font  gravées. 

Il  efl:  mort  à  }\  mderdam  le  lo  novem.bre  1583. 

Il  avoit  époufé  une  veuve ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfans.  Elle  avoir  d'un  premier  mariage  un  fiis 
nommé  François  Boclsj  élève  de  Bol  ^  qui  a  beau- 
coup approché  de  fon  maître  dans  le  même  goût, 
&c  qui  ne  lui  a  furvécu  que  de  peu  d'années. 

Le  meilleur  élève  de  2?o/ étoit  deCoiirtrai  :  il 
le  nommoit  Jacques  Savery  ,ii!s  d'un  peintre  mé- 
diocre. Il  -avoir  une  patience  extrême  à  finir  fes 
ouvraees  :  fon  travail  qui  neparoît  nullement /'c'i/^e' 
ni  hc  ji  étoit  caché  avec  art.  Il  mourut  delà  pefte 
à  Airifterdam  en  1(303.  Son  frère  Rodant  Sa- 
very fut  c|ueique  temps  à  imiter  ce  genre  j  mais 
il  l'abandonna  pour  peindre  à  l'huile,  comme  il 
fera  dit  ailleurs. 

JEAN 

s  T  R  A  D  A  N  U  s. 

O'r^ArAKUs  naQ'-ût  en  la  ville   de  Bruges  en 

1^6'  ,  dune  famille  illuftre  ,  fous   le  nom  de     1$}^, 
Straec.  Les  rçf.f.s  de  cette  maifon ,  une  àçs  plus 
ancieunes  de  la  province  j  furent  éteints  ou  dif- 
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perfés.  On  les  accufa  d'avoir  trempé  dans  le  meur^ 
I  J3(j.  tre  de  Charles  le  Bon  ,  treizième  comte  &c  dix-» 
neuvième  foreftier  de  Flandres,  qui  futaflalîîaéen 
1117  dans  l'églife  de  faint  Donas.  Revenons  à 
notre  fujet.  Jean  de  Straet  ou  Scradanus  commen- 
ça à  étudier  fon  art  dans  cette  ville  ,&  voyagea 
fort  jeune  en  Italie.  Il  choifit  Florence  où  il  s'é- 
tablit ;  il  fit  dans  cette  ville  beaucoup  de  grands 
ouvrages  à  frefque  &  à  i'huilc ,  &  fui;  d'un  grand 
fecours  à  Vafary ,  à  qui  il  aida  à  peindre  les  fallons 
&  autres  appartemens  du  duc.  Il  devint ,  après  tant 
d'étudesjundes  plus  grands  maîtres  de  Ion  temps. 
On  voit  de  lui  dans  l'cglile  de  l'Annonciation  dé 
cette  vilie  ,  notre  Seigneur  en  croix  ^  un  des 
bourreaux  lui  préfente  l'éponge  trempée  dans  le 
vinaigre.  Cette  compofition  eft  belle  j  elle  a  été 
gravée  par  Philippe  Galle  ,  ainfi  que  la  Paiîîon  de 
notre  Seigneur  ,  de  deux  façons  différentes.  Il  fit, 
comme  Hcmskerck  ^  les  Aôtes  des  Apôtres  ,  &  un 
nombre  d'autres  hiftoires  qui  prouvèrent  l'éten- 
due de  (on  talent.  Il  compofoit  &z  delliuoitbien, 
&  polTédoit  la  bonne  couieur.  Il  fut  toujours 
regardé  comme  un  grand  homme  &  comme  un  des 
principaux  meaibres  de  Tacadémie  de  peinture  de 
cette  ville  ;  il  y  vivoit  fort  fiinplement.  Il  doit 
être  mort  vieux,  pijifque  van  Mander  marque  cp'il 
feportoit  encore  fort  bien  en  160^. 


m. 


PIERRE 
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PIERRE     VLERICK; 

ELEVE   DE    CHARLES    D'YPRES. 

Vlerick  naquit  dans  la  ville  de  Courrrai    en  - 

1559.  Son  père,  qui  étoit  procureur  j  remarqua  1539. 
une  inclination  fingulière  dans  fon  fils  pour  le 
deiîin.  11  le  plaça  chez  Wi/lem  Smllaen  ,  peintre 
en  détrempe  ,  où  il  ne  refta  pas  long-temps. 
Ayant  entendu  vanter  Charles  d'Tpres  pour  la 
corre(2:ion  du  dellîn  &  la  manière  de  pemdre  ,  il 
prit  de  fes  leçons  &fe  perfe6tionna  j  maiscemaître 
qui  étoit  auiTî  fou  que  difhcile,  par  les  mauvais 
traitemens  l'obligea  de  le  quitter.  Il  retourna 
chez  lui  :  fon  père  naturellement  dur  j  lui  donna 
peu  d'argent  J,  ôc  le  força  à  chercher  fortune  ail- 
leurs. Les  grandes  difficultés  ne  peuvent  ébranlet 
un  hom.mebien  déterminé.  Vlerick  les  franchie 
Toutes.  Il  fut  à  Malines,  où  les  peintres  en  détrempe 
l'em.ployèrent  à  peindre  des  cartouches  pour  des 
infcriptions.il  y  devint  très-habile,  mais  ilfentit 
que  ce  talent  étoit  trop  borné  :  il  quitta  cette 
ville  pour  s'inflruire  fous  les  bons  peintres  d'An- 
vers. Son  débuta  l'huile  fut  de  copier  un  tableau 
des  Ifraëlires  ad"  rant  le  Serpent  d'airain  dans  le 
Défert.  Il  y  réuffit  au  gré  de  fon  maître.  Aprèf 
quelques  autres  ouvrages  ,  il  fut  chez  Jacques 
■  Flore  ^  frère  de  François.  Mais  ayant  formé  le 
projet  de  voyriger,il  quitta  fa  patrie  j  &  pa{T-i  par 
la  Fr:nKe  pour  aller  en  Italie.  Venife  lui  parue 
prorre  a  fc4i projet:  il  entra  chez  le  ri/zrorer , qui 
Toms  /.  L 
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fut  charmé  de  fa  manière  de  peindre,  êc  qui  aima 
^S59'  fon  caradtère.  Il  avoit  même  envie  de  le  fixer,  en 
lai  faifant  époufer  fs  fille ^  m.xis ,  foin  que  ricrick 
fût  trop  attaché  à  ion  pa's  natal ,  foie  qu'il  n'eue 
point  encore  fatisfiit  fon  goût  fur  les  curiolités  qu'il 
s'étoic  propofé  de  voir,  il  prit  congé  de  ce  grand 
peairrCj  &  p.ilfa  par  toutes  les  villes  où  il  favoic 
qu'il  pourroir  trouver  à  s'inftruire,  &  parvint  juf- 
qu'd  Rome.  Rien  ne  lui  échappa  dans  cette  ville 
ni  aux  environs.  Il  deflina  l'antique  ,  &c  toutes 
les  vues  du  cours  du  Tibre,  à  la  plume,  avec  une 
liberté  approchant  de  la  manière  d'//e/zn  de  Cléef. 
Ce  jugement  eft  dovan Mander ,  qui  a  vu  plufieurs 
fois  {qs  deffins.  Il  fut  auiîî  à  Naples ,  &:  delîîua 
les  plus  belles  vues  de  Puzzoli  &  les  environs.  Il 
compofa  à  Rome  quelques  tableaux  à  l'huile  ôc 
en  détrempe.  Les  figures  qui  font  dans  les  payfages 
de  Jérôme  Muf^umo  ,  &  qu'on  voyoit  à  Tivoli 
du  temps  du  pontificat  dePielf^^,  font  de  lui.' 

En  quittant  Rome  il  palfa  par  l'Allemagne ,  Se 
fe  fixa  Qatiii  dans  fa  patrie,  où  les  peintres  admi- 
rèrent les  progrès  au'il  avoit  faits  dans  fes  voya- 
ges. Il  peignit  en  détrempe  le  Serpent  d'airain 
fur  une  grande  toile  ,  les  quatre  Evangélifles,  une 
Judith  qui  co  ^pe  la  tête  à  Holopherne  ,  un  Cru-' 
cihx  où  étoient  la  Sainte  Vierge  Se  Saint  Jean.  Il 
changea  la  pofition  du  Chrift  ,  que  les  peintres  de 
ce  temps  avoient  jufques-li  repréfenté  debout  fur 
la  croix.  Il  le  peignit  pendant  par  les  bras,  fins 
auom  appui.  Il  ex':elIoit  dans  l'architeéture  &  la 
perfpedtiye^on  reconnoî:  dans  tout  la  manière  dit  * 
Tinwret  qu'il  n'a  pas  quittée. 

il  fut  demeurer  à  Tournai  vers  1 5(^8  ou  6c).  Il 
«ui  beaucoup  à  fou ffrir  dans*  cette  ville  j  il  y  fuc 
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fait  prifonniei-    ôc  après  avoir   vu  mourir  de  la ^— 

pcfte  oeux  ou  rrois  de  Tes  .filles  ,  il  fuccomba  lui- 

même  fous  cencemrJaçlie  en  ;5Si,à  IVae  4A     '^^^^ 
ans  &  demi.  ,     ^         ^  ' 

^c2/2  ylf^/îû'.r,  qui  a  été  Ton  élève  pendant  une 
^nnee  ,  rapporte  que  FUnck  avoit  autant  de  mo- 
delhe  que  démérite^  qu'il  lui  difoit  fouvent,/ 
vous  ne  (Mfœ^ pas  mieux  que  n: 01  m  jour  ,  je  vous 
^onfeilUroisde  quitter.  Il  errimolt  beaucoup Vr^/^c- 
tlore,  cV  tous  \^s  peintres  d'îcalie.  On  lui  connoîc 
un  autre  eleve  lo.i.^.WdeCourtrai,  qui  imita 
la  manière  de  fun  maître  dans  l'archi.edure. 

F  R  A  N  S. 

Frans  naouit  à  Malines  en    ,;,.o  on   ^,    T| 
entra  fort  joune  d.ns  lordre  des  Récollets  Son 

nia.treaan.aFe.ntnreeftinconnu.maisfesonvra. 
geslu.  ontfait  beancoupd'honne.;r.fr^«  peia„ic 

desf„|etsde,i.cr,tnre.Da„s!'églifecieNotre-Jjâme 
aMahnes  ,  en  vo,t  de  lu,  uni  Fuite  en  eJ,™ 

&  a  Notre-Dame  d'Hans^ycic,  pris  de  cette  vl.'e' 
1  Annonciation  &  la  V.fitation  cie  la  Vierge  I  es 
figures  font  de  gtandeor  naturelle.  II  defcit  & 
color,o,tb,en.  I  peigno.t  dans  fes  fonds ie  payA.e 
|.vec  beaucoup  d  nneiligence  &  de  choix.  Il  avôit 
«n  eleve  nomme  François  Fcrieeck,  de  Malines 
lT"S'r?°"f'  '^"  %-e'-s  plaifans ,  dan 
egl.fes  de  la  même  ville.  Les  ouvrages  de  ?!^! 
S"v"l'"'tF''°P^"'^''"'^"^''"""^heureafe 

L  2 


i4j^.  La  F'u  des  Pilntrés 

VINCENT 

GELDERSMAN; 

Vjteldersman,  natif  de  Malines ,  peignoit  bien 

1^35).  le  nud,  &  fur- tout  les  chairs  des  femmes.  Son 
tieflin  efl:  corred  ^  plus  de  choix  embelliroit  ït& 
tableaux.  On  a  de  lii  l'hiftoire  de  Suzanne  ,  une 
Cléopâtre  ,  une  Léda  ,  une  Defcente  de  croix 
avec  les  Maries.  Ce  dernier  tableau  eft  dans 
Téglife  de  Saint  Rombout.  11  y  a  plus  d'arc 
dans  ces  tableaux  que  dans  ceux  qu'il  a  compofés 
depuis  :  il  a  mérité  l'éloge  des  artiftes  de  fou 
temps. 

.|yii..i.«..,i....ii..,i  .t....— ..» ■■■■■■Il  .  1,1        I  I.H» 

I  s  A  A  C      N  I  C  O  L  A  Y.! 

XL  eft  étonnant  que  la  ville  de  Leyden  n'aie 
point  marqaé  e  jour  de  la  naiûTance  de  Nicolay , 
<jui  y  vint  au  monde  ,  &  qui  fat  depuis  bourgue- 
meftre  de  la  même  ville.  On  voit  lur  le  rôle  des 
pères  du  peuple ,  qu'd  fut  élu  en  i  <^-/G.  C'eft  de- 
puis ôc  même  avant  cette  époque  ,  que  la  ville  de 
Leyden  conferve  de  lui  des  tableaux  d'une  belle 
ordonnance  &  bien  deffinés  pour  le  temps.  J^a 
falle  du  tribunal  &:  quantité  d'autres  endroits  font 
ornés  de  (es  ouvrages.  II  joignoit  à  une  eftime 
particulière  pour  les  grands  peintres,  un  grand 
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amour  pour  leur  talent.  Il  éleva  fes  trois  fiU  dans  ■ 
le  mûme  art.  L'aîné  Jacques  -  Ijaac  Nicolay  z 
peint  long-temps  à  NapleSjOÙilépoufaanefemme 
qu'il  emmena  dans  fa  patrie  en  1^17.  Après 
avoir  long- temps  travrâllé  à  Leyden  j  iife  retira 
à  Utrecht  ^  où  i  1  mourut  en  i  (j  5  9.  Il  y  eft  enterré. 

hicolas'lfaac  Nicolay ,  fon  fécond  fils  ,  fe  fixa 
à  Amfterdam ,  où  il  fit  grand  nombre  d'ouvrages. 

Et  le  dernier,  Willem-Ifaac  A7<:o/<2y ,  graveur 
cftimé,  refta  à  Delft ,  où  il  fat  fait  chef  d'une 
compagnie  d'arquebufiers  de  la  ville.  Il  y  mourut 
en  1^1 z. 


^5^9- 


FRANÇOIS 


P  o 


u  s 


ELEVE  DE  FRANC-FLOE.E. 


J^  RANçors  PoRBus  né  à  Bruges  en  1 540,  élève  — 
de  fon  père  ,  Pierre  Porbus  ,  &  depuis  celui  ce 
Franc  '  Flore  ^  les  a  furpafTés  tous  deux.  Floie 
difoit  :  ce  jeune  homme  fera  un  jour  mon  maître. 
Quoique  fon  talent  de  peindre  le  portrait  le  fit 
particulièrement  admirer ,  il  peiguoit  bien  l'hif- 
îxjire  &  les  animaux. 

L'académie  d'Anvers  l'admit  en  1 5  (Î4.  L^'eir- 
vie  de  voyager  &  de  cheLxher  d'antres  modèles 
que  les  peintres  de  fon  pays  ,  le  difpofi  à  quitter 
{a  partis  j  mais  l'ajuioiir  renveîfa  ûî  fi  beaux  prtK- 

L.  %. 


ij4Cf- 


1  (^6  La  Vie  des  Pt'intres 

je  5.  îl  changea  de  deirein  pour  époufer  la  fllio 

ij4-^.     ciJ  Cormlle  t  lore y  frère  de  fon  maître. 

Il  fj  mit  à  peindre  plufiears  tableaux  d'autel; 
un  dan  i'égiife  de  S.  Jean  à  Gând,&  un  autre 
pc  :  le  pr^fiJent  Vïgilus.  Ce  dernier  t.ibleau 
'j.itoit.un  Baptême.  Sur  les  volets  étoieni; 
[-.-..,,  MLirconcilion  &  d'autres fujets.  Il  fit  pour 
le  ivi-aie  beaucoup  de  portraits  de  famille.  On  a 
Je  1  il  dins  un  co.ivent  d'OadenarJe,  un  autel 
re})iôfenia;u  l'Adoration  des  Mages ,  &c.  11  fit  à 
Bruges  chez  fon  père,  le  Martyre  de  S.  Georges  j 
poin- une  confiérie  de  Dunkerque:  on  le  voit 
fojffrir  !e  martyre  \  dans  le  milieu  ,  percer  le  Dra- 
gon ;  dans  le  fond,  rcfifer  d'adorer  les  idoles  j 
fur  les  volets ,  il  e(l  pcmt  en  dehors  en  camayeu, 
lorf.iu'il  paroît  devant  les  juges.  On  remarque 
dans  re  tableau  Texcellence  du  pinceau  &  une 
couleur  vraie.  Le  p.iyf.ige  eft  d'une  belle  touche. 
On  voit  aujourd'hui  dans  la  même  chapelle  ce 
tableau  ,  un  peu  endommagé  par  un  Anglois 
qui  l'a  voulu  nettoyer. 

On  a  encore  de  ce  peintre  un  Paradis  terreftre; 
par  cet  ouvrage  on  juge  qu'il  excelloit  à  peindre 
les  animaux  &  le  payfage:  fa  touche  eft  belle  & 
décidée:  on  reconnoîr  le  pommier,  le  poirier, 
ié  noyer  ,  &c.  par  le  feuillage. 

La  force  &  Fharmoniede  fa  couleur,  la  touche 
de  fon  pinceau,  l'ont  fait  admirer  dans  le  portrait. 
Tout  ce  au'il  a  fait  eft  d'une  grande  vérité  ;  il 
ne  lui  manqiioir  que  le  féjour  de  Pvomej  pour 
le  perfectionner  dans  le  goût  du  deffin. 

La  ville  d'Anvers  l'avoir  nommé  enfeigne 
dans  fa  milice  bourgeoife  ;  ce  qui  fut  caufe  de  fa 
niort.  S'éûanc  fort  échauffé  à  jouer  du  drapeau  ^ 
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il  fut  fe  repofer  au  corps-de  garde  ,  près  duquel  • 

on  venoit  de  vuider  un  égout.  li  fe  trouva  int om-  i  ^40. 
fnodé,  tomba  malade  j  &  m^ôurat  très-prompte- 
ment,  âgé  de  quarante  an'i^,  en  1 5  ?o.  Il  lailla  un  fl's 
jiommé  comme  lui  \  fa  veuvCj  en  fécondes  noce?  , . 
cpoufa  depuis  Hans  ou  Jean  Jordaens ,  élève  de 
Martin  Cléef.  Ce  Jordaens  delà,  vdle  d'Anvers,  fut 
un  des  bons  peintres  de  Ion  temps:  Hiftoire  ^ 
Payfage  ,  Corps-de-garde  ,  Fêtes  de  Villages  , 
Pêcheurs,  Incendies,  Clairs  de  Lune,  tous  les 
genres  lui  étoient  égaux.  Il  fut  reçu  en  l'académie 
d^'Anvers  en  1 5  7  9.  Il  demeura  a  Delft  en  Hollande- 
On  ne  fait  pas  l'année  de  fa  mort. 


>  <'■■[»» I  pii«iiiwn  mwiiii'iiiww^iBi»— iwr  '»W'  iiii  w^^n  iwm 


CHRISTOPHE 

S  W  A  Pi  T  S. 

JLiA  ville  de  Munich  fe  vante  de  lui  avoir. 
donné  la  nailîance.  Il  a  décoré  de  (es  tableaux, 
les  égîifes  &  les  autres  édifices  publics.  Celle  des 
Jéfuites  pofsède  fes  principaux  ouvrages.  Il  fut 
peintre  de  l  eiedenr  de  Bavière.  Sa  compoflrion 
eft  grande  &  facile  ,  &  fa  couleur  fort  bonne. 
On  voit  beaucoup  de  fes  produétions  ??ravées 
par  Jean  Sadler  ^  entr'autres  une  Palîîon  oit 
notre  Seigneur  ell:  prefque  toujours  par  terre. 
Sa  façon  de  comocier,  quoique  nouvelle,  n'eft 
point  défagréable.(?c»/r:{iwétantà  Munich  en  15  9 1 3.. 
fit  fon  portrait  en  crayon.  On  voira  Paris  dans  le 
cabinet  de  M.  le  comte  de  Vence  ,  une  tê.5.2t 
peinte  par  Swarts,  Il  moucuteii  ï  j54. 


i^S  La  Vît  des  Peintres 


PIERRE  BALTEN. 

JjALTEN  étoi't  peintre  de  payfage  :  fa  manière 
approchoit  allez  tie  celle  de  Pierre  Breughel.  Il  tou- 
cnoic  avec  beaucoup  de  goût  les  pences  figures  , 
les  fjires  ou  kermefTes  flimandes  qui  font 
recherchées.  Il  peignoir  très-bien  à  gouafTe ,  & 
d '.ns  Tune  &  l'autre  manière  on  admire  fa  grande 
facilité.  Il  avoir  aulli  un  talent  finguher  pour 
deiîîner  â  la  plume.  Il  fi:  pour  l'Empereur  un  pay- 
fage avec  un  grand  nombre  de  figures  \  le  lujec 
ézoïi  \z  Prédication  de  Saiat-Tean  dans  le  Déferr. 
L'empereur  ht  peindre  dep.iis  un  Eléphant  au- 
l:e  1  du  Saint-Jean  ,  de  forte  qu'il  paroît  que  tout 
ce  peuple  eft  à  admirer  l'animal.  Ce  changement 
a  éré  jafqu'à  ce  jour  u.ne  énigme. 

li  f  Jt  .ulm.s  à  l'aculémie  d'Anvers  en  1579. 
.Bon  poti-'j  <&  bon  auteur,  il  écoit  en  correfpon- 
tVm.e  avec  Co'^nïlle  Ketel  ^  peintre  5c  poiite  à 
Gouda.  Il  mourut  à  Aavers. 


S3 
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C     O    R    N    I    L    L    E 

OLEN  AE  R  . 

ou 
CORNILLE  LE  LOUCHE  ; 

ELEVE  DE  SON   PERE. 

JLjE  nom  de  Neel  le  Louche  lui  fin  donné  à  caufe 

de  fon  défaut  natuiel.  Elève  de  fon  père  &  de       ^^  ' 

ion  beau-père ,  également  médiocres  en  pemture, 

il  devmt  un  grand  payfagifte.  Sa  débauche  l'ayant 

mis  fort  mal  à  fon  aife,  il  fut  obligé  de  faire  ,  à 

|o  fous  par  jour,  les  fonds  des  tableaux  des  autres 

peintres.  Il  avoir  une   fi   grande  pratique  ,  qu'il 

peignoit  un  grand  payfage  dans  un  jour.  Il  ne 

ie  fervoît  point  d'appui-main.  Les  peintre^-d'An- 

vers  fe  fontprefque  tous  fervi  de  lui  po-cr  peindre 

les  fonds  de  leurs  tableaux:  il  en  faifoir  pour  (* 

ou  7  fous.  Ses  ouvrages  font  d'une  vraie  beauté  , 

&  eftimés  fiir-tout  des  artiftes.  Il  efl:  mort  à  Aa- 

vers  j  lieu  de  fa  nailîance. 

'ARNOLT  MYTENS. 


IVIytens  naquit  dans  la  ville  de  Bruxelles  :  i!  "* 
porta  famour  de   la  peinture jafqu'au  travaille     ïJ4I< 
plus  rebutant.   Non  coutenc  de  peindre  &  de 
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deiîîner  des  objets  ordinaires ,  il  détacha  furti- 

IJ41.  vement  plus  d'une  fois  des  corps  de  pendus  , 
pour  en  mouler  les  plus  belles  parties.  Il  quitta 
de  bonne-heure  fon  pays  pour  voyager  en  Itâhe, 
où  il  s'arrêta  quelque  temps  chez  Antoine  de 
Santwoon  :  il  ne  peignoit  alors  que  des  Vierges 
fur  cuivre  ,  &  en  petit.  Ses  premiers  ouvrages 
le  firent  connoître.  )ean  Spéehaert  étoit  fon  ami 
&  Ç^n  compagnon  d'étude  à  Pvome.  Notre 
artifte  Çji  travailler  enfjite  à  N.ip'es ,  chez  un 
Flamand  appelé  Cornïlle  Pyp.  Il  fe  maria  dans 
cette  ville ,  où  il  a  demeuré  long-temps  occupé 
à  faire  des  tableaux  d'autels.  Il  rit  aulîi  grand 
nombre  de  portraits ,  &  il  envoya  dans  les  pays 
étrangers  plufieurs  de  fcs  ouvrages. 

Sa  fimme  mourut  dans  le  temps  qu'il  étoit  en 
réputation  j  ce  qui  le  détermina  à  voyager  quel- 
que temps  en  Flandres.  U  retourna  à  Naples  ; 
il  y  fit,  pour  une  églife  proche  de-  cette  ville, 
m\  très-beau  tableau  repréfentanr  une  j^fTomp- 
tioUj  avec  plufieurs  figures  d'Apôtres  &  d'Anges 
plus  grands  que  nature. 

II  peignit  dans  Naples  les  quatre  Evangélifies  \ 
un  tableau  d'autel  pour  ré:^life  de  S.  Louis ,  8c 
un  autre  qui  repréfentoit  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours;  la  Vierge  a  fous  Çqs  pieds  le  Démon 
qu'elle  écr.ife  avec  une  maiïlie.  Ce  tableau  eft: 
d'une  grande  beauté  j  oc  eiluné  mévne  par  les 
Italiens. 

Après  avoir  fini  ces  onvrac;es  ;  il  fe  retu'a  avec 
fes  enfans  dansl'Abbruze,  &  il  emporta  avec  lui 
un  grand  tableau  fur  toile  qu'il  avoir  commencé  t 
il  repréfentoit  notre  Seigneur  couronné  par  les 
Juifs  à    la  \::?\iz  des  flambj-aux  \  les  lumière? 


â 
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font  bien  répandues, &  les  tons  de  couleur  f^<2i/i/j'.  " 
On  voit  aiifîî  du  mcme  peintre,  dans  Aquila  ,  un  i54^' 
grand  tableau  fur  toile,  qui  r.mplit  tout  le  fond 
d'une églife  jufqu'a  la  voûte;  c'cft  un  »_hrift  avec 
de  grandes  figures.  Ce  tableau  furprend  les  artif- 
tcs  ;  la  toile  en  ayant  été  maro- ffiee  ^  le  peintre 
avoit  été  obligé,  pour  le  peindre  ,  de  fe  tenir 
fur  une  échelle  :  (  pénible  travail  quand  il  eft 

îo"g-  )        _ 

Ayant   été  demandé  pour  faire  des  ouvrages 

dans  l'églife  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  il  y  fut  avec 

fa  fam.ille  ,  emportant  toujours  fon  conronr.ement 

de  Jcfus-Chift,  que  l'on  a  vu  depuis  à  Amftei"- 

dam  chez  Bernard  de  S  orner  (on  eendre. 

Arrivé  à  Rorne  ,  il  y  maria  fi  fille  aînée  à 
Bernard  de  Somtr  ^  ôc  mourut  pe«  de  temps  après 
dans  cette  ville  en  1 601. 

Les  Italiens  ont  £iit  l'éloge  d&  ce  peintre  ,  ôc 
ils  voient  toujours  (es^  ouvrages  avec  la  même 
admiration. 


PIERRE 

P  I  E  T'  E  Pt  S  , 

É  L  E  V  E  D  E  S  0  N  P  E  R  E. 

X  lERRE  PiETEPvS  ,  élcvc  de  {on  père  Pierre  Âert- 
fen  j  miita  fa  manière.  Il  quitta  deouis  fon 
genre  pour  prendre  celui  du  porrrair.  Il  avoic 
repréfenté ,  pour  les  boulangers  d'Harlem  ,  un 
Foiy:  ardent  j  qui  fit  regretter  aux  artifles  fa  pre-. 
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"  mière  manière.  Il  mourut  à  Amftcrdam  en  1(^05  ^ 

1J41.    âgé  de  <îi  aiiS. 

GILLES 

DE   COONINXLOO, 

ELEVE  DE  LEONARD  KROES. 

^     \  jQONTTj^r  nrt  naquit  dans  la  ville  d'Anvers  le  24 

je  A4,  janvier  1544.  Son  père  le  plaça  d'abord  chez 
le  fils  du  vieux  Pierre  van  Aeljè.  Après  quelques 
années  d'érades  chez  ce  premier  maître,  d  fut 
chez  Léonurd  Kroes  ,  qui  peignoit  en  détrempe 
rhUtoire  &  le  paylage ,  &  enfuite  il  fe  mit  quel- 
■  que  temps  en  penfion  chez  Gilles  iVîoJîaert. 

Il  voyagea  iong-temps  en  France  ,  &  travailla 
à  Paris  &  à  Orléans.  A  la  veille  de  partir  pour 
Rome  j  on  l'obligea  de  retourner  à  Anvers  pour 
fe  marier.  Il  travailla  dans  cette  ville ,  malgré 
les  troubles  du  pays  ,  qu'il  ne  quitta  que  lorfquc 
la  ville  ^ùt  aîîiégée.  Son  intention  étoitde  retour- 
ner en  France  ,  foit  pour  y  demeurer  ou  vendre 
du  bien  qu'il  y  avoit  acquis;  mais  ilfutenZclande, 
&  de-làil  s'établit  à  FrankendrJ  en  Allemagne  , 
où  il  refta  près  de  dix  ans  ,  &  revint  à  Anvers 
avec  toute,  fa  famille.  Sa  réputation  augmenta 
de  jour  en  jour.  Il  fit  un  8;rand  tableau  poui* 
le  roi  d'Efpàgne;  un  payfage  de  felze  pieds  de 
longueur  poLir  une  maifon  près  d'Anvers  :  ce 
derriier  tableau  pafla  entre  les  mains  de  Jacques 
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Roleants,  avocat.  Il    compofa  encore  pliilîeurs 
tableaux  pour  l'empereur.  Ses  ouvrages  furent     1544* 
difperfés  par-tout  ^  les  marchaads  étrangers  ne 
lui  laifsèient  prefque  pas  le  temps  de  fatisfaire 
À    rempreflement  des  curieux  de  fa  patrie.  Oa 
voyoit  à  Amfterdam,  chez  MM.  Abraham  Demarss 
&  Jean  Ycket ,  des  payfages   fort  beaux  ,   avec 
des  figures  de  Martin  van    Cléef.  Ces  payfages 
font   d'une  couleur  agréable  ,  &  d'une   toui:hs 
légère  ;  fes    fonds  toujours  variés   montrent  la 
fécondité   de  fon   génie.  A   Naerden  ,  chez  le 
iîeur  Claeti ,  on  vovoit  un  2;r?.nd  piyfr.ge  ,  avec 
des  figures  &  à^s  animaux  par    de    Cléef  \  un 
autre  à  Middelbourgj  fur  bois ,  chez  le  fieur  Mei- 
chior  Wymgis  ,  en  grand  fur  toile  j  &  deux  eîi 
forme  ronde  à  Amfterdam  ,  chez  Herm.in  Pllgrlm 
Se.  Henri  van  Os.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres 
dans    difïérens    cabmets.    Coonïnxloo  ,  le   plus 
grand  payfagifte  de  fon  temps  >  fut  imité  par  les 
meilleurs  artiftes.  Il  vivoit    à  Anvers   ea  1604. 
On  n'a  pufavoir  le  temps  de  fa  mort. 


HIERONIMUS    (lERÔSME), 
FRANÇOIS  E  T  AMBROISE 

F    R    A    N    G    K  , 

ÉLEVÉS  DE  FRANC-FLORE. 

\_j ES  trois  frères  j  nés  à  Herenrals,  étaient  fîîs 
de  Nicolas  Franck^  que  l'on  croit  avoir  été 
peintre.  Jérôme  ,  François  &  Ambroifc  apprirent 
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la  peinture   chez  Franc  -  Fijre.  Jérôme  Franck 

quitta  (on.  maîiL'e  &.  voyagea  en  France.  Déjà 
■  '  connu  comme  bon  peintie  d'hiftoire  ^  de  por- 
trait, il  fat  employé  à  Pans.  Ses  ouvrages  fnrenc 
eftimés  au  point  qnlltnri  III  le  choifit  pour  foïi 
peintre  de  portraits.  A  près  la  mer::  de  Franc-  f^Iore, 
les  élèves  de  ce  maîcre  (.juittèrent  leur  patrie  pour 
étudier  fous  Jé'ôme  Franck.  Tant  d'avantages  ne 
purent  le  fixer^  il  remercia  le  roi,  quitta  Paris  j 
Se  paiTa  quelque  temps  en  Italie:  enfin  il  retourna 
à  Anvers  ,  où  il  mourut  dans  un  âge  très-avancé , 
après  avoir  beaucoup  travaillé. 

La  manière  de  Jérôme  tenoit  aflez  de  celle  de 
fon  maître;  fon  voyage  d'Italie  le  changea  peu  : 
on  apperçoit,  dans  fes  grands  tableaux  ,  plus 
d'ordre  dans  la  difpofiîion  de  Tes  grouppes  ,  Se 
plus  d'intelligence  que  dans  fes  petits  tableaux 
qu'il  compofoit  d'après  l'écriture  -  fainte  ,  ou 
l'hiftoire  romaine.  On  diftmgne  celui  qui  eft  au 
retable  d'aurel  de  la  chapelle  des  Fendours  de 
bois,  dans  i'é2:iife  de  Notre-Dame  à  Anvers.  Le 
fujet  eft  S.  Gomer ,  qui  rejoint  enfemble  les 
deux  parties  d'un  arbre  fendu  en  deux.  Ce 
tableau  eft  daté  de  l'année  ](j07,  ôc  marqué 
HF.  F.  &  inv. 

Le  tabkau  du  grand  autel  des  Cord?'i?r<;  a 
Paris ,  repréfentant  la  Nativité  ,  eii  de  Jérôme 
Franck ,  &  fut  fait  en  1585. 
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FRANÇOIS 

J    R    A   N    C    R  , 

APPELLE     LE     VIEUX. 


X^  RANçois  Franck  fît  dans  fa  jeiineiTe  plufieurs 

tableaux  qui  lui  ont  mérité  de  la  réputation.  On     ^544* 
fait  peu  de  chofe  de  fa  vie^.  On  ne  doute  pas  que 
François  Franck  ,  appelle  le   jeune  ,  ne  foit  foa 
lils  ,  mais   on  foupconne  que  Schajtun  Franck 
"l'eftauiïï.      -nes'^i-.'' 

François  Franck  fat  admis  parmi  les  peintres 
d'Anvers  en  i5<îi,  &  mourut  dans  la  même 
ville  le  3  odrobre  16(^6.  Pluheurs  ouvrables  de 
i^r^/2C/(:  le  vieux  fe  confervent  en.  Flandres,  & 
•princîi>alement  fon  chef-d'ceuvre  dans  réf^life  de 
Notre-Dame  à  Anvers  :  il  repréfente  notre  Sei- 
gneur au  milieu  des-  douleurs.  Ce  tableau,  Ôc 
les  volets  qui  le  renferment ,  font  fur  l'autel  des 
maîtres  d'école  de  la  même  ville. 


tjS  La  VU  des  Peintres 


A    M    B    R    O    I    S    E 

F    R    A    N    C    R  , 

Le  plus  jeune  des  trois  Fb.a.nck.  , 

FILS    DE     NICOLAS 

ET  KLEVEDEFLORE. 


Ambroise  Franck  furpafTa  fes  trois  frères  dans 
la  peinture.  L'evêque  de  Tournai ,  chez  qui  il 
demeura  piufiears  années ,  employa  long  -  temps 
fou  pinceau.  Son  principal  talent  étoit  de  peindre 
l'hilloire.  Plufieurs  grands  ouvrages  à'Amhroife 
nous  font  rsgretrer  de  favoir  fi  peu  de  chofe  de 
fa  vie.  Deux  tableaux  fuffiront  à  conftater  fon 
mérite;  on  les  voit  dansTéglife  de  Notre-Dame 
d'Anvers.  Le  premier  repréfente  le  Martyre  de 
S.  Crefpin  &  de  S.  Crefpinieii ,  dans  la  chapelle 
des  cordonniers. 

L'autre  eft  un  àes  volets  qui  renferment  le 
tableau  où  S.  Luc  fait  le  portrait  de  la  Vierge  , 
ouvrage  àe Martin  de  f^os.  L'autre  volet  eft  peint 
par  Ottovenius, 

^% 
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JOSEPH 


YAN    WINGHEN; 

V  AN  AYiNGHEN  ,  natif  de  h  ville  deBriixeil 


riixeiies, 


en  1 544  5  quitta  fort  jeune  fr.  patrie  pour  voya-     1544» 
ger.    Arrivé   à  Rome  ,  il  s'attaclia  à  un   cardi- 
nal, chez  qui  il  refta  quatre  ans  à  fe  former  Je 
goût  d'après  les  beautés  coiifervées  dans  cette  v;.lîe. 

Au  bout  de  ce  temps  ^  il  retourna  à  Bruxelles  j 
où  {qs  grands  talens  furent  connus.  Il  entra  au 
fervice  du  prince  de  Parme  en  qualité  de  fon 
premier  peintre.  Parmi  fes  principaux  ouvrages  , 
on  remarque  un  tableau  pour  l'autelde  S.  Goelen, 
&  félon  d'autres  ,  pour  les  frères  de  la  Charirés 
Ce  tableau  repréfenre  la  Cène.  L'architetTcure 
du  fond  eft  de  Paul  de  Paries  :  van  Mander  en 
fait  un  grand  éloge. 

Ce  peintre  aimoic  à  voyager.  Il  quitta  le  prince 
^e  Parme  ,  qui  donna  fa  place  à  Ottovcnïus:. 
Winghcn  fut  s'établir  à  Francfort  environ  l'aa 
1 584.  Il  fit  dans  cette  ville  un  tableau ,  où  règne 
autant  d'invention  que  d'arc;  I!  rcpréfente  TAlle- 
magne  effrayée ,  fous  la  forme  d'une  femme  nue 
enchaînée  a  un  rocher;  aa-defTlis  d'elle  vole  lé 
Temps  ,  qui  vient  la  fauver  &C  la  délivrer  de  (es 
chaînes.  On  voit  à  côté  la  Tyrannie  fous  la  forme 
d'un  homme  de  guerre  armé ,  qui  foule  aux 
pieds  la  Religion  avec  fes  attributs.  C'efi:  une 
âlluiion   aux  malheurs  du  pays ,  où  la  religion 
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~Sc  les  loix  furent  outragées  par  les  ryrans.  Les 
grands  évènemens  dun  liècle  devroienc  erre  ainli 
confcrvés  :i  îa  poftérité  paria  peinrure;,  ce  ieroient 
autant  de  monumens  pour  rhifLoire  Se  pour  la 
pocfîe. 

Voici  encore  les  fujers  de  plniieurs  de  (es  ta- 
bleaux :  Apelles,  qui  en  peignant  Campafpe  eu 
devient  amor.reux  j  ce  morceau  eîl  dans  le  cabinet 
de  l'Enipcrcir.  ]_  e  tableau  de  vSamfon ,  pris  par 
les  Phiiiftins  dans  les  bras  de  Dalila ,  chez  l'élec- 
teur Palaim. 

A  Francfort,  chez  un  médecin.  Ton  voyoit 
nne  Andronîède,  &  quelques  portraits  du  m;:me. 
Corn'iHe  vander  Koort  avoitde  lui  à  Amfterdam, 
une  Jollice  qui  protège  Tinnocence  opprimée. 

On  a  beaucoup  gravé  d'après  fes  ccmpofitions. 
Quelques-unes  ont  été  exécutées  en  tapifferies. 

Il  efl  mort  à  Francfort  en  i6q^  ,  âgé  de  fol- 
xante-un  ans.  Ses  ouvrages  connus  font  en  petit 
nombre,,  quoiqu'il  ait  vécu  aflez  long-temps^ 
mais  il  v  en  a  'beaucoup  de  perdus. 

On  fait  qu'il  eut  pour  élève,  fon  fils  jércmic 
Wïn^hen.  A  lage  de  dix-huit  ans ,  en  1^04,  il 
etoit  déjà  bon  colorifle,  cc  il  eut  depuis  peur 
maître  François  Badens  ,  â  Amderdam. 
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H  A  N  S     (JEAN; 

S  N  E  L  L  I  N  C  K. 


Van   m  a  k  d  e  r  parle    de  ce   peintre  dans  la ^ 

vie  à!Otto-VenLus.    Cn    voit  (  dit-il  )  à   Anvers     1/44» 
les   ouvrages  d'un    excellent  peintre  de  Malïnes  ^ 
ou  il  naquit  en  1 544.  SndUnck  peigroit  très-bien 
rhiiloire  &  les  batailles  :  il  fut  fouvenc  employé 
dans  ce  dernier  gen-re  par  des  princes.  Il  a  ceint 
pîafieurs  batailles  des  Pays-Bas.  On  obfers'e  qu'il 
avoir  un  talent  particulier  pour  imiter  la  fi-mé^ 
de  la  poudre^  il  lavoit  répandre  un  brouillard 
léger  parmi  les  combattans.  Cette  magie  de  la 
vapeur  aérienne  a  rendu  fes  tableaux  trts-harmo- 
lîieux.  Van  Dyck,  qui  eitimoit  ce  peintre ,  a  fait 
fon  portrait  pour  le  placer  parmi  ceux  du  pre- 
mier ordre  j  ce  tableau  orne  répitnpHe  du  peintre 
de  batailles  ,  qui  fe  voit  dans  Teglife  paroifïiale 
de  Saint-Jacques  à  i^nvers,  fur  laq;:  elle  on  lit: 
Ci-gît  le  célèbre  Jenn   Snellinck  ,  peintre  de 
l'archiauc  Albert  &   îfabelle ,  êc    de   fon  excel- 
lence le  comte  de  Manfvelt ,  ôcc.  mort  le  pre- 
mier cdobre  1(^58  ^  âgé  de  94  ans*  &  Pauline 
-Cuypers  fa  femme,  morte  le  6  odobre    1638, 
ainfi  que  leur  iils  André  Snellinck ,  mort  le  10 
fept^mbre   1^55» 
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JEAN   DE    HOEY. 

,  ., .  Jean  de  H  o  e  y ,  né  à  Leyclen  en  1 5 4 5  ,  ciiitra 
icAc,  ^^  patrie,  &  fcion  Florent  h  Comte  ^  dans  la 
deuxième  partie  dejlm  Cabinet  d' Archltcclure^&c.  il 
vint  en  France^  c<.  s'atcacUa  aa  i'ervice  d'Henri 
IV ^  qui  lui  donna  rinlpection  des  tableaux  de 
la  coLuonne  j  c<  rhonora  de  la  charge  de  valet 
de  ciîambre  ordinaire.  Il  mourut  comblé  d'hon- 
neurs dans  fa  loixante- dixième  année  ,  en  161 5, 


GEORGES 

HOEFNAEGHEL. 

.  I  .  xl  OEiN-AECHEL  naqviic  dans  la  ville  d'Anvers 
^j-^6,  en  1546  ,  d'un  marchand  de  diamans  j  puiflam- 
liient  riche,  qui  deftinoic  fon  iiis  a  ce  commerce. 
Il  s'y  prêta  quelque  temps  avec  répugnance , 
&  il  ne  trouva  le  moyen  de  fe  dédommager 
de  l'ennui  qu'il  lui  caufoit,  qu'en  dellinant.  Dan* 
les  écoles  ou  en  fe  p:on;enant  ^  au  défaut  de  papier, 
il  tracoit  fur  le  fable  :  tant  il  eft  vrai  que  le  génie 
l'emporte  ronjouis-,  &:  triomphe  de  tous  les  obf- 
tacles.  Son  père  chercha  à  le  détourner  de  cette 
inclination  ,  oc  lui  défendit  le  dellin  \  mais  cette 
défenfe  augmenta  en  lui  le  deiir  d'apprendre.  Il 
fevoyoit  pour  jamais  éloigné  de  cet  art  qui  faifoit 
fes  plus  grands  plaifu-s,  lorfque  par  hafard  une 
main  qu'il  avoit  delîinée  fur  une  planche,  d'aprcs 
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la  fienne,  fat  vue  pai.-  un  ambalîadeur  de  Savoy e, 

qui  regarda  la  violence  qu'on  faifoic  au  «eune  154^» 
peintre,  comme  une  violence,  c]u'on  faifoic  à  la 
nature.  Il  en  fi»;  des  reproches  aupèrejCjui  permit 
à  fon  fiis  de  deffiner  dans  fes  heures  perdues  :  il 
s'applicjua  aulîi  aux  bei!es-let:rcs ,  de  devint  un  des 
favans  ^z  Àcs  plus  grands  poctes  de  fon  temps. 

Il  commença  fort  jeune  à  voyager^  il  deffina 
les  viiQs  y  les  villes  ,  les  foi'iihcations  >  les  habil- 
lemens  des  peuples  c]u'il  rencontra  fur  fa  route, 
&  il  en  ht  un  volume  c]u'il  donna  au  public. 
Toutes  ces  planches  font  dans  un  'you.tpittorefque^ 

Etant  en  Efpa^ne  ,  un  pcnitre  flamand  lui 
donna  l'idée  de  peindre  à  gouajje'^  ce  fut  par  ce 
genre  de  pemture  qu'il  commença.  Il  continua 
d'imiter  d'après  nature ,  des  anun-aux  ,  des  plantes 
&:  des  arbres.  De  retour  en  Flandres,  il  prit  des 
leçons  de  Jc^n  Bol  pour  fe  perfedionner  :  alors 
il  égala  les  p^^s,  gra-nds  peintres  en   ce  genre. 

A  fart  a.gcéable  de  la  peinture,  il  joignit  le 
commerce  utile  des  diamiins..  il  lî  'nt  avec  fon 
père,  mais  vjiq  feule  luiit  les  ruina.  On  fe  foii- 
vîendra  toujours  dans  Anvers  de  la  furie  des 
Elp.ignols^  les  trélors  de  notre  peintre  Se  de  (on 
père  étoient  c:;.:hés  daris  terre,  &  furent  trouvés  : 
les  foldars  victorieux  obligèrent  la  femme  ôc  la 
iervanre  u  Hcfijnafgh'i/dQ  les  leur  découvrir. 

Ce  fît  alors  c]u^'  noiue-  peintïe  secmmuE  que 
hs  taleiis  f-^-nt  des  rcifources  plus  aflurées  que  les 
richeHes.  Il  purti.t  avec  Onelius  pour  Yenife.  Ils 
êu-ent  bieiî  reçus  à  Ausbourg-  cbesl^  niefliears 
J  o-'.ckcrs ,  qui  leuîr  danncrsni;  de^,  lecîïes  pour 
i'éicct:'ur  de  Brvîère.  Cspriîu-eleur  montra  tenues 
fes.  curipfites.de  fa  cour,,  efpérant  bien  que  I2 
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peintre  auroit  de  quoi  le  payer  de  fa  ccmpîaî- 
,|j;4tî.  iance.  Il  ne  fat  pas  trompé  :  Hoefnaeghd  lui  fie 
voir  fou  portrait  <?<:  celui  de  fa  première  femme ,. 
avec  quelques  animnr.x  &  des  arbres  peints  îiit 
différens  morceaux  de  vélin. 

L'éledleur  les  admira,  &l  envoya  le  lendemain 
demander  à  les  acheter.  Notre  peintre  n'avoir 
point  encore  été  dans  le  cas  d'apprécier  fcs  ou- 
vrages :  il  étoit  accoutumé  à  les  donner.  Sa  déli- 
catelfe  fut  blâmée  par  iqw  ami  qui  demanda  cent 
écus  d'or,  qu'il  reçut  dans  l'inflant.  L'éledenr 
folhcita  notre  peintre  de  relier  penfionnaire  à  fa 
cour.  Il  l'accepta ,  à  condition,  que  ce  ne  feroit 
qu'après  avoir  voyagé.  Le  prince  envoya  à  la  femme 
du  peintre  Aqv.x  cents  écus  d'or ,  pour  venir  demeu- 
rer â  Munich  ,  en  attendant  le  retour  de  fon  mari.. 
Hoefnaeghel  étant  arrivé  a.  Venife ,  &  ne  croyant 
pas  <»]ue  fes  talens  puifent  fuffire  à  fa  fubfiftance, 
prit  le  parti  de  fe  £.\ire  courtier  \  majs  le  cardi- 
nal Farnefe,  inftruit  par  Onelhis  des  talens  fupé- 
rieurs  de  (on  ami  ,  demanda  avoir  quelqu'un  de 
fes  ouvrages.  Il  fur  farpris  de  leur  beauté,  & 
lui  onxit  mille  florins  par  an  pour  fe  l'attacher  , 
ee  qu'il  refufa^  il  avoir  donné  fa  parole  à  rélec- 
teur de  Bavière.  Il  quitta  Rome  &  Venife,  fort, 
regretté,  &  fut  rejoin.Qre  fi  femme  à  Muni '-h  ^ 
où  l'éîefteur ,  outre  fa  penfion  ,  lui  faifoir  préfep.t 
tous  les  ans  de  velours  &  d'étoffes  pour  fes  habil- 
lemens. 

Les  plus  grands  prinre-c  eurent  la  gloire  de  le 
protéger.  Ferdin.^nd^  duc  d'Jnfpruck,  l'engagea 
dans  fa  cour  avec  l'agrément  de  l'éleâienr  de 
Bavière  ,  pendant  huit  ans  ,  à  huit  cents  fionns 
de  penlioii.  Il  employa  ce  temps  X  orner  un  miifd 
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^e  lettres  tarifes  Se.  de  vignettes  qui  avoient  rap-— ^"■' 

port  au  fujct  :  ii  cet  ouvrage  furprend  par  foii    ^54*^* 
étendue  &   fon  précieux  fini ,  il  fait  honneur  à 
l'imagination  dû  peintre.  Ce  duciui  donna,  outre 
fa  penfion  ,  deux  mille  couronnes  d'or,  ôc  une 
chaîne  du  même  mêlai ,  qui  en    aloit  cent. 

Il  fit  pour  l'empereur  Rodot-phe  quatre  livres 
d'animaux.  Cet  ouvrage  lui  valut  mille  écus  d'or 
avec  une  peniioii  annuelle  de  ce  prince,  qui  le 
pnt  .1  fon  lervrce.  Il  ajouta  dans  le  même  temps 
un  cinquième  livre  à  les  quatre  premierii.  Tant 
d'ouvrages  lui  acquirent  de  grands  biens  'ùc  une 
plus  grande  réputation. 

On  voit  peu  d'ouvrages  de  ce  peintre  chez  les 
particuliers.  AmP^erdam  confervoit  dans  le  cabi- 
net du  fieur  Jacques  B.a:^et  un  fèul  morceau  de  lui. 

Corn^me  ce  peintre  fi^e  &  philefophe  aimoic 
îe  repos,  il  quitta  la  cour  pour  demeurer  à  Vienne^, 
il  confacro^r  le  soiir  à  foii.  arr  ,  &:  h  nuit  à  la  poëfie 
latine.  Cette  lan'^ue  lui  étoit  aurli  iamilière  que 
îa  iienne  propre.  ïl  eit  mort  en  i-5oo,âgéde  5  (, 
ans  ,  combla,  d'honneurs  &  de  richieites  qu'il 
^•.'oit  mérites  par  fes  talens  &  par  fcs  vertus  y 
ïl  l^jflà  un  fus  qui ,  com.me  fon  père  ,,fut  un  bou; 
p^iMre. 
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S  P  R  A  N  G  E  R; 

ÉLÈVE  DE  JEAN   MADYN, 

«— OPRANGER  efl  un  de  ces  hommes  rn'/es  c}ue 

j  ^  la  nature  le  plaît  à  former.  Elevé  au  n>ilieu  des 
richeires  de  l'antique  ,  il  n'a  jamais  y  onlii  fuivre 
les  anciens  j  ni  les  copier ^  &z  ce  qu'i)  y  a  d'admi- 
rable ,  c'efl:  qu'il  a  réiiiîî  faa5  leur  fecours  :  exem.- 
pie  dangereux  pour  ceux  qui  n'auraîeni;  pas  fora 
-  géuie. 

Il  naquit  daas  la  ville  d'An,v>rs,  le  ii  mars 
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1 5 ^  <3 ,  d'une  fcimille  diitingiiés  dans  ie  commerce.    -" 

Son  père  ,  appelle  Joackinz  Sprcjigcr  ^  &  fa  mère  154^- 
j^/ine  E.edaritjïnnc  ,  s'apperçutenr  de  bonne  heure 
que  rinclinaîion  de  leur  troifième  âls  ne  penchoît 
point  vers  leur  protrilion.  Le  pète  tronvoit  £ts 
livres  de  comptes  remplis  de  figures  de  cjprice  j 
il  l'en  blâma  fouvenr^  mais  vovant  la  vocation 
décidée  pour  la  pei  icjre ,  il  le  plaça  chez  Ton  am,i 
Jean  Madyn^  peintre  d'FIariem,  Si  ce  pcre  eût 
contrauit  les  inclinations  de  fon  lils  ,  il  e:i  anroît 
£iit  peut-être  un  médiocre  négociant  ,<Sj  i!  fut  un 
bon  peintre.  iV/t:aV/2  peignoit  cians  le  goût  de  Cor* 
nïlle  Bas.  Spranger  ne  reffa  que  18  mois  à  cette 
école  :  3fL7t/)  «  mourut.  Il  eut  en  peu  de  temps  deux 
autres  maîtres ,  François  riïolîaert  ik.  Cornïlle  van 
Dalem ,  chez  lequel  il  avança  peu  \  c'étoit  un 
gentilhomme  riche,  qui  ne  peignoir  que  pour  fon 
pl:iii;r_,  &  qui  ne  s'occupoit  gutres  à  infiruire  cec 
tilève  pendant  quatre  ans  qu'il  pafîa  chez  lui. 
Spranger  ,  plus  attaché  à  lire  les  hiftoriens  &  les 
poètes  ,  qu'a  exercer  ie  talent  pour  lequel  il  étoïc 
né  ,  s'étant  apperçu  c]ue  van  Dalem ,  quoique  bon 
P^<yf agi/le ,  étoit  obligé  d'avoir  recours  à  Mojlaerty 
ou  Beukelaer i  pour  orner  iQS  payfages  ciehgures, 
prit  la  réiblution  d'apprendre  à  les  deilîner  lui-- 
même. 

Jacques  JF"ickran  ,  allemand ,  Ion  .'.mi  Se  élève> 
Aq  Boxberger,  con^iim.!  Spranger  iaâns  cette  idée 5 
mais  le  temp?  qu'il  devoir  donner  à  ce  peintre 
étant  fini,  il  emmena  fon  camarnde  à  Paris  en 
15^5.  Spranger  s'y  plaça  chez  Marc  ^  peincre 
de  la  reine-mère  ,  aficz  efiimé  ,  quoiqu'il  ne  tra- 
vaillât qu'en  dérrempe.  Quand  on  eft  né  pour 
inventer,  oi-ife  Ull'e, bic^toc  d'une  fsrvile  imica-;. 


1  ^^  ta  V'u  des  Peintres 

.«— tion.  Spranocr ,   ennuyé  de  copier  les  portraits 

,t$^G.  d'après  fon  nouveau  maître  j  s'en  dédoramageoit 
par  des  deiîins  de  (on  iî«agination  :  il  en  remplie 
toutes  les  murailles  de  la  maifon  ,  quoique  fore 
grande.  Marc,  farigué,  ou  peut-être  jaloux  d'un  tel 
élève,  lui  confeiila  d'entrer  chez  un  pemtre  d'hif- 
toire.  Ce  peintre  encore  plus  médiocre  que  le  pré- 
cédent,aclii^va  de  dégoûter  Sprangcrd^j  laFrance; 
il  ftft  à  LyoMi,  où  malgré  la  quantité  d'ouvrages 
qu'on  lui  propofa ,  il  relia  peu.  Son  génie  l'appel- 
loic  en  Italie  :  il  fut  à  Milan  i  mais  la  fortune  ne 
paye  pas  toujours  le  talent  à  point  nommé.  iS/^r^/^^er 
îie  fâchant  ni  la  langue  du  pays  ,  ni  peindre  autre- 
înent  qu'à  l'huile  ,  fe  trouva  fans  relfource  au 
ïnilieu  d'un  hy ver  fort  riide  ^  il  quitta  Milan  fans 
le  regretter ,  &  s'engagea  à  Parme ,  chez  Bernard 
Suwary,  élève  du  Corrégc.Vne  difixire  fort  vive 
qu'il  eut  avec  le  fils  de  la  maifon ,  l'obligea  à  la 
quitter  au  bout  de  trois  mois.  Il  regagna  avec 
beaucoup  de  peine  fa  demeure  ,  accablé  par  la 
maladie^  il  fe  guérit  &  lutta  contre  la  mîière,  en 
travaillant  quelque  temps  chez  un  peintre  médio- 
cre, à  faire  des  arcs  de  triomphe  pour  l'entrée 
de  la  princefle  de  Portugal.  Il  partit  pour  Rome  ,. 
où  il  s'attacha  bientôt  à  Michel  Jcncquier,  peintre 
de  Tournai  ,  maÎ2;ré  le  parti  avantaf^eux  que  lui 
oftroit  ï archevêque  de  Maximi.  Flufieucs  payiages, 
un  entr'autres  où  l'on  voyoit  une  an'emblée  de 
Magiciennes  au  milieu  des  runves  d'un  colifée, 
le  firent  connoître.  Le  cardinal  Farncfe  l'engrigea 
à  paiTer  trois  ans  dans  iox\  hôtel.  Il  'iit  pour  ce 
proteéleur  de  très  -  beaux  payfages  à  frefque  ^ 
dans  fa  m  lifon  de  campag:ie  de  Caprarole.  Le 
cardinal    le   préfcnta   au  pape   Fie  V ,    qui   le 
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nomma  fon  peintre  ,  &  le  logea  au  Belvédère.  •--- ^•' 

Il  y  peignit  un  Jugement  dernier  lur  une  plaque  oe  $54^* 
cuivre  tielixpieas  ce  haut.  Ce  tableau,  où  rop 
compte  cinq  cents  tètes  j  ôc  dont  rexécuticn  ej(| 
inimenfe,  ne  coûta  au  peintre  que  quatorze  moii 
de  travail  ;  on  le  voit  encore  au  monaftère  aij 
Eois ,  entre  Pavie  &  Alexandrie ,  &  il  fert  d'orng? 
ment  au  tombeau  de  pie  V.  J'cfari  avoir  vo^la 
indiipofcr  fa  fainteté  contre  le  jeune  peintrg., 
en  difant  qu'il  étoit  parefTèux.  Spranger  ne  fg 
vengea  de  cette  calonuiie  ,  qu'en  fiifant  éclsrgp 
fon  amour  pour  le  travail  :  il  ï^i  en  peu  de  jours, 
fur  un  morceau  de  cuivre  de  la  grandcar  d'ung 
feuille  de  papier,  un  tableau  de  Notre  Seignçuf 
dans  lejarcm  desOliviers;  il  lepréfentalui-mèmg 
au  pape ,  qui  en  fut  h  iarishiu  ,  qu'il  lui  ordonna 
de  traiter  loiis  les  fujets  de  la  l'aiiionj  mais  If 
pape  lui  en  demanda  les  deOins  avant,  peur  &v\ 
voir  l'efTet.  Il  jetta  Spranger.  dans  un  grand  em^ 
"  barras,  il  n'étoit  accoutumé  qu'à  croquer  (es  idéeg 
au  charbon  <?^  à  la  craie  j  il  ie  trouva  forcé  é,% 
defiiner  à  la  plume  far  du  papier  bleu ,  avec  iin 
lavis  reliauffe  de  blanc.  Il  vainquit  ces  difficultés, 
&  ft  douze  morceaux  qui  furent  bien  reçus;  li 
dernier  ,  qui  étoit  la  Réfurredion  de  Notre  Sei» 
gneur,  n'étoit  pas  achevé  quand  le  pape  mourut, 
La  plus  grande  partie  de  ces  deih ns  font  dans 
la  colleiftion  de  l'Empereur^  van  Mandçrç^\\§% 
a  vus,  en  dit  bcéi-icoun  de  bien. 

La  mor:  ce  (x  fainre:;é  empêcha  fexéçutjgft 
des  projets  de  Spranacr-^Çon  gciit  naturel  à  peindre 
çn  grand  fe  réveilla:  il  comL^-ença  par  réglif(=  dô 
Saint  Louis  à  RoiTie ,  où  il  peignit  à  l'huile  far  l§s 
jnurs  ,  un  Saint  Antoine,  un  Saint  Jean-Bapïift§> 


T^b*  La  Fie  des  Peintre.^ 

■~~~r     une  Sainte  Eîifaheth  :  on  voit  clans  le  haut  k 
\  ierge  entourée  ci  anges. 

ii  peignit  encore  a  i'huile  fur  toile  j  pour  Le 
giîiîd  Aiuel  de  réglife-  de  S.  Jean-1'orce-iutine, 
ie  MoFtvre  de  ce  i'aint. 

Ii  m  dans  le  même  temps  un  tableau  d'autel 
pour  une  petiteegliie  proche  ia  fontaine  de  Trêves. 
Ce  tableau  qui  repréieiitoit  les  Couches  de  Sainte 
Aune  ^  étoit  fîngulièrement  compoféj  il  a  depuis 
été  glté  5  les  figures  en  font  à  peu  près  de  grandeu-r 
lîatureiie.  Ce  tant  là  les  grands  ouvrages  qu'il  fît 
à  Rome,  mais  le  nombre  des  petits  eft  coniidé- 
lAole.  x\près  avoir  été  au  fervice  du  pape  pendant 
vmgr-deux  mois,  il  fe  livra  au  plaitir  avec    un 
riche  négociant   à^s   Pays-Bas,   chez   lequel  il 
demcuroïC  à  Rome;  il  ne  travailloir  qu'autant 
que  le  beibin  le  preiloit.  S'il  eût  étudié  les  beautés 
de  cette  capitale  des  arcs  j  on  auroit  trouvé  dans 
fes  ouvrages  ce  qui  y  manque  ;  mais  on  ne  croit 
pas    qu'd   ait  jamais  hiit  un  delTin  d^iprès  l'an- 
tique. Quand  fes  amis  lui  en  raifoienr  des  repro- 
ches ,  il  répondoic  que  rien  ne  lui  étoir  échappé, 
qu'il  avoir  tout  dans  f.i  mémoire.  11  eic  diiiicile 
de  décider  li  ce  don  de  la  nature  eft  plus  avantar- 
^eux  que  funeile  aux  arcifles  \  fi  elle  leur  rend 
préfens  les  grands  niodclcs ,  elle  les  trompe  aiifll 
quelquefois  :  ils  prennent  leur  imagination  poijr 
ime  réminifcence  ,  &  ne  fuivent  fouvenc  que  des 
chimères.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nortc  peintre  fut 
plus    excufable  qu'un  autre   de    compter  fur  fa 
mémoire^  elle  étoi:adnv.rableXaduchei'Tëc^"'^re/;î- 
/'t7-,i3- étant  àRo-me,  il  fit  pour  un  gentilhomme, 
le   portrait  d'une   des   d.nnes  de  la  fuite  de  la 
ducheilê  ,.  ^Qii  veilemblantj.  quoii^u'il  ne  Tçut  <^i4C. 
îrès-peu  vue.. 


I 
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L'Empereur  MaxlwUicn  II  fit  demander  au 


célèbre  Jean  de  Bologne,  natif  de  Gand  ,  &c  fcuî-  ï  j^é 
pteur  du  duc  de  i'Ioience,  deux  habiles  arcilies, 
l'un  peuicre  &  l'autre  fculpreur.  Bologne  clioiiît 
pour  peintre  Sprangcr,  qu'il  avoir  connu  à  Rome, 
ôc  Jeaîi  Mont ,  fon  élève ,  pour  i'culpteur. Sprangcr 
accepta  avec  difficulté,  ayant  delTein  de  ne  junuds 
quitter  R.ome.  D'autres  difent  qu^il  avoi:  projeté 
d'étudier  l'antique^  mai^  enhn  il  fe  déteLuima, 
ayant  fait  réflexion  qu'il  we  pouvoit  muiouer 
d  études  étant  avec  Jean  Mont ,  Se  il  cïvh  qu'd 
auroir  toujours  occafion  de  ie  diftinguer  p:;r  \".^ 
talents j  en  exécutant  les  grands  projets  d^  ILiii- 
pcreur. 

Ils  quittèrent  Rome  en  1575  ,  &  fii-enr  à 
Vienne  en  Autriche.  L'Ernpereurjà  ^on  retourds 
Regensborgh  j  où  il  avoit  aiîifté  au  couronner, nt 
de  ion  hls  Rodolphe  II,  roi  des  Romains ,  ordo.'ina 
au  peintre  de  l.dre  des  delïîns  &  des  efq^uijjes ^ 
ôc  au  fculpteur  des  modèles ,  qui  faten::  approuvés. 
Ils  commencèrent  à  travailler  l'un  <^v  l'autre  , 
pour  orner  le  nouveau  chaceau  de  Fafjingarten  , 
à  peu  de  diftance  de  Vienne. 

Pendant  ces  grandes  occupations ,  Sprar.g:r  fît 
un  petit  tableau  (i\x  cuivre  en  long.  Le  iujec 
eft  Notre  Seigneur  élevé  &  attaché  à  la  Croix, 
Se  un  autre  tableau  reoréfentant  la  Réflirredlioa. 
Ce  dernier  morceau  fert  à  une  épiraphe  d.^iis 
l'hôpital  de  Vienne. 

Rodolphe  fut  couronné  empereur,  Se  r/laxi- 
milicn  mourut  au  mois  d'oélobre  fuivanren  i  yjG. 
Nos  deux  artilles  étoient  dans  le  fort  de  leurs 
ouvrages;  Spranger  avoit  fait  de  grandes  ii;:^ures 
dQjîuc,  Se  d*autres  à  l'huile,  de  huit  pieds   de 
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^  haureur-,  d'autres  plus  petites ,  de  plufîeitrs  tableâuJé 
^^  '  d'hiltoiL-e  poui-  ciecorer  l afangarun.  La  mort  de 
J'Erripereur  leur  donna  de  rinquiécude  \  mais  ion 
iiîcceiîeur  leur  envoya,  o^dre  de  continuel*. 
-  Spranocr  fit  un  tableau  où  Mercure  préfente 
Pfyché  au  confeil  des  Dieux;  un  autre  fur  cuivre, 
féprcfentaiit  Home  fous  la  figure  d'une  femme, 
rivec  le  Dieu  du  M'ibre,  la  louve  &c  les  deux  en- 
fans  qu'elle  aîaire  ;  &  un  rroifième  ,  dont  le  fujet 
êfr  la  Vierge  avec  pinfieurs  Anges,  bien  coloriés. 

Il  fut  chai^ze ,  ainfi  que  fon  ami  Jean  Mont  ^ 
par  les  magillrats  de  la  ville,  de  coariruite  un 
Arc  de  triomphe  pour  l'entrée  de  riimpereur  j 
tout  conlidérabie  que  fut  cet  ouvrage ,  qui  lur- 
pafioit  en  hauteur  les  plus  î^randes  maiions  de  la 
ville,  il  fut  fini  en  vnigthuit  jour^'.  F'ati  Mander 
■  en  fait  une  defciiption  fort  étendue  ,  &c  loue 
beaucoup  l'archite-f^ure,  qui  écoit  d'après  les  def- 
fins  du  fcuîpteui.  Cet  écrivain  y  avoit  travaillé 
lui-méme. 

L'Empereur,  dans  le  commencement,  parut 
négliger  les  arts;  mais  ayant  fu  que  Spran^er  Se 
Mont  étoient  à  la  veille  de  retourner  à  Rome , 
il  donna  ordre  au  fculpteur  de  laivre  la  cour  à 
Lintz  ,  &  au  peintre  de  refter  à  Vienne  jiifqu'au 
moment  qu'il  le  ferolt  avertir  de  fe  tranfporter 
ailleurs.  La  cour  fut  à  Prague ,  ou  le  fculpteur 
s'apperçut  de  jour  en  jour  combien  il  étoit  négligé; 
il  partit  fans  prendre  congé  de  l'Empereur.  Les 
artiftes  &  la  cour  regrettèrent  un  homme  d'un 
fi  beau  génie  ,  &  le  plus  grand  fculpteur  de 
fon  fiècle.  On  a  fu  long-temps  après  qu'il  s'étoic 
retiré  à  Conftandnople ,  où  il  cil  mure  maho* 
métan. 


■<•,•>; 
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Spran^cr   quiita   le   fervice   de  TEmpereui: ,     """^ 
outré  de  la  perte  de  Ton  ami  ,  &  fe  mit  à  peindre   i  ^^i», 
pour  les  feigaeurs  &  ancres  pariiculiers ,  qui  l'acca- 
blèrent de  travail  \  car  ils  n'avoient  pu  obtenir 
<le  fes  ouvrages  pendant  le  temps  qu'il  avoit  été 
attaché  à  la  cour. 

MonlîCiir  Roujf,  premier  valet-de-chambre  de 
l'Empereur,  apprit  en  arrivant  à  Vienne,  le  chan- 
gement du  peiîitre^  il  fat  encore  l'arrêter  de  la 
part  de  fon  maître  ,  en  lui  faifant  de  grandes  pro- 
melTes.  Peu  de  temps  après,  ♦Sp/'^/z^'^r  fut  appelle 
a  r  rague ,  ou  il  rut  engage  de  nouveau ,  mais 
avec  plus  de  djRmdion  qu'auparavant.  Le  prince, 
pour  lui  marquer  ron  eftim^ ,  demanda  pour  lui 
en  mariage,  la  nile  d'un  riche  joaillier  que  5/?/'tT;2|^£r 
aimoit.  Le  père  fe  garda  bien  de  refufer  l'Emne-' 
reur  ^  il  obtint  feulement  deux  années  de  délai 
.avant  la  confommation  ,  la  fi'ie  n'ayant  que 
quatorze  ans,  6c  ces  deux  années  fe  réduilirent 
à  dix   moîs. 

Spranger  n'ayant  pins  rien  à  délirer,  ôc  pou- 
vant cfpérer  une  grande  fortune  _,  s'appliqua  à 
fon  art  avec  une  nouvelle  ardeur,  il  commença 
à  peindre  le  dehors  &  le  dedans  de  fa  maifon;  ce 
qui  fe  voit  encore  à  Prague.  Il  fit,  pour  régl'fe 
de  S.  Gilles  dans  la  ville  neuve,  un  tableau  d'épis 
taphe  :  il  repréfentoit  Notre  Seigneur  qui  foule 
aux  pieds  la  Mort  6c  le  Démon.  Il  compofa ,  pour 
l'églife  de  S.  Thomas ,  le  Martyre  de  S.  SébafHen, 
avec  beaucoup  de  figures  de  quatre  pieds  de 
haut.  L°Empereur  fît  préfent  de  ce  tableau  1 
réled:eur  de  Bavière  ,&  donna  ordre  à  Sprangcr 
d'en  faire  un  autre  pour  la  même  églifè 

Ce  peintre  pepréfenta  la   Juilice,   avec    fsj 
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actribnrs  ,  &:  en  hc  préfent  aux    magillrars.  ïî 

JJ46.  peignit  une  Airompàc-n  ,  avec  les  Apôtres,  pour 
Tégiile  des  Jéfuites  j  <^c  clans  l'ancienne  ville , 
pour  réelife  de  S.  Jacques,  ce  même  iaint  avec 
S*  Eraiœe  ,  tous  deux  dans  leurs  habilkniens 
d'évêque. 

On  res^arde  comme  tin  des  plus  beaux  tnbîeaux, 
celui  de  la  petite  égliie  de  S.  Jean  j  c'ell  la  îlefur- 
reébon  de  Notre  Seigneur,  dont  i'épitaphe  de 
fon  beau-père  efc  ornée. 

L'Empereur  prit  tant  de  plaifir  dans  la  couver- 
facion  de  fon  pemcre  <k  dans  fes  ouvrages ,  qu'il 
lyi  ordonna  de  ne  travailler  qu'auprès  de  lui  : 
fon  actelier  croit  l'apparteuiênt  cù  ce  prince 
prenoit  les  délaflemens.  Spran^cr  imvo'ii  par- tout 
la  cour  :  il  u'étoïc  plus  poii-ble  d'avoir  de  {es 
ouvrages.  Il  travailla  pendant  diï-fepc  ans  dans 
ce  genre ,  honoré  de  i'ellime  du  prince  «Se  des 
grands.  Il  auroit  été  bt^nucoup  plus  riche  ,  s'il 
avoir  été  plus  ambitieux  ^  mais  il  ne  demanda 
jamais  rien  pour  lui ,  mais  fouvent  pour  fcs 
amis. 

En  1588,  l'Empereur  rennoblit  lui  ex'  fes  dcC- 
cendans^  ôc  le  prince  étant  à  table  j  il  mit  lai- 
méme  au  cou  du  peintre ,  en  préience  de  toute 
fa  cour  ,  une  chaîne  d'or  à  trois  rangs ,  avec  ordre 
de  la  porter  toute  fa  vie;  ôc  il  ajouta  à  fon  nom 
celui  de  vanden  SchUdi^  que  fes  defcendans  ont 
confervé  long-temps. 

Après  avoir  tait  pour  fon  bienfaiteur  nombre 
d'ouvrages  en  tons  genres,  il  reçut  de  lui  le  plus 
grand  des  bienfaits ,  la  liberté  :  il  lui  ordonna 
cependant  de  faire  enioie  de  temps  en  temps 
«quelques  tableaux  pour  lui. 

Spran^ef 
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Spranger  ayant  été  creiire-fepc  zns  abfent  de  fa 

patrie,  profita  de  ce  repos  pour  aller  voir  fa  i54^* 
famille  èc  les  artiftea  des  Pays-Bas  :  l'Empereur 
lui  iît  préfent  de  1000  florins  (i)  pour  les  frais 
de  fon  voyage.  Il  fut  reçu  par-tout  avec  la  dif- 
tîndlion  qui  lui  étoit  due.  La  ville  d'Amfïerdam 
lui  préfenta  le  vin  d'honneur.  Il  fat  rraué  par 
îês  artiftes  d'Karîem ,  qu'il  traita  à  ±bn  tour.  La 
chambre  de  P^ketoricâ  [x)  compofa  &  repréfenta 
pour  lui  une  pièce  qui  avoir  pour  ticre  î^s  Hon- 
neurs de  la  Peinture.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à 
fon  bonheur  »  il  reçut  les  mêîties  faveurs  dans  fa 
ville  natale  j  èc  par-tout  où  il  paiîa  julqu^à  fon 
retour  à  Prague.  Là  fe  trouvant  feul ,  après  la 
mort  de  fa  femme  le  de  fes  enfans ,  il  ne  travailla 
plus  que  pour  s'amufer.  Il  mourut  à  F  rague  dans 
un  âge  avancé. 

On  voit  qu'il  a  fouvent  changé  ou  corrigé  fa 
manière  de  peindre ,  èc  que  fes  derniers  ouvrages 
font  les  meilleurs  &  les  plus  nacurellemeuc  coloriés. 
CoU-^Lus  ^  qui  a  beaucoup  grave  d'après  ce 
peintre,  faifoit  grand  cas  de  fes  dellîns ,  int* 
tout  de  ceux  qu'il  a  faits  à  la  plume.  On  oourroic 
cependant  lui  reprocher  d'avoir  prefque  roi-jours 
été  outré,  tant  dans  i^(^s  contours  que  dans  fes 
portions. 

(i)  Deux  mille  livres  en  argent  de  France, 
(i)  Société  liuéraire  en  forme  d'académie. 


Tomt  1.  '  ÎS^ 


CHARLES 

yAN  mander:, 

ÉLÈVE  DE  LUCAS  DE  HEERE. 

LM  o  u  s  écrivons  lâ  vie  d'un  grand  peintre,  d'un 

i^45.  Don  poëte,  d'un  favanc  éclairé  ,  d'un  fage  criti- 
que j  &  qui  plis  eft  ,  d'un  homme  de  bien.  II 
naquit  à  Meulebeke  ^  à  peu  de  diftance  de  Cour- 
trni,  au  mois  de  mai  1 548  ,  d'une  famille  hono- 
rable &  aifîe.  Il  eut  pour  parens  des  évêques, 
des    ambalTadeurs ,  ôc  d'autres    pcrfonnes    de 
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dlftlndlion  ,  qui  n'ont  point  rehaulTé  Ton  mérite.  '       ~~^ 
Son  père  Cornïlle  van  Mander ,  &  fa  mtre  Jeanne      -^^ 
vander  Feke y  n'épargnèrent  rien  pour  l'éducdnon 
<îe  ce   fils.  Il  fut  placé  à  1  hielt  avec  fon  fière 
CornilU  ,  pour  apprendre  la  langue  latine,  &  ciela 
à  Gand  ,  dans  une  école  françoiie.  Il  eut  de  bonne 
heure  le  génie  porté  à  la  poëlle ,  Ôc  ne  fit  dans 
cette  dernière  ville,  que  des  vers  &  des  deffins» 
L'amour  de  la  peinture   l'occupant  de  jour  en 
jour  ,  il  fut  placé  à  Gand  chez  Lucas  de  Héere , 
bon  peintre  ôc  bon  pcëte ,  où  il  fit  des  progrès 
dans  l'un  S-c  l'autre  genre.  Son  ptre  le  retira  de 
chez  ce  maître  pour  le  placer  chez  Pierre  Fierick, 
peintre  à  Courtrai ,  où  il  demeura  près  d'un  an» 
L'ennui  de  fe  voir  tourmenté  par  les  fréquens 
déménagemens  de  Vkrick  ,  qui  étoit  tantôt  à 
Tournai ,  &   tantôc  ailleurs  ,    pour  éviter    les 
troubles  de  la  guerre,  le  détermina  à  retourner 
chez  lui ,  où  il  fc  livra  entièrement  à  la  pcëfîe 
pendant   quelque    temps.    Ce    fut    précifémenc 
pour  luij  comme  pour  notre  du  Frefnoy  ,  que 
la  poëfie  &c  la  peinture  furent  fœurs.  Il  ccm- 
pola  des  tragédies  &c  des  comédies ,  qui  furent 
jouées  avec  applaudi (Temens;  il  en  peignoir  lui- 
même  les  décorations.  Il  fit  des  tableaux  d'éçlifes 
ôc  quelques  autres,  ^près  avoir  compoié  cinq  011 
iîx  pièces  de  théâtre ,  il  obtint  de  fon  père  la 
permiffion  de  voyager ,  &   partit   en   1574.  Il 
vit,  dans  toutes  les  villes  de  fa  route,  les  artiftes 
&  leurs    produ<5tions  :  il  arriva  à  Rome,  où  il 
refta  trois  ans  ;   il  y  travailla   beaucoup  ,   tant 
à  fraifquô  qu'à  l'huile  ,  ôc  fit  plufieurs  payfages 
pour  des  cardinaux  &  autres  feigneurs  :  le  pape 
lui  donna ,  par  dill:ind;ion  ,    la-  permiffion    de 
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porter  Tépée.  Etant  étroitement  lié  avec  Sprangéf 

ï  J48.  |£;,j-  'oonne  conduite  &  leurs  calens  les  firent  cond- 
dérer.  C'eil  dans  ce  temps  que  l'on  trouva  aux 
•nvirons  de  Rome,  en  fouillant  la  terre,  quel- 
ques débris  de  temples  &  de  ftatues  antiques. 
Kan  Manier  étoit  continuellement  occupé  à 
defîiner  ces  reftes  précieux  :  fi  perfonnc  n'en  a 
£iit  plus  d'études  j  il  efl  aufll  \é  premier  qui  aie 
peint  des  Grotefques, 

li  fit  dans  la  petite  ville  d«  Terni  en  Italie,' 
un  tableau  repréfentant  le  Mafiacre  de  la  S.  Bar- 
thélémy :  on  y  voit  jeiter  par  les  fenêtres  le  corps 
de  l'amiral  Coligny.  Il  paflbit  fon  temps  avec  des 
artiftes  italiens  j  ôc  fut  particulièrement  lié  avec 
Gafpard  de  Puglïa  ,  élève  du  Grantifco.  Rien  ne 
lui  eft  échappé  de  l'antique  :  il    copia  tout ,  ôc 
travailla  continuellement  jufqu'en    1577,  qu'il 
quitta  l'Italie  pour  retourner  dans  fa  patrie.  Il 
s'arrêta  quelque  temps  à  Bafle  en  SuifTe,  où  il  fie 
plufieurs  tableaux  fort  eftimés ,  félon  le  rapport 
'àc  Sprangcr ^  ^\x\  l'engagea  à  quitter  cette  ville, 
&  à  a. 1er  à  Vienne,  pour  travailler  aux  arcs   de 
triomphe  avec  Jean  Mondt.  Malgré  tout  ce  que 
ces  artiftes  purent  faire  pour  l'engager  au  fervice 
de  l'Empereur ,  il  fe  fépara  d'eux ,  enrichi  des 
études  qu'il  avoit  faites  à  Rome  &  ailleurs  ,  &" 
retourna  chez  Inij  où  il  fut  reçu  avec  autant  de 
joie  de  fes  parens  que  de  fes  compatriotes ,  qui 
furent  au-devant  de  lui.  Dès  qu'il   fut  arrivé, 
il  fit  un  tableau  d'Adam  &"  d'Eve  dans  le  para- 
dis  terreftre  :  les  deux  figures  étoient  bien  deA 
fînées' &  bien  coloriées^  le  payfage  &  les  ani- 
^       mnux  ,   tout   étoit  également    bien  rendu.   Ce 
tableaufutfuivi'd'un  autre  repréfentant  le  Déluge. 


'Flamands  j  Allemands  &  HoUandois,  £^> 
Ce  fujec  frappa  tout  le  monde  par  les  expref-  "  Z 
ûons  de  douleur  &  de  défefpoir  qu'il  avoiu  ré-  ^  ' 
fandues  dans  cette  compohtion.  Continuellcmenc 
occupé  dans  la  maifon  de  fon  père  ^  foit  à  lire  j. 
foit  a  peindre ,  il  goûta  les  plailus  de  l'étude  «Se 
de  la  tranquillité.  Il  époufa  dans  ce  temps  une 
jeune  fille  fort  jolie  j  âgés  de  dix-huie  ans  j  & 
bientôt  après  ils  fe  trouvèrent  obligés  ds  fortir  du 
pays ,  qui  étoit  défolé  par  les  gens  de  guerre  :  il  y 
perdit  non-feulement  fon  bien ,  mais  il  fut  volé 
&  dépouillé,  ainfi  que  fa  femme  &  un  enfanr. 
En  fîiyant ,  ils  furent  à  Bruges  à  pied  j  non  (ins- 
danger  d'être  mafTacrés  fur  la  route  par  les  ùéii- 
chcmens.  Il  étoit  forti  de  chez  lui  avec  pluiieurs 
chariots  chargés  de  meubles  ,  pour  fanver  les 
leftes  de  fa  fortune  :  il  fut  rencontré  par  un  parti  3 
qui  ôta  la  vie  à  fes  dcmefliquesj  «5c  qui  l'attacha 
lui-même  à  un  arbre  j  la  corde  au  col.  Dans  cqxzq 
trifte  fituarionj  près  d'expirer,  il  vit  palTer  ua 
efHcier,  qu'il  crut  reconncitre;  il  lui  psrla  ita- 
lien, &L  lui  demanda  du  fecours  :  l'oliicier  étonné 
de  l'entendre  ,  attaqua  avec  fa  fuite  ceux  qui  vcu- 
loient  étrangler  ce  malheureux,  &  le  tira  de  leufs 
mains. 

V^an  Mander  fe  fit  connoître  à  fon  libérateur^ 
qu'il  avoit  vu  particulièrement  à  Home,  &  qui 
avoit  été  un  de  its  amis.  Il  tenta  vainement  de  lui 
faire  rendre  ce  qui  lui  avoir  été  pris  :  tout  ce  cvjc 
put  faire  l'officier,  fut  de  le  conduire  en  lieu  de 
sûreté. 

Arrivé  à  Eruges  j  dénué  de  tout,  fans  avofr 
perdu  fa  gaieté  naturelle,  il  fit  ûqs  vers  fur  fon 
état  j^:  fe  mit  à  peindre  avec  beauccnp  de  cci>- 
rage.i^près  s'être  procuré  ^  par  fon  travail  afEcu  ^^ 
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d'autres   hardes  &  crauries  meubles  ,  Se  ayant 

I J4B.  amalTé  une  fjrame  pour  voyager  ,  il  quitta  cette 
ville,  menacée  par  les  «nnemis  &  par  la  pefte , 
&  li  s'emb-irqui  avec  fx  femme  &  fes  enfans  po  ir 
la  Ho'Liîide.  Il  s''établit  à  Harlem ^  où  il  fut  fur- 
charge  d'ojvrages.  tant  pour  la  pemture  que  pour 
le  deiiiu.  Il  ht  connoûraace  avec  Golty^ïus  & 
Cornitie  :  ils  établirent  tntr'eux  une  académie; 
van  Mander  y  fut  introduire  le  goût  italien.  On 
peut  s'appjrcevoir  du  nouveau  goiit  de  Golfj^ms 
dans  Ls  Metamorphofes  d'Ovide.  Van  Manier 
fit  quelques  tableaux  en  camayeu  fort  efl:imjs,la 
Paflion  de  Notre  Seigneur  en  douze  tableaux, 
une  Féce  F'amaude,  &  Saint  Jean  préchant  dans 
le  Déferr,  David  &  Agii)ail,  Tephté,  &c  beaucoup 
d'autres  fujets.  On  eftune  encre  fcs  plus  beaux,  le 
Seigneur  portant  fa  Croix ,  l'Adoration  des  Mages, 
Jacob,  &c.  Il  a  peint  plufieurs  beaux  payfages  : 
fes  arbres  font  d'un  alfez  bon  choix,  la  couleur 
en  eft  bonn«  ain*'  que  celle  de  fes  figures  \  il 
compofoit  avec  efpritj  mais  il  devint  fur  la  fin 
un  peu  maniéré  dans  quelc]ues-unes  de  £qs  com- 
poficions. 

Le  nombre  de  îes  tableaux  eft  confidérable  , 
indépendamment  de  la  quantité  de  deiîîns  qu'il 
fit  pour  le  fieur  Spirinx  ,  tapiffier  ,  qui  tous  ont 
été  exécutés.  Sa  poëlie  àc  fes  ouvrages  en  profe 
contiennent  plufieurs  volumes. 

Outre  la  Vie  des  Peintres ,  anciens  Italiens  & 
Flamands  ,  qu'il  a  écrite  jufqu'en  1 604  ,  on  a  de 
lui  une  explication  de  la  Fable  ,  &  des  comédies. 
Toutes  ces  produétions  ont  fait  regarder  cet  artifte 
comme  un  des  plus  grands  hommes  defonfiècle. 

Il  alla  en  1604 demeurer  à  Amderdam,  où  deux 
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ans  après  il  tomba  malade.  Sa  maladie  j  d'abord.  ■ 
légère,  devint  dangereufe  par  l'ignorance  du  i54y» 
médecin  en  qui  d  avoir  trop  de  confiance  :  ce 
charlatant  traita  l'inquiétude  ce  fes  amis  de  folie  , 
Se  fa  mort  juftifia  trop  leur  défiance.  Il  mourut  \ 
entre  les  bras  de  fon  ami  Rauwaerty  le  11  mai 
I  606  (  I  )  ,  &  laifTa  fa  veuve  avec  fept  enfons» 
L'aîné  ,  Charles,  a  fuivi  de  près  les  traces  de  fon 
père  ,  ôc  a  acquis  de  la  réputation  à  Delft ,  où  il 
s'étoit  établi,  ôc  félon  Sandrart,  à  la  cour  de 
Danemarck. 

Fan  Mandera,  fait  de  bons  élèves  ;  parmi  hs 
premiers  font  Jacques  de  Molhero ,  Jacques  Maer^ 
tens ,  Cornille  Enghelfen ,  François  Hais ,  Everard 
Krins yHenri  G errets jy\n^\Qn^  fk François  Venant^ 
fans  ceux  qui  nous  font  inconnus  :  les  talens  du 
jîiaître  fe  font  perpétués  dans  fes  élèves.  Les  juge- 
mens  qu'il  porte  des  peintres  dont  il  a  écrit  ia 
vie ,  font  des  monumens  précieux  du  goût  de  fon. 
fiècle,  &  des  règles  sûres  pour  le  nôtre. 


CORNILLE  KETEL; 

ÉLÈVE  DE  BLOCKLANDT. 

IVetib  naquit  dans  la  ville  de  Gouda  en  1548. 
Charmé  j  Ahs  l'âge  de  douze  ans,  de  tout  ce  quî 
étoit  defîln  ou  pemture^  il  commença  fous  fon 
oncle  j  alTez  bon  peintre,  qui  l'indruifit  mieax 
cependant  des  belles-lettres  que  de  la  peinture.  Il 

(i)  Sandrart  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  van  Mander.- 
est  mort  cû  1607» 
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entra  à  ciix-huic  ans  chez  Blocklandt  à  Delfc  j  ou 


IJ48.  il  refta  un  an  •  de  U  il  alla  à  Paris.  Il  apprit  dans 
cecre  capitale  que  Jérôme  Franck^  Franfin  de 
Maycr  ôc  Denis  d'Utrccht  travailloientenlemble 
au  château  de  Fontainebleau  j  il  alla  les  joindre  : 
il  fut  reçu  parmi  eux ,  &  fe  mit  à  peindre  :  fes 
progrcs  éf'unèrent  fes  compatriotes.  La  cour 
étant  venue  à  Fontainebleau  ,  il  reçut  ordre  de 
tout  quitter:  il  revint  à  Paris ,  où  il  refta  très-peu , 
le  roi  ayant  ordonné  aux  fujet&du  roi  d'Efpagne  i 
•&  aux  autres  réfugies  de  fortir  du  royaume  :  il  \ 
retourna  dans  fa  patrie,  avec  l'intention  de  revenir  i 
en  France  aufii-tôt  que  les  troubles  feroicnt  cQ^^ts. 
Il  refta  près  de  fix  ans  à  Gouda  j  où  fe  voyant 
peu  occupé  par  le  malheur  des  guerres  qui  acca- 
bloient  les  provinces  ^  il  s'embarqua  pour  Lon- 
dres. Il  y  fut  bien  reçu  par  un  fculpteur-archite6te,' 
ami  de  fon  oncle  j  il  porta  avec  lui  quelque?;  tableaux 
de  fa  façon  qui  furent  fort  rc  herchés.  Il  fut  bien- 
tôt farchargé  d^ouvrages,  &  furparticulièrement 
occupé  à  faire  le  portrait.  En  i  578  ,  iCer^/ peignit 
la  Rebic  ^  le  comte  d'Oxfort ,  &  les  principaux 
feigneurs  ôc  dames  de  la  cour  &  leurs  enfans  , 
fouvent  en  pied  ^  6c  toujours  de  grandeur  natu- 
relle. Il  fit  un  grand  tableau  repréfentant  la  Force 
domptée  par  la  Sz^,g(Cç  ,  qui  fLit  donné  par  le 
propriétaire  à  M.  Cri/lophe  Hatten  (  depuis  mort 
chancelier.) 

En  1 581  il  retourna  à  Amfterdam  où  il  conti- 
nua de  peindre  le  portrait.  Il  fit  une  compagnie 
d'arqnebufîer;>  entière  ^  tous  en  pied  ^  avec  leurs 
armes  &  leur  capitaine  Bcrman  P^cdcnhorgh  Bcths 
À  leur  tête.  Tl  s'y  eft  peint  lui-mtmc  de  profil.  Ce 
wbleau  eft  non-feulement  beau  par  la  vente  3^  h 
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reiïemblance  j  mais  les  étofTes  difTérentes  en  font  "~~ 
bien  imitées  j  &  l'ordonnance  en  eft  fort  riche  :  ^54^* 
il  fut  placé  dans  la  galerie  du  Mail.  En  15S9  ^  il 
entreprit  eucore  un  autre  tableau  à  peu  près  dans 
le  même  goût  ^  pour  la  compagnie  de  Saint- 
ÎT/ébaftien  :  on' y  voit  acfli  leur  capitaine  Didier 
Rofencrans.  Celui-ci  ne  céda  en  rien  au  premier  5 
quoique  le  nombre  des  portraits  foie  conlidérabie, 
ce  tableau  n'eft  ni  confus  ni  froid ,  (  défaut  ordi- 
naire de  ces  fortes  de  compofitions.  ) 

Sous  les  figures  de  Notre  Seigneur  3c  des  douze 
apôtres ,  nous  avons  de  lui  les  portraits  des  artiftes 
&  amateurs  de  fon  fîècle  ,  entre  lefquels  celui  de 
Henri  de  Keyfèr  tient  le  premier  rang. 

Mais  voiti  une  manière  de  peindre  j  donc  il 
n'y  a  point  d'exemnle  dans  les  faftcs  de  la  pein- 
ture :  en  nai!  cinq  cent  quatre-vingt-dix-neuf  ^  il 
fe  mit  à  peindre  avec  les  doigts  fans  pinceaux  j  6c 
commença  par  fon  portrait.  Il  en  fit  plufieurs 
dans  ce  genre  avec  un  fuccès  extraordinaire  :  ils 
étoient  parhu  cernent  coloriés  Ôc  d'une  pureté  éton- 
nante. Il  fit  pour  le  iieur  Henri  van  Os  d'Amfter- 
dam  ,  un  Déraocrite  &  un  Heraclite  :  le  premier 
éroit  fon  portrait,  &  Tautre  celui  de  M.  Morcjlni-^ 
apparemment  que  ce  M.  Morof.ni,  digne  de  por- 
ter fon  nom ,  refTcmbloit  au  trifre  Heraclite.  Le 
duc  de  Nemours  ,  qui  peignoit  lui-même,  furpns 
d^'admiration ,  acheta  de  lui  cet  Heraclite.  Notre 
peintre  fil  d'autres  prodiges  plus  finguliers  encore, 
les  doigts  de  fa  main  gauche  &  de  fcs  pieds  lui 
tenoient  lieu  de  brolîe  &:  de  pinceau  j  dont  il  fai- 
foit  rarement  ufage. 

Il  faifoit  en  grande:  en  petit  rhiftolre  j  le 
portrait,  l'architcdure^  &:c.  :  ii  modeloit  en  terre 
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.   ôc  en  cire.  Comme  il  étoic  poëce ,  il  a  fouvent 

IJ48.  orné  fes  rableaiix  d'emhlemes  &:  d'infcriptions  : 
il  difoit  qu'il  s'écoitmisà  peindre  fans  pinceaux, 
pour  montrer  que  tout  fervoit  d'oudlj  avec  le 
fecolu-s  du  génie.  Cette  remarque  eft  jufte,  ce- 
pendant il  a  eu  plus  d'admirateurs  que  d'imita- 
teurs :  aucun  de  fes  élèves  n'a  fuivi  fa  nouvelle 
méthode. 

Dès  qu'on  peut  mieux  peindre  avec  le  pinceau 
qu'avec  fes  pieds  &  fes  mains ,  pourquoi  aban- 
donner un  uf îge  plus  ficile  &  plus  sûr  ?  Le  bue 
d'un  artifte  étant  de  faire  le  mieux  qu'il  eft  po/Iî- 
ble ,  on  doit  préférer  la  manière  de  bien  faire  faci- 
lement ,  à  celle  de  mal  faire  difficilement.  Voilà 
pourquoi  les  poètes  ont  renoncé  aux  fonnets  ,  aux 
acroiciches  &:  aux  bours-rimés  ;  de  beaux  vers, 
dans  une  mefure  libre ,  font  au-defllis  de  ceux  qui 
n'ont  d'autre  mérite  que  la  difficulté. 

On  ne  lui  connoît d'autre  élève  qu'Ifaac  Oferyn 
de  Copenhague ,  qui  refta  trois  ans  chez  lui  j  Ôc 
qui  de  là  fut  à  Venife  &  à  Rome  j  il  mourut  fort 
jeune  au  fcrvice  du  roi  deDanemarckj  n'ayant 
pas  même  eu  le  temps  de  finir  le  portrait  de  ce 
prince.  On  voit  par  les  eftampes  gravées  d'après 
Ketel  y  que  fes  ouvrages  font  remplis  d'efprit,  & 
qu'un  meilleur  goût  de  deflln  auroit  rendu  fes 
tableaux  plus  dignes  d'être  recherchés.  H  vivoic 
encore  en  1600,  lorfquc  van  Mandera,  écrit  fa 
vie. 
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PIERRE 

DE    W  I  T  T  E. 

JLes  difFérens  pays  où  lesartiftes  s'établiifent.font 

que  fouvent  on  change  leur  nom  &c  le  lieu  de  icaS» 
leur  nailfance.  M.  de  Piles  nomme  Pierre  de 
??^irreCANDiTO,  parce  que  fes  eftampesfont  mar- 
quées fous  ce  nom.  Il  le  dit  né  à  Munich  :  il  eft 
vrai  qu'il  y  a  demeuré  long-temps  ^  &c  Vox\  croie 
même  qu'il  y  eft  mort;  mais  il  eft  certain  qu'il 
naquit  à  Bruges  en  Flandres  vers  l'an  15 4^5.  Il 
peignoir  également  bien  à  fraifque  &:  àl'hailcj  Se  il 
avoit  le  râlent  de  bien  modeler  en  terre.  Il  a  beau- 
coup travaillé  avec  Vajari  clans  le  palais  du  pape: 
il  fit  â  Florence  pour  le  grand  duc  pluiieurs 
patrons  de  tapiiferies,  &:  quelques  autres  ouvra- 
ges. Le  duc  de  Bavière  le  prit  à  fon  ferviie. 
Sadeler  ôc  quelques  autres  ont  gravé  d'après  fes 
tableaux. 


■awHBtoj^ji—B»  PJM  ui«.i  rmmsH 


C  O  R  N  1  L  L  E 

DE      W  I  T  T  E. 

Il  étoit  frère  du  précéucnt,  êc  fut  reçu  officier 
dans  la  garde  de  l'éleâieur  de  Bavière.  Quolqu''il 
fe  fût  avifé  tard  de  manier  le  pinceau  ,  il  Ei  aiïez. 
bien  le  payfage. 
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HENRI 

YAN    STÉENWICK, 

ÉLÈVE  DE  JEAN   DE  VRIES. 

»^' ■'•'■■"'-■  xi.  EN  RI  naquit  à  Stéemvlck  environ  l'an  1550.. 

^55'^'  Son  miitrCj  Jean  de  Vries ,  qui  excelloit  dans  la 
perfpeilive  ,  rendit  Con  élève  habile  dans  la  môme 
ïcience.  Stéenwick  s'appliqua  donc  parciculière- 
menc  à  l'architeârijire  :  il  débuta  par  quelques 
petits  tableaux  ,  &"cer  eiTû  fut  un  coup  de  maître. 
De  Vries  publia  par-tout  les  taîens  de  fon  élève  , 
qui  vendit  fort  cher  les  tableiux  :  il  croyoit  jouir 
tranquillemeni:  de  fa  réputation,  lorfque  la  guerre 
vint  défoler  ^o\\  pays.  Après  avoir  erré  long- 
temps ,  il  fe  fixa  à  Francfort  fur  le  Mein  :  là  ,  dans 
la  crainte  de  le  perdre ,  on  lui  propofa  un  établif- 
fement  avantageux  :  il  y  trouva  le  loidr  de  fe  per- 
fei3:ionner.  Il  vécut  aimé  &  eftimé  pour  Tes  r^lens, 
&:  mourut  fort  regretté  en  1604^.  Il  lailfi  un  fils 
habile  peintre ,  &  deux  élèves  dilli agués  j  les  Neefs 
père  &  fils. 

A  Paris ,  chez  M.  le  comt:e  de  Vence  ,  on  voit 
Fintérieur  d'une  églife ,  peint  par  K^/zri  Stécnvjïck 
en  1^04. 


4-x-^ 


Çutttard    'J'  /J 


VENCESLAUS 

KOEBEPlGER, 

ÉLÈVE  DE  MARTIN  DE  VOS. 

sJuoiQu'iLfoit  natif  d'Anvers  ,  on  n'a  pu  décou- 
vrir le  remps  de  fa  nalflance.  Martin  de  Vos  lui 
enfeicrna  la  peinture  j  fou  génie  &  fa  conaaite 
plurent  à  fon  maître,  qui  ne  négligea  rien  pour 
l'avancer.  H  refta  quelques  années  à  fe  former 
dans  cette  école  ;  amoureux  delà  fîile  èvt  de  Vcs^^  il 
£t  tout  ce  qu'il  put  pour  l'obtenir.  Son  indif- 
férence pour  lui    le  détermina  à  voyager  pour 


i5;c 
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oublier   fa   pafîîon  ,  &   chercher   à  diffiper  fâ 
i/jo.     mélancolie. 

Arrivé  à  Rome,  il  étudia  les  beautés  répan- 
dues dans  fon  enceinte  j  &  aux  environs:  il  fat 
de  là  à  Naples,  &  fe  rendit  chez  un  peintre 
flamand  appelé  Franco  ,  qui  avoir  une  grande 
répntation.  A  peine  y  fut-il  entré,  que  la  fille  de 
Franco  (  qui  pafToit  pour  la  plus  belle  de  Naples  ) 
fît  fur  lui  la  même  impreffion  que  celle  de  de  Vos. 

11  fut  plus  heureux  dans  fon  nouvel  amour  j  efli- 
mé  du  père  ,  aimé  de  la  fille  ,  il  l'époufa. 

Ce  lien  l'arrêta  plus  long-temps  en  Italie;  mais 
fa  réputation  fe  répandit  en  tous  lieux.  La  Flan- 
dre vit  avec  chagrin  l'éloio-nement  de  cet  artifte  : 
ceux  d'Anvers  lui  écrivirent  pîufieurs  fois  pour 
l'engager  à  revenir,  &  lui  ordonnèrent  un  tableau 
pour  la  confrérie  de  S.  SébalVien.  Il  différa  (ovi 
retour,  &  fit  le  tableau  qui  repréfentoit  le  patron 
de  cette  compagnie ,  &  le  leur  envoya.  Dès  qu'il 
fut  placé  j  les  peintres  ,  les  amateurs  d'Anvers  &c 
des  environs  vinrent  enfouie  pour  le  voir;  tous 
l'admirèrent  &  le  louèrent.  Le  beau  irrite  fou- 
vent  ceux  mêmes  qui  l'admirent  :  on  vit  quelques 
jours  après  deux  têtes  de  femmes  j  qui  étoienc 
peintes  fur  le  devant ,  coupées  Se  emportées.  Les 
recherches  qu'on  en  fit  furent  fans  effet;  on  n'a 
jamais  pu  découvrir  l'auteur  de  ce  dommage, 
La  difficulté  de  les  réparer,  obligea  de  renvoyer 
le  tableau  à  Naples  à  Koeberger ,  qui  le  racom- 
moda  au  point  qu'on  ne  s'apperçut  pas  de  l'ou- 
trage qu'on  avoir  fait  à  ce  tableau.  Il  eft  dans 
l'églife  de  Notre-Dame  d'Anvers;  on  ne  celfc 
d'en  admirer  toutes  les  parties,  le  deifin,  le  colo- 
ris &:  la  difpofition  du  tout  enfemble.  Koeberger, 
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toujours  per  fécuté  pour  fon  retour, quitta  Tltalie   ■■ ~ 

&c  arriva  à  Anvers  \  il  fut  delà  s'établir  à  Bruxelles,  i  <■  ro. 
&  fût  nommé  peintre  de  l'archiduc  Albert  d'Au- 
triche ,  qui  l'eftima  de  plus  en  plus  j  non-feule- 
ment pour  {qs  talens  de  grand  peintre ,  mais  pour 
fon  habileté  dans  la  poëfie  &  dans  les  recherches 
de  l'antiquité.  Un  peintre,  ainfi  qu'un  poëte, 
pour  exceller  dans  leur  art,  doiventfavoir  plus  que 
leur  art  même. 

Nicolas-Claudc-Fabri  Pcïrefc  j  fi  célèbre  parmi 
les  antiquaires  ,  vint  à  Bruxelles  pour  s'entretenir 
avec  Koebcrgcr.  Ce  dernier  lui  montra  fon  cabinet 
de  curiofités,  &:  fur-tout  fon  beaumédaillier,  con- 
tenant une  fuite depuisX7/t'j-C//jr.Il  apprità  Pd- 
refcç^MQ  ce  que  l'on  prend  ordinairernent  pour  une 
pièce  de  monnoie,n'eftfûuvent  qu'une  médaille 
qui  défîgne  les  évènemens  du  règne  de  chaque 
prince.  Peïrefc ,  très-fatisfait  des  entretiens  du 
peintre ,  en  profita.  Il  régna  depuis  entr'eux  une 
étroite  liaifon  :  tous  les  grands  hommes  font  faits 
pour  être  amis. 

Koeberger  excelloit  en  archite<fture  :  rien  ne  lui 
paroifloit  difficile;  ce  ^énie  heureux  ne  trouva  pas 
plus  de  bornes  dans  fes  études  que  dans  fes  (uc^ 
ces.  L'archiduc  lui  donna  laconduite  des  fontaines 
&  des  autres  embeliifiemens  du  château  de  Ter- 
vure  proche  Bruxelles  :  il  y  a  furpafle  l'attente 
de  ceux  qui  connoifToient  fon  génie. 

Il  bâtit  l'églife  de  Notre-Dame  de  Montaigu 
dans  la  forme  de  Saint-Pierre  de  Rome,  &:  quel- 
ques autres ,  fans  les  chapelles  qu'on  voit  fur  fes 
deflins  :  il  les  orna  de  fes  tableaux. 


yjo. 


toS  La  Vie  des  Peintres 

ADRIEN     CRABETH; 

ÉLÈVŒ  DE  JEAN  SWART. 

Ij  R  A  B  E  T  H  éroît  élève  de  Jean  Swart.  Il  fut 
admiré  dans  fou  temps  pour  fa  grande  difpofi- 
tion  :  encore  jeune,  il  furpafla  fon  maître.  Il  vint 
en  Fr?nce  avec  le  projet  d^allcr  à  Rome^  mais  il 
fut  arrêté  pour  quelques  ouvrages  dans  la  villa 
d'Autun.  Il  y  mourut  au  grand  regret  des  ama- 
teurs. Ce  qu'il  faifoit  étoit  furprenant,  n'ayant 
jamais  vu  Rome. 

MATHIEU     ET      PAUL 

B     R    I    L  , 

ÉLÈVES 
DE    DANIEL    WORTELMANS. 

v>  B  s  deux  frères  naquirentdansla  ville  d'Anversj 
Mathieu  en  1550,  ÔcPaul^  félon  van  Mander  y 
en  1 5  5<3.  Mathieu  alla  de  bonne-heure  à  Rome» 
où  il  fut  employé  au  pjilais  du  Pape,  dans  les  gale* 
ries  &  dans  les  falons  :  on  y  voit  de  lui  de  beaux 
payfages  i  fraifque.  Il  mourut  dans  cette  capi- 
tale, en  î  584,  âgé  de  trente-quatre  ans. 

Paul 
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Paul  apprenoit  à  peindre  chez  Daniel  W^ortd-  " 

tnans:  ce  dernier,  quoique  médiocre  dans  fon  arr,  ïjj^» 
ne  laifTa  pas  d'avancer  fon  élève  j  qui ,  à  I  âge  de 
quatorze  ans  j  fut  employé  à  peindre  des  clave- 
cins à  gouaiïe.  Il  quitta  Anvers  pour  aller  à  Bre- 
da ,  où  ii  refta  quelque  temps.  De  retour  chez 
lui  ,fur  la  réputation  oiicfon  frère  avoir  à  Rome, 
il  forma  le  de(Tein  d'aller  le  joindre.  Obligé  de 
cacher  fon  départ  à  Îqs  parens  ,  il  partit  fans  faire 
d'adieux  :  il  traverla  la  France  j  &:  demeura  quel- 
que temps  à  Lyon  ;  delà  il  fut  à  Rcme  j  où  il 
trouva  fon  frère  occupé  au  Vatican,  fous  le  ponti- 
ficat de  GréscireXHL  II  devint  élève  de  Mathïeu\ 
t<.  quoique  médiocre  dans  fajeuneire,  il  furpalTa 
depuis  fon  aî;ie.  /près  fa  mort  A  Ïmx.  chargé  des 
ouvrages  qui  leur  etoient  deftinés  à  tous  deux  ^  & 
il  eut  la  penfion  de  fon  frère. 

Ses  principaux  ouvragesfontprefque  tons  topo- 
graphiques. Dans  le  falon  d'été  du  pape  il  avoic 
rcprcfencé  en  fx  tableaux  les  fîx  couvens  prin- 
cipaux du  domaine  de  fa  fainteté  j  W  en  choific 
les  fituations  les  plus  agréables  j  &  les  peignic 
d'après  nature. 

Il  fie  des  payfages  pour  orner  un  falon  chez  le 
cardinal  Mathieu  j  éc  pour  !e  frère  de  fon  émi- 
nence  ^  Afdrubal  Mathieu ,  Se  fix  autres  payfages 
Kpréfentant  fîx  rharcanxde  ce  cardmalj  &  leurs 
•environs.  Tous  cv'":  ci  font  peints  à  Thuile. 

Il  a  orné  pîufieurs  églifes  de  (qs  ouvrages; 
celles  des  Jéfuices  &  des  Théatins.  Son  principal 
tableau  eft  dans  le  falon  nouveau  du  pape  \  il  eft 
peint  à  fraifvpie  -,  ii  a  G%  pieds  de  long  j  &:  eft  fort 
élevé.  Le  payfage  efl  d'une  grande  beauté:  les 
figures  repréfentent  Saint  Clément  attaché  à  une 

Tome  /.  O 
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ancre  ôc  précipité  dans  l'eau  j&  dans  le  haut; 

I  j^o.    une  gloire  avec  des  Anges. 

Outre  res  grands  ouvriges  j  il  a  peint  beau- 
coup de  tableaux  de  chevalet  en  petit  j  fouvent 
fur  cuivre.  Ils  font  fort  recherchés.  Ses  figures 
font  fpirituelles  ôc  bien  delfinées  :  il  fortifia  fa 
manière  fur  celle  du  Titien.  Ses  tableaux  ont 
beaucoup  de  force  y  quoiqu'un  peu  verds.  Son 

f)ayfage  a  des  lonitams  admirables  ;  une  touche 
égère  termine  les  mânes  des  arbres  qu'il  plaçoic 
avec  choix. 

Le  tableau  de  Campo  Vaccïano  efb  de  fon 
meilleur  temps.  Il  appartenoit  au  lieur  Henri 
van  Os ,  &  fe  trouve  préfentementdans  le  cabinet 
du  roi  de  France  ,  qui  pofiède  encore  douze 
tableaux  de  ce  peintre  j  dont  voici  la  lifte  :  Diane 
&CaîixtOj  Pan  &  Sirinx^des  Payfans  dépouillés 
par  des  voleurs^  une  Chalîe  au  cerf  j  autre  Chaffe, 
une  Tempête  J  vue  d'un  Port  de  mer,  Rebecca  _, 
Orphée  entouré  d'animaux,  une  Dryade  jouant 
du  tambour ,  S.  Jérôme  dans  le  Défert  ,  S.  Jean 
&c  fon  agneau  ,  un  pavfage  où  font  des  Pêcheurs, 
un  autre  avec  des  Moutons ,  &  une  Fuite  en 
Egypte. 

On  a  de  lui  au  Palais-Royal  une  Sainte  Famille, 
un  payfage  avec  des  chèvres  ,  une  Chafle  aux 
canards,  une  Marine  j  &  urxe  Danfe  de  Nymphes 
éc  d'enfansj  avec  qcs  Satyres. 

Il  a  peint  dans  la  galerie  du  duc  de  Florence  , 
un  payfage  fur  marbre  j  chez  i'éledeur  Palatin  , 
VA^  payfage  avec  fis  lires. 

On  voit  du  même  peintre  à  Paris  J  chez  M. 
Je  comte  de  Vence ,  un  Port  de  mer  avec  iigures; 
chez  M.  le  marquis  de  LaJJ'ey  _,  trois  payfages  , 
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*vec  des  figures  peintes  par  le  chevalier  Jofcpin  j  > 
chez  M.  le  comte  de  Choifeul  j  deux  payfages  ,  icço. 
avec  des  Hgures  par  Rottenhamer;  chez  M.  Blondd 
de  Gagny  -y  quatie  payfages  avec  figures  ,  un  de 
ceux-là  reprefente  la  cafcade  de  l'ivoli  ;  chez 
M.  Pafquïer ,  député  du  commerce  pour  h  ville 
de  Rouen  ,  un  payfage  avec  deux  groupes  de 
figures,  un  de  Carrachc&c  Tautrede  BoullogiieVzi' 
né  j  chez  M.  de  Julienne ^  deux  tableaux  de  deux 
pieds  &  demi  fur  dix-huit  poucts  de  haut ,  dont 
runeft  une  Foire  ou  un  Marché,  avec  une  rivière 
chargée  de  bateaux  &  beaucoup  de  figures  ;  l'autre 
eft  un  Parc ,  avec  des  égares  &  des  animaux.  On 
voit  chez  cet  habile  connoilîeur  trois  autres 
tableaux  du  même ,  avec  payfage  ,  architecture  & 
figures»  M.  le  Noir  a  de  ce  peintre  deux  pen^ 
dans  de  deux  pieds  quatre  pouces  j  fur  un  pied 
dix  pouces  de  haut.  L'un  eft  un  Berger  qui  fait 
fortir  d'une  érable  un  troupeau  de  chèvres;  le 
payfiige  du  fond  eft  très-beau;  trois  figures  font 
fur  le  devant j  avec  un  morceau  d'architeélure  ; 
des  maifons  &  des  villageois  ornent  le  fécond 
plan.  L'autre  tableau  eft  un  payfage;  on  y  voie 
les  difciplesd'Emmaiis  &  des  bergers  qui  font  paî- 
tre leurs  troupeaux.  Les  figures  &c  les  animaux 
font  du  CarrachcAe  pavfage  eft  du  meilleur  temps 
de  P.  Bril.M..  Laiipereur  en  pofsède  un  très-beau 
payfage,  avec  des  ciiûtes d'eau  &  des  rochers  qui 
produifent  des  effets  furprenans  ;  des  fatyres  y 
occupent  le  premier  plan.  Ce  tableau  a  trois  pieds 
de  large  fur  deux  &  demi  de  haut. 

Les  élèves  qui  ont  le  plus  faivi  la  manière  da 
ce  maître ,  font  Baltha-^ar  Louvers  6:  Gt'illaume 
Nieulant  d'Anvers»  Ce  dernier  a  gravé  pluflears 

O  X 
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tnorcesux  d'après  P.  5^ri/,ainfiqiîe  Sadeler,  &c. 
Paui&a  mort  à  Rome  ea  1616,  âgé  de  70 


ans. 


=3 


FRANÇOIS 

N    T    O    N, 


ELEVE  DE  FRANC-FLORE. 

iVlENTOM  naquit  1  AIcmaer,  &  fut  élève  de 
Franc  -  Flo>e.  il  devint  lui-même  un  maître 
habile.  Il  avoir  beaucoup  d'efprit.  Tontes  fes 
comportions  font  marquées  au  bon  coin.  I)  deflî- 
noit  &  peignoit  bien^  Il  s'ei^richit  à  faire  le 
portrait.  Il  gravoit  avec  goût  &  hnefTe.  Sa  répu- 
tation lui  procura  un  grand  nombre  d'élèves.  On 
ne  fait  pas  le  temps  de  fa  mort,  mais  il  vivoit 
encore  en  i  (J04. 


ARNOLD  PIE  T  ERS. 

iLétoit  frère  de  Pierre  Pi^r^r^  ;  quoique  très- 
capable  de  peindre  rhiftoire  ^  il  s'appliqua  au 
portrait.  &r  pa^Ta  pour  un  grand  peintre  en  ce 
genre.  Fan  Mander  die  qîi'en  1  ^04  il  étoit  à 
peu  près  âgé  de  54  an*. 
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LOUIS    TOEPUT. 

J_jA  ville  de  Mallne<;  fe  glorifie  d'^avoir  donné  — 


le  Jour  à  ce  peintre  :on  ne  fait  rien  ce  particulier  1  ^jo. 
de  lui,  (î  ce  n'eft  qu'il  demeuroit  à  Venife,  Se  que 
l'on  a  vu  de  lui  des  Foires  ^  des  Marchés  &  des 
Cuifines ,  le  tout  bien  peint  &  bien  dt  fliné.  Le 
payfage  qu'il  traitoit  avec  une  belle  touche  &c 
une  couleiu-  chaude  ,  lui  a  douné  beaucoup  de 
réputation.  Il  demeuroit  à  Dervifo  près  de  Venife. 
Il  pafTa  auffi  ponr  un  des  meilleurs  poijtes  de 
fon  temps.  Il  vivoit  encore  en  i  6q^. 


JOSEPH 

D    E     B    E    E    R  , 

ÉLEVÉ    DE    FRANC-FLORE.. 

i^E  Bef.r  naquit  à  Urrecht.  Franc-Flore  fut 
fon  maître.  S^étant  rendu  habile  dans  fon  art, 
il  pafTa  quelque  temps  à  l'évêché  de  Touraai  >& 
de  retour  dans  fa  patrie  >  il  y  mourut. 


^f^ 

***•  ^ 

o  y 
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PIERRE 

STEEVENS. 

-• Oteevens  naquit  à  Malines.  Il  étoit,  du  temps 

i  rjo.  de  van  Mander  j  au  feivice  de  l'empereur  ,  eu 
qualité  de  peintre  de  la  cour.  Il  demeuroit  à 
Prague.  Il  mt  grand  peintre  d'hiftoire  ^  favant 
deflinateur. 


tr*nf  Tffjgl  f"!  ^ry  w^.  ^^-r-r  jt-jm.  ■■  .Mjjw*  ■  tmat^ÉMia 


GASPARD 

I   C  K; 


.EuvicK  naquit  à  Ondenarde  ,  environ  l'an 
1550.  On  connoît  fort  peu  de  ïts  ouvrages, 
excepté  en  Italie ,  où  l'on  croit  qu'il  eft  mort. 
Jieuvick  demeura  quelque  temps  chez  Cojie , 
peintre  du  duc  de  Mantoue»  Il  fe  retira  dans  la 
rouille  ,  chez  l'cvêque  de  Barry,  où  il  fit  plu- 
fieurs  grands  ouvrages  j  mais  il  augmenta  fa  for- 
tune en  Italie ,  dans  le  commerce  de  bled  qu'il 
Bi  pendant  une  année  de  difetce.  Van  Mander 
loue  fojct  Jfon  talent. 
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H  E  R.  D   E  R. 

XlERDER  fut  conremporaln  c^e  Carie  van  Mander. 

Cet  écrivain  le  vie  à  Rome.  Il  vànte  beaucoup  les     i  j"jo, 
ouvrages  d'Herder,  qui  mouru:  d  Groningue  fa 
patrie* 

CORNILLE  FLORIS. 

T  LORIS  natif  d'Anvers  ,  fils  dt  CornilU  Floris  , 
vivoit  en  1 604.  Il  avoit  la  répucatioiî  àe  bon 
peintre  &  de  bon  fculpteur.  On  voit  encore  beau- 
coup de  (qs  ouvrages  :  on  ignore  le  temps  de  fa 
mort.. 


KRISTIAEN  ouCHRESTIEN 
JEAN 

VAN   BIESELINGHEN 

V  anBieselinghen,  contemporain  de  Nisulanty 
étoit  né  à  Deîft  j  on  ignore  l'année  de  fa  nai^fance.. 
11  pafloit   déji  pour  bon  peintre  en   15S4.  Oa 

04 


*litf  La  Vit  des  Peintres 

dit  que  ,  malgré  la  défenfe  des  Ecats-généraLix, 

S5J0,  qui  ne  vouloieac  point  qu'on  peignît  Guillaume  /, 
Prince  d'Orarge ,  qui  fat  tué  par  Balta-[ar  Guerardsy 
de  peur  que  Ion  portrait  ne  tombât  entre  les  mains 
des  ennemis  &  ne  fût  infulté  ,  van  Biefdinghen 
ayant  vu  ce  prince  infortuné  dans  fon  cercueil ,  il 
fe  reiïûuvint  fi  bien  de  fes  traits  j  qu'il  le  Àii(-- 
iina  parfaitement.  Guérit  Pot  ptéféra  ce  portrait 
à  tous  ceux  qu'on  avoit_faits  du  prince  d'Orange, 
êc  s'en  fervit  pour  faire  fon  grand  tableau  qu'on 
ft  placé  en  1610  dans  la  maifonde  ville  de  Dtlft* 
f^an  Biefeiinghen  deffina  dans  la  prifon  le  meur- 
trier du  prince  ^  &  ce  portrait  en  ^qSàw  a  été  vu 
depuis  à  Dort  ^  dans  le  cabinet  de  David  Flud. 
Van  Biefeimghen^  fa  femme  &  Çq^  deux  enfans, 
ayant  conduit  quelques  amis  qui  s'embarquoien-c 
pour  l'Efpagne  ,  ils  montèrent  avec  eux  dans  le 
vai(Tèau.  Le  vin  ,  qui  augmente  quelquefois  l'a- 
mitié, donna  à  notre  artifte  un  fi  grand  regret  d» 
quitter  fes  amis  j  qu'ils  le  déterminèrent  à  quitter 
fa  patrie.  Il  pafTa  avec  eux  en  Efpagne,  où  le 
roi ,  prévenu  de  fon  mérite ,  le  nomma  fon  pein- 
tre» Il  y  refta  jufqu'à  la  mort  de  la  femme  j  &  il 
retourna  enfuite  en  Hollande.  Il  fe  remaria  ^  ^ 
fut  demeurer  à  Middelbourg  enZéeknde  ,  où  il 
mourut  âge  de  41  ans. 
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GUALDORP 

GORTZIUS, 

DIT      GELDORP, 

ÉLÈVE  PE  FRANÇOIS  PORBUS. 

(j u ALDORP  naquit  i  Louvain  en  Brabanu  en  i  5  5  5 . 

A  l'âgecie  17  ou  de  18  ans  ilcjuitca  cetteville  pour  j  - 
aller  à  Anvers  chercher  d'autres  maîtres ,  &  entra 
chez  François  Franck  d'Herentals  j  qui  mouruc 
peu  de  temps  après.  Il  fut  depuis  élève  de  François 
Pôrbus.  Sous  cet  habile  imitateur  de  la  nature  ^ 
il  eut  la  réputation  d'un  des  meilleurs  de  fou 
temps.  Il  ne  foitit  de  chez  Porbus  que  pour  entrer 
au  fervice  du  duc  de  Terra  nova  j  avec  lequel  il 
fut  s'établir  à  Cologne.  Le  portrait  n'eft  pas  le 
feul  talent  qui  l'ait  fait  admirer,  il  peignoit  égale- 
ment rhiftoire  :  on  voyoit  chez  le  lieur  Jean 
Meerman  _,  à  Cologne,  ime  Diane  \  chez  le  fieur 
Jaback,  une  Suzanne  ,  une  tête  de  Chrift  &  celle 
de  la  Vierge.  Ces  deux  têtes  font  eftimées  par 
quelques  connoifTeurSj  autant  que  celles  du  Guide  t 
Cri/pin  Depas  les  a  gravées. 

Georges  Haeck  a  confervé  de  Gualdorp  un  Evan- 
gélifte  d'une  grande  beauté.  Ceux  qui  ont  le  plus 
chéri  les  talens  de  ce  peintre  _,  font  deux  artiftes 
de  la  même  ville  5  François  Franck  êc  Jacques 
J!dylLn. 


*  ^  ^  I-a.  Vie  des  Peintres 

~~  f^  fieurG^m/e/z  de  Hambourg  poiTédoit  encore 
^JJ>-  de  lui  un  tableau  d'une  belle compolîtlon/repré- 
icnzamEJlherÔc  Ajfna-us. 
^  Le  nombre  des  tableaux  de  Gualdorp ,  &  prin- 
cipalement de  Tes  portraits  ,  eft  conlidérable.  li 
e toit  en  i6oj^  dans  une  grande  réputation.  On 
ne  fait  rien  de  lui  depuis. 


HANS    (ou    JEAN) 

S  O   E   N    S, 

ÉLÈVE  DE  GILLES  MOSTAERT. 

OOENS  naquit  à  Bois-le-Duc  vers  l'année  1553. 
Il  vint  fort  jeune  à  Anvers  chez  Jacques  Boon  ^ 
&  delà  chez  GUles  Mofiaert.  Il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  manière  de  ce  peintre ,  qu'il  n'a  point 
quittée  j  mais  dans  la  fuite  il  devint  un  des  plus 
habiles  payfagiOies  de  Flandre^.  Chez  Henri  Lou- 
vers  à  Airfterdam,  on  a  vu  de  fes  premiers  ouvra- 
ges égaler  ceux  des  grands  maîtres.  E  peignoir 
également  en  grand  &  en  petit.  On  eflime  de  lui 
plufieurs  petits  tableaux  d'un  beau  fini ,  &z  peints 
fur  cuivre.  Il  quitta  fon  pays  pour  aller  à  Rome  3 
où  Çqs  ouvrages  furent  fort  recherchés.  On  voit 
beaucoup  de  fes  petits  tableaux  qui  furent  achecés 
fort  cher. 

Il  fut  employé  dans  le  palais  du  pape  à  pein- 
dre de^  très-grands  payfages  à  fraiique  dans  les 
Aiifes.  Sa  manière  eft  prompte  &  pleine  de  feu. 
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Une  belle  entente  de  couleurs  fait  fentir  la  dé- 

gradation  de  fes  plans.  Sqs  ouvrages  effacent  ceux     i  j;  5. 
qui  fe  trouvent  placés  auprès  des  liens. 

Il  toiichoitj  dans  fes  petits  tableaux  ,  les  figures 
avec  beaucoup  d'efprit.  Il  pallà  au  fervice  du 
duc  de  Parme,  &:  on  croit  qu'il  y  refta  jufqu'au 
temps  de  fa  mort ,  qui  eft  inconnu.  On  ne  fait 
pas  non  plus  s'il  a  fait  des  élèves. 


DIRCK(  ou  THIERRY) 

P  I  E  T  E  R  S. 

1^'Étoit   le    troifième  fils  de  Pierre  Aertfcn.   Il  

s'établit  à  Fontainebleau  ^    où    il   fut  alfaffiné.     ijj^. 

L'aîné  des  trois  frères  lailfa  un  fils  j  qui  fut 
bon  peintre.  Il  approche  beaucoup  de  la  manière 
&c  de  la  force  de  ion  père. 


JEAN 

VAN    -A  C  H  E  N, 

ELEVE  DE  GEORGES  ou  JERRIGH. 

V  AN  AcHEH  naquit  en  1 5  5  <j  ,  dans  la  ville 
de  Cologne  j  de  parens  aifés  qui  Tenvoyèrenc 
fort  jeune  à  l'école.  La  plume  lui  fervoit  autanu 
â  dciiiner  qu'.i  écrire  j  mais  ce  qui  étonna  le^ 


;j 


.-< 
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aitiftes ,  ce  fut  le  portrait  très-reflTemblant  qu'il 

j^jé.  fit  d'une  duclielfe  qui  paiîa  par  la  ville.  Ilécoit 
pour-lors  âgé  de  dix  à  onze  i.ns  :  on  confeilia  à 
Ion  père  d'en  faire  un  peintre  ,  ce  qu'il  fit  j 
Se  après  avoir  palTé  quelque  temps  chez  un 
maître  médiocre ,  il  fut  placé  chez  Georges  ou 
Jerrigh  ,  qui  peignoic  fort  bien  le  porcra.t.  En 
iîx  années  van  Achcn  devin'  bon  p';incrc  j  il  excel- 
loir  fur  -  tout  à  peindre  une  cece  d'aptes  nature. 
Il  s'appliqua  depuis  à  delîiner  d'^prèi  les  ouvrages 
de   Sprangcr. 

Agé  de  vingt-deux  ans  ,  il  voyagea  en  Italie  , 
&  fut  adreffe  à  Venife  chez  un  peintre  Flamand 
nommé  Gafpard  Reims.  Celui-ci  lui  demanda  d'où 
il  écoit  ^  (Se  furie  feul  nom  d'Allemand  ,  fans  voir 
fes  ouvrages ,  il  le  jugea  très-médiocre  :  il  l'envoya 
chez  un  It  dien  appelle  Moretti ,  peintre  de  norn  , 
qui  attiroit  chjz  lai  les  pauvres  arcilles  ,  parce 
qu'il  brocantoic  leurs  ouvrages.  Van  Achen  fit 
quelques  copies  qui  plurent  beaucoup^  mais  n'ay.anc 
pis  perdu  de  vue  la  fiçon  dont  Gafpird  Wyo'it 
reçu  j  il  réfolut  de  fe  peindre  dans  un  miroir  ^  Se 
fe  repréfenta  nanr.  Il  avoit  mis  tout  fon  art  à 
peindre  cette  tète  ^  iirenvoyaà  Gafpard  Reims, 
qui  avoua  n'avoir  jamus  rien  vu  de  plus  beau  :  il 
vint  s'excnfcr  de  (on  imprudence  ,  &  prit  van 
Achen  chez  lui.  Il  a  toute  fa  vie  confervé  ce  por- 
trait j  qui  (ut  admiré  de  tous  les  connoiîTcurs. 

Van  Achtn  quitta  Venife  ex:  fur  à  Rome.  Son 
premier  ouvra^^e  dans  cette  grande  ville,  fut  la 
Naiflance  du  Seigneur  pour  ré;;^life  des  Jéfuites. 
Ct  tableau  étoit  peint  à  l'huile  fur  une  plaque 
d'érain  ou  de  plomb.  Il  fut  deft4né  pour  une  de 
leurs  chapelles.  Ce  peintre  fit  encore  foa  portrait  j 
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il  tiem  en  riant  une  coupe  de  vin.  On  voit  près  de 

lui  une  femme  fort  connue  qui  jouoit  du    lucli  j      ^SSr* 
nommée  Madona  Venujia,  On  regarde  ce  tableaa 
comme  le  plus  beau  qu'il  ait  fait.  De  Rome  il  alla 
à  Florence  j  &c  fit  le  portrait  de  Madona  Laura  j 
qui  exceiloit  en  poefie. 

II  retourna  à  Venife  ,  où  il  a  fait  une  quantité 
de  tableaux  pour  un  négociant  de  Maftricht  ^ 
€ntr'autresnotre  Seigneur  enrre  les  mains  des  Juifs, 
une  Danaé  grande  comme  nature  j  &  un  Juge- 
ment de  râris  pour  un  négociant  de  Cologne. 
Tous  ces  tableaux  ,  <S.:  en  partie  ceux  qu'il  fit  à 
la  cour  de  Bavière,  ont  été  gravés  par  R.  SadeUr. 
Pendant  fon  fejour  à  Venife  ,  l'éleéleur  de 
Bavière  chargea  le  grand  -  mairie  de  fa  maifon  ^ 
le  comte  Otto  Henry  de  Swartfenbourg ,  d'engager 
van  Achcn  d'aller  à  Munich ,  où  il  peignit  le  tableau 
d'autel  deftiné  à  la  chapelle  du  tombeau  de  ce 
prince.  Il  écoit  fur  bois  ,  &  les  fig.n'es  étoient 
de  demi-grandeur  naturelle;  le  fiiiet  repréfentoit 
la  découverte  de  la  vraie  Croix  \  on  en  admira 
Se  la  compofirion  6c  la  couleur.  Son  defîin  eft 
correifl  j  &  fes  airs  de  têtes  tiennent  fouvenc  du 
goût  du  Corrcge. 

Le  duc  de  Bavière  fut  fort  fatisfait  de  ce  tableau; 
il  lui  fit  faire  fon  portrait ,  celui  de  la  dncheiTe 
&  des  deux  jeunes  princes  leurs  enfans ,  de  £;ran- 
deur  naturelle ,  placés  tous  dans  le  même  tableau. 
Après  avoir  été  bien  récompenfé,  il  reçut  pouf 
préfent  une  chaîne  d'or  de  2.00  florins,  (i) 

L'Empereur  ayant  vu  L'  portr.nir  de  Jean  de 
Boullognz  y  célèbre  fculpteur  flamand  ,  peint  par 

(i)  Hi^viroû  400  liv,  de  France. 


iii       La  Pie  des  PcmtTts  Plamandsy  &ct 
v^n  Achen  ,  fit  demander  ce  peintre  pendant  qiia~ 
ï  f  f(j.     tre  années  de  fuite,  fans  avoir  pu  réufîir  à  l'atti- 
rer. A  la  fin  il  lui  envoya  un  feigneur  de  diftinc- 
tion  ,  pour  l'engager  à  aller  à  Prague  où  étoit  la 
cour.  Van  Achcn  y  fut ,   &:  commença  par  un 
tableau  repréfentant  Vénus  &  Adonis.  Sa  nou- 
velle manière  de  peindre  &  de  difpofer  Ïqs  figu- 
res ,  fes  airs  de  rêtes  pleins  de  grâces ,   plurenc 
infiniment  à  ce  prince.  On  ne  fait  point  le  motif 
•  qui  l'engagea  à  quitter  l'Empereur  pour  retourner 
à  Munich ,  où  il  fit  pour  les  Jéfaites  un  Saint- 
Séballien  fort  eftimé  ,  oc  depuis  gravé  par  3ean 
■  MûIIer  à' AirAerdam. 

Il  fit  dans  ce  temps  les  portraits  de  mefiîeurs 
Touchers  d'Ausbourg.  Il  époufa  la  fille  du  célèbre 
Xa//o  ,  l'Orphée  de  Ion  temps ,  &  retourna  à  Pra- 
gue une  féconde  fois  ,  à  la  demande  de  l'Empe- 
reur j  qui  conçut  pour  lui  une  efttme  particulière. 
Tous  les  palais  font  ornés  de  fes  ouvrages.  On 
voyoit  de  lui  à  Amfterdam  un  beau  tableau  , 
avec  plufieurs  figures  grandes  comme  nature.  La 
prmcipale  eft  uhe  femme  repréfencant  la  Paix;  les 
Arts  l'environnent.  Ce  fujet  d'une  compofition 
noble  eft  parfaitement  peint. 

Van  Achcn  mourut  au fervice  de  l'Empereur, 
fort  regretté  de  fon  maître  ,  &  fur-tout  èiÇ,s  artif- 
XQ^.  Jamais  il  ne  parla  mal  de  perfonne  &  ne  fut 
plus  content  queloriqu'il  put  obliger. 

L'électeur  Palatin  pofsède  un  tableau  de  van 
Achcn  ;  il  repréfente  notre  Seigneur  dans  fou 
tombeau. 


O    C    T    A    V    I    O 

VAN    V  É  E 


o    u 
OTTOVENIUS. 

Les  grands  talens  de  ce  peintre  l'ont  fait  admi-  . 
rer.  La  Flandre  lui  doit  l'intelligence  du  clair- 
obicur ,  dont  il  avoit  donné  les  rè2;les  &  les  prni- 
çipes.  Il  y  a  ,  un  des  premiers ,  introduit  le  bon 
goût.  C'étoit  ce  qu'on  devoit  attendre  du  maître 
du  cclèbre  Rubens. 

Cnovenius  naquit  à  Leyden  en  1 5  5  (j  j  d'une 
fui^!  ie  diftmgaée.  Son  père  étoit  bourguesneftre  , 
^iamère  Corndiay  d'une  des  principales  maifoii* 


M5^- 
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d'Amfterdam.  Il  pafTa  fa  première  JeunefTè  dans 

ivf(j.     ^^^  écoles  latines,  &  étudia  le  deffin  c\\qz  Ifaac 
Nicolas:  quelques  dégoûts  ralentirent  fes  progrès. 
Son  père  l'envoya  à  Liège  à  l'âge  de  quinze  ans  : 
il  y  fut  reçu  avec  amitié  par  le  cardinal  de  Graef 
hcc^  ou  Groojbech ,  pour-lors  évêcfiie  ôc  prince  de 
cette  ville.  C'eft  à  l'amitié  de  ce  cardinal   qu'il 
fut  redevable  des  moyens  qu'il  eut  d'étudier  la 
peinture  :  il  en  reçut  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  le  cardinal  Maducio  à  Rome  ^  qui 
conçut  pour  lui  l'eftime  due  à  (es  talens.  L'école 
de  Frédéric  Zuchero  fut  celle  où  il  s'attacha  entiè- 
rement, ôc  en  peu  de  temps  il  donna  des  marques 
-    de  fon  habileté. Il  quitta  l'Italie  après  fept  années 
d'étude  \  il  vint  en  Allemagne  &  refta  au  fervice 
de  l'Empereur.  Il  fut  à  la  cour  de  Vienne  ,  a 
celle  de  Téledteur  de  Bavière  j  &  delà  chez  l'é- 
ledeur  de  Cologne.  L'amour  pour  fa  patrie  l'em- 
porta fur  les  honneurs  &  fur  \es  penfions  qu'on 
lui  offrit.   Les  Pays-bas   efpagnols  ,  dont  pour 
lors    le   prince    de  Parme   étoit   gouverneur  , 
fixèrent  Venins.  Ce  prince  le  reçut  avec  une  fin- 
gulière  bonté  ,  &  ne  fut  pas  long-temps  à  connoî- 
tre  fon  efprit  &"  fon  génie:  il  l'honora  du  titre 
d''nî<;^énieur  en  chef,  8c  de  peintre  de  la  cour 
d'Efpaane.    Oitovenius  rempht  ces  deux  places 
avec  honneur.  Son  mtnte  perfonnel  le  fit  autant 
admirer  qu'eftimer  des  feignenrs  de  cette  cour  , 
&  fes  belles  qualités  leur  firent  même  rechercher 
fon  amitié. 

La  mort  du  duc  de  Parme  l'oblifTjea  de  changer 
de  demeure.  Il  choifit  Anvers  ,  où  il  exerça  fon 
génie  &  (on  pinceau  à  orner  les  é^^lifes  3c  les  plus 
beaux  édifices  de  Ces  tableaux,  qui  y  font  encore 

admirés 
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admirés  aujourd'hui.  La  ville  d'Anvers  le  chargea  icc^ 
dans  le  même  temps  des  deilins  &z  de  la  direc- 
tion des  arcs  de  triomphe  qui  furent  élevés  à 
I  l'entrée  publique  de  l'archiduc  Albert.  Ce  prince 
fut  furpris  de  l'ordonnance  ingénieufe  qui  regnoic 
dans  ces  décorations  :  /  enius  reçut  de  lui  des  mar- 
ques utiles  de  protection.  Il  l'appella  à  Bruxelles, 
&  le  fit  intendant  de  la  monnoie  :  ce  nouvel 
emploi  ne  l'empêcha  point  de  pe!ndre&  d'écrire. 
Il  fit  les  portraits  de  l'archiduc  &  de  l'infante 
Ifabelle  en  grand  j  &  qui  furent  envoyés  à /^c^^^es 
/,  roi  d'Angleterre. 

Louis  XIII  voulut  attirer  ce  peintre  à  fa  cour  ; 
mais  les  plus  fiatteufes  promefTes  ne  purent  jamais 
le  détacher  du  fervice  de  l'archiduc.  Il  refufa 
même  de  faire  quelques  defTuis  pour  les  tapiïïe-r 
ries  du  Louvre,  &  mourut  à  Bruxelles  en  i6\4^^ 
âgé  de  78  ans.  Il  lailfa  deux  filles  ^  qui  fe  font;  faic 
une  réputation  dans  la  peinture  ,  Genrudc  &  Cor- 
nélie.  La  dernière  époufa  depuis  i\n  riche  négo- 
ciant d'Anvers.  Gcrtruda  a  fait  de  fort  beaux 
Tableaux  j  enrr'autres  le  portrait  de  fon  père ,  qui 
eft  grayé,  &  qui  fut  orné  de  ces  verspac  le  favanc 
Ericius  Pùteanus  : 

Anis  fu&  riiiraculo  felix  Peter 
E  Filiâjam  plcjius  &vo  nafcitur, 
Viâurus  omni ,  chrus  etav  s  BaetaviSf 
Pi^or^  Po  la,  Phil  fophus  ,  Cofirenfium 
Callens  matkcmatumy  orbitadii  ingenî 
Ter  alta  vecius  rerum  ,  &  ima  6'  intima 
Scicntiarum  ,  docia  v&na  V&nius, 
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Le  chevalier  Bulart  j  qui  a  écrit  la  vie  d'Or- 

:jj6.  tovenlus  j  faic  fon  éloge,  &:  lai  donne  le  nom 
d'hiilorien  &  de  poëte  :  il  cite  un  grand  nombre 
de  les  ouvrages,  THiftoire  de  la  Guerre  des  Bata- 
ves  contre  Claudius  Civilis  ôc  CeriaUs ^  tirée  des 
quatrième  &  cinquième  livres  de  Corneille  Tacite» 
Cet  ouvrage  efl:  enrichi  de  quarante  eftampes. 
Les  Emblèmes  d'Horacej  avec  des  obfervations 
latines,  françoifes,  italiennes  &  flamandes  \  la  Vie 
de  S.  Thomas  d'Aquin  j  ornée  de  trente-deux 
planches  \  plufieurs  Emblèmes  fur  l'amour  divin 
&  profane  :  il  dédia  ce  dernier  ouvrage  à  l'infante 
Ifabelle ,  qui  touchée  de  fa  beauté^  engagea  Venius 
à  faire  les  Emblèmes  de  l'Amour  divin  ,  ouvrage 
rempli  d'art  &  de  favoir. 

On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  remplis  d'une 
belle  érudition  ,  ^  qui  ont  mérité  le  lufFrage  de 
Lipjius. 

Ottovenius  eut  deux  frères  ^  Gïshert ,  graveur ^ 
c^  Vierre  :  ce  dernier  ne  peignoir  que  pour  fou 
plaiiu;  :  les  connoilTeurs  ont  regretté  qu'il  nen. 
ait  pas  fait  fon  unique  talent,  tant  il  avoit  de 
difpofîtion  &  de  génie. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  peintre  fe  con- 
fervent  dans  les  églifes  de  Flandres.  La  cathé- 
drale d'Anvers  nous  offre  dans  la  chapelle  de  S. 
Nicolas ,  Notre  Seigneur  au  milieu  des  pécheurs 
convertis  j  c'eft  le  tableau  d'autel  :  celui  de  la 
chapelle  du  Saint  Sacrement  repréfenre  la  Cène. 
On  voit  dans  la  chapelle  des  peintres  un  tableau 
de  Martin  de  Vos ,  avec  deux  volets,  dont  un  efl: 
peint  par  Venius.  Le  tableau  du  grand  autel 
de  la  paroiffe  de  Saint-André,  repréfentant  le 
martyre  de  ce  faint ,  eft  de  la  même  main ,  ainiî 
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que  le  tableau  de  la  M^delaine  aux  pieds  de 
Notre  Seigneur,  chez  SirrîdnlQ.:Phari{îen.  Mais 
ce  dernier  morceau  eft  à  Bergues,  dans  le  réfec- 
toire de  Tal^aye  de  S.  Vinox. 


1556. 


JEâ^'  DE    WiV?EL. 


JL)  E  \VAr]^rs\  élève  de  François  Ffaiick ,  mérita 
de  la  conMération  dans  fon  art  :  il  étoit  né  à 
Anvers  )  pu  i|  ifiourut  jeune.  Il  fut  admis  dans  la 
compagnie  des  peintres  de  la  même  ville. 


^5"^"?^ 


«V  ■-.  ;^^^M^v.' 


T  ■■jjnwT*  i'^ijiK^iw\$j 
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ADAM 


AN     O  O  R  T , 


ELEVE    DE    SON    PERE. 

Cj  E  u  X  qui  ont  écrit  la  vie  des  peintres ,  ne  par- 
^557'  IcYiid'J?  -mvan  Dort  que  pour  lui  reprocher  ÎQi 
tyic^'^'  Il  étoit  originaire  d'Amersfort ,  &  naquit 
à  Anvers  en  1 5  'jy  :  '1  fut  élève  de  fon  père  Lam- 
icrt  van  Oort ,  ; 'iez  aifting^ié  dans  la  peinture  8c 
rarchîre6ture .,  &;  admis  parmi  les  peintres  dAn- 
(versen  1547 

^dam  auroit  eu  le  génie  le  plus  heureux,  s'il 
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avolt  été  plus  modéré  dans  (qs  paflîons.  Il  négli 

gea  les  beautés  de  la  nature ,  ou  peut-être  ne  les  ^557» 
a-t-il  jamais  connues.  Cependant  il  eut  une 
réputation  coafidérable ,  &  fit  plulieurs  grands 
ouv^rages  dont  il  fut  bien  payé.  Il  pouvoit  encore, 
après  Ton  mariage  ,  fe  rendre  un  des  plus  grands 
peintres  de  fon  temps  j  mais  il  s'éloigna  de  toute 
ibciété  :  fa  brutalité  le  rendit  dangereux  &  infup- 
portable,  &  il  perdit  fes  amis  &  Ïqs  élèves- (du  ■ 
nombre  defquels  étoit  Rubens.  )  Jacques  Jordaens 
fit  le  feul  qui  s'accommoda  du  génie  de.  fon 
maître  ,  peut-être  parce  qu'il  aimoit  fa  fille  >  qu'il 
époufa  fort  jeune. 

Van  Oort  devint  maniéré  ôc  négligea  la  nature  t 
il  ne  regarda  la  peinture  que  comme  un  moyen  de. 
s'enrichir.  L'amour  de  fon  art  diminua  à  mefure 
qu'il  s'abrutit  dans  la  débauche.  Ses  derniers  ou- 
vrages n^ont  d'autre  mérite  qu'une  exécution 
facile  ôc  une  bonne  couleur.  Dans  fon  bon  temps 
il  avoit  compofé  avec  plus  de  choix  j  &  fon  def» 
fin  étoit  plus  corred.Â^^^w^difoit  que  ce  peintre 
auroit  furpalfé  fes  contemporains,  s'il  avoit  vu 
Rome ,  éc  s'il  avoit  cherché  à  fe  former  fur 
les  bons  modèles.. Malgré  ces  défauts  ^  il  fut  bon 
artifte  ,  &  fes  tableaux  font  vus  avec  plaifir  dans 
plufiears  églifes  de  Flandres.  Il  mourut  à  Anvers 
en  i6^i  j  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Les  principaux  élèves  de  ce  peintre  furent 
Rubensy  Jacques  Jordae;is  ^  le  Franck,  Ôz  Henri  va^ 
Balen. 


#|^-3p>- 


JiijS. 


HENRI 

G  O  L  T  Z  I  U  S . 

ÉLÈVE    DE    SON    PERE 

JEAN    GOLTZIUS. 

(jroLTzius  forroit  d'une  famille  diftingifée 
dans  les  arts  :  fes  grands  pères  &  {es  oncles  étoient 
tous  fculpteurs  ou  peintres,  ainG  que  Hubert  dont 
il  a  été  parlé  ci-devant.  Il  naquit  au  mois  de 
février  1558,  dans  le  bourg  de  Mulbrack ,  près 
de  Venloo  dans  le  duché  de  Juliers.   Son  père 
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peignoir  bien  fur  verre  :  il  donna  les  premiers 
principes  du  cleflîn  à  fon  lilsj  en  qui  il  avoir  re-  Iji^» 
connu  un  penchanr  décidé  j  dès  Tâge  de  fepc  ou 
huir  ans ,  il  traçoir  roures  fortes  de  ligures  uir  les 
murailles  de  la  maifon  :  on  a  vu  des  dellins  de  cet 
âge  qui  ont  furpris.  Occupé  à  deflîner  fur  le  verre 
pour  fon  pèrej  il  ne  lui  étoir  guères  poflible  d'étu- 
dier ;  il  en  marqua  du  chagrin ,  &:  s'adonna  de- 
lui-même  à  la  gravure  :  ayant  fait  plufieurs  delîîns 
pour  Coornken,  celui-ci  propcfa  au  père  de  le 
prendre  avec  lui  pour  deux  ans  :  le  jeune  Henri 
ne  voulut  point  s'engager,  il  étudia  lui  feul  la 
gravure  ;  il  fit  de  fî  grands  progrès  ,que  CoornherCj. 
lurpris  de  fon  talent,  l'employa,  non  pas  en  éco- 
lier, mais  en  maître.  Il  l'engagea  lui  &  fa  famille 
à  le  fiiivre  en  HoUaade,  ëc  ils  furent  s'établira 
Harlem. 

Goit^ius  travailla  pour  Coornhert  ôc  pour  Phi- 
lippe GaUe.  Il  époufa  une  veuve  qui  avoir  un- 
fils  nommé  Jacques  Mathan  ,  duquel  il  fit  dans  la- 
fuite  un  habile  graveur.. 

Quelques  réflexions  un  peu  tardives  fur  fon 
état ,  fur  ce  qu'il  fe  rrouvoit  marié  à  l'âge  de  vingt- 
un  ans  ,&  dans  la  néceffiié  de  renoncer  au  voyage 
d^Iralie,  chagrinèrent  fi  fort  Goà^ius  qu'il  tomba 
dangereufement  malade.  Il  cracha  du  fang  pen- 
dant trois  ans  ,  &"  fut  abandonné  des  médecins  i. 
cependant,  quoique  foible  &  languifïànt.  il  fe 
détermina  à  vovager  pour  voir  l'Antique,  difant 
que,  puifqu'il  filloit  périr,  du  moins  il  vouloir, 
auparavant  avoir  la  confolation  de  voir  les  beautés 
de  B-ome. 

En  1590,  il  s'embarqua  à  Amfterdam  pouc 
Hambourg,  accompagné   d'un  domeftique ,  y(> 
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lailïanc  chez  lui  fes  élèves  &  fon  imprimeur.  II 
parcourut  toutes  les  villes  d'Alltmogne  &:  vifita 
par-toiK  les  artiftes  fous  le  nom  d'un  marchand 
de  fromages.  Quelquefois  fon  valet  pafToit  pour 
Je  maître  \  &  ,  fous  ces  déguifemens ,  il  eut  la 
fatisfadtion  d'entendre  parler  librement  de  fes 
ouvrages,  lui  préfent,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
été.  Le  changement  d'air  &  la  fatigue  changèrent 
fon  tempérament  ,  &  lui  rendirent  la  fanté.  Il 
pafîa  par  Venife  ,  Bologne,  Florence j  &  enfin 
le  10  janvier  1591  il  arriva  à  Ptome,  où  il  refta 
long-temps  fans  vouloir  être  connu  :  il  s'y  cacha 
fous  un  habillement  groffier  &  fous  le  nom  d'Henri 
Bracht.  Son  admiration  vis-à-vis  tant  de  merveilles 
fufpendit  prefque  toutes  les  fondrions  extérieures 
de  £on.  ame  ,  &  i'abforba  j  il  avoit  l'air  d'un  im- 
bécile. 

i /Italie  étoit  alors  affligée  par  deux  fléaux  pref* 
qu'înfép.irables  >  la  famine  &c  la  mortalité:  il  fem- 
bloit  que  de  fes  fens  il  ne  fût  refté  à  Golt'^ius  que 
celui  de  fes  yeux  :  on  l'a  vu  plus  d'une  fois  def- 
iiner  l'Antique  au  milieu  de  cadavres  corrompus, 
fans  s'en  appercevoir. 

Un  amuiement  qu'il  m.it  bien  à  profit  dans  ^qs 
Heures  perdues ,  fut  de  fe  mêler  fouvent  avec 
ceux  qui  achetoient  &  vendoient  des  eftampes. 
Il  vit  le  cas  partie  ulier  qu'î  l'on  faifoic  de  fes  gra- 
vures ,  mais  il  enrendoit  ce  qu'on  y  trouvoit  à 
blâmer  :  il  profitoit  àes  louanges  &  des  critiques. 
A  la  fin  d'avril  de  la  même  année  ,  il  parut  pour 
Naples,  mais  fans  fe  taire  comioiiïQ^^ivec  Jean  Ma- 
thijjcnj  orfèvre,  &  ungentil'-'omme  de  Bruxelles, 
nommé  Philippe  van  î-J^/az^A'^w,  favj.nt  antiquaire. 
Ils  ÏQ  mirenî  en  route  fort,  mal  vctas,  dîuis  la 


Flamands  j  Allemands  &  HoUandols.     235 

crainte  d'être  aiTaflînés  par  des  brigands  qui  infef-    ^ 

toient  ces  contrées.  Etant  arrivés  a  A^illetri,  van  ■^^.\ 
Winghen^  après  le  foupcr ,  leur  montra  des  lettres 
cjii'il  venoit  de  recevoir  de  fon  pays,  une  entre 
autres  du  favant  Qrtdius ,  Ç[vl  lui  marquoit  que 
Golt:(ius  étoit  en  Italie  :  il  défignoit  Goh:[ius  par 
fes  principaux  traits ,  &  par  une  brûlure  qui  lui 
avoir  ellropié  la  main  droite.  A  ce  portrait,  Ma^ 
thiffen  s'écria  :  Voici  Goit:iius,  voilà  bien  fon  por- 
trait, f^an  W^inghen  ne  put  le  croire  :  quoi!  ce  grand 
homme  auroit  pu  fe  cacher  fi  long-temps  parmi 
nous?  Non,  dit-il,  vouj,  n'êtes  pas  Golt^ius.  Notre 
graveur  eut  beaucoup  de  plaifir  de  leur  embarras  : 
il  tira  fa  main  droite  j  en  riant,  &:  dit -.Voilà  la  main 
qui  doit  me  faire  reconnoître.  En  même  temps  il 
leur  montra  fur  fon  linge  la  marque  de  fes  eftam- 
pes  H  G.  Ils  embrafièrent  avec  joie  ce  compa- 
triote, déjà  leur  ami  par  fon  carrdrèrej  ils  lui 
firent  des  reproches  tendres  qui  ne  firent  que  ref- 
ferrer  davantage  le   nœuds  de  leur  union. 

Après  avoir  vu  à  Puzzoly  les  miracles  de  la 
nature,  à  Naples  ceux  de  l'art,  &  après  avoir 
copié  le  vigoureux  Hercule  dans  le  palais  du  vice- 
roi,  6'o/r:^i;/j  s'embarqua  fur  les  galères  du  pape 
pour  étudier  les  mouvemens  des  mufcles  des  ef- 
claves ,  qui  rament,  le  corps  nu:  il  débarqua,  à 
caufe  diT  mauvais  temps ,  à  Gayeta  j  &  de-là  fut  à 
pied  à  E.ome  ,  où  les  Jéfuites  &  les  artiftes  le 
reconnurent  :  il  defiina  au  cray(..n  prefque  tous  les 
grands  hommes  :  il  en  fit  autant  à  Venife,  à  Flo- 
rence &  en  Allemagne. 

Ils  quittèrent  Rome  le  rroifième  d'août  1 591  , 
fon  ami  Mathijjen  &  lui,  pour  retourner  chez  eux  r 
ils  prirent  leur  roure  par  Bologne  &  Venife,  eo 
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— *"■  faifant  toujours  quelque  fejour  dans  chaque  ville 
^55^'  pour  y  voir  les  artiftes.  Golf^ius  voulut  revenir 
par  l'AUemagiie,  &  s'arrêter  à  Municli  (  où  il 
«voit  ci-devant  joue  le  rôle  de  valet.  )  Il  fut  auiïî 
vifiter  tous  ceux  qui  l'avoient  vu  fous  cet  habit  : 
tous  en  rirent  avec  lui ,  excepté  ceux  qui  j  ne  le 
connoilHint  pas  ,  avoient  dit  du  mal  de  fes  talens. 
De  là  il  fut  droit  chez  lui.  On  y  fut  furpris  du  ré- 
tablilTement  de  fa  fanté  ,  mais  elle  ne  (ai  pas  de 
longue  durée  ;  foit  que  l'air  du  pays  ne  lui  con- 
vînt point,  foit  chagrins  domeftiques ,  il  retomba 
dans  un  état  pire  que  jamais.  Van  Mander,  qui 
a  écrit  fa  vie  ,&qui  l'a  beaucoup  connu  ,  en  attri- 
bue la  caufe  à  fon  afïîduité  au  travail.  Tous  les  fe- 
crets  de  la  médecine  ne  purent-rien  opérer  fur  lui  :  il 
fut  réduit  quelques  années  au  lait  de  chèvre,  &:  à  la 
fin  au  lait  de  femme.  Fatigué  de  tant  de  remèdes 
qui  ne  faifoient  qu'achever  d'éteindre  un  refte  de 
vie  ,  il  prit  la  réfolution  AqÎq  promener  beaucoup 
&  de  travailler  peu^  par  ce  moyen,  il  rétablie 
encore  fa  fanté  :  il  mourut  enfin  à  Harlem  en 
I(ji7,  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 

Son  burin ,  aulîi  facile  que  fon  génie  fécond  _,  a 
beaucoup  produit^  peifonne  n'a  plus  delîiné  dans 
Rome  en  auiïî  peu  de  temps  j  il  grava  à  fon  re- 
tour plufieurs  de  (qs  delîîns.  Il  imita  tous  les 
genres,  tantôt  celui  à'Hemskerck,  de  François 
Floris  j  de  Blocklandt ,  de  Frédéric  &  de  Spran- 
ger  :  il  grava  ,  d'après  ce  dernier,  le  beau  tableau 
du  Feftin  des  Dieux. 

Piqué  d'entendre  dire  que  fes  ouvrages  n'ap- 
prochoient  pas  de  la  ber.uté  de  ceux  à' Albert 
Durer ,  il  fit  quelques  eftampes  dans  le  goût  de. 
cet  allemand,  une  entr'autres  qui  repréfentoit  la 
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Circoncifîon ,  où  il  fe  repréfenta  lui-même  :  il    — 

eut  grand  foin  de  ne  laificr  voir  aucune  de  fes  ^55°* 
épreuves:  illes  lailTa  enhuiier,  brûla  la  marque 
ce  fon  nom  ,  6c  fit  coller  du  papier  fur  la  place.  A 
la  foire  de  Francfort ,  les  connoilieurs  furpris  de 
la  beauté  de  cette  eftampe  qu'ils  n'avoient  point 
vue,  Se  qu'ils  crurent  manquer  à  la  fuite  àts 
ouvrages  à' Albert^  l'achetèrent  &  la  trouvèrent 
au-deflus  des  autres.  Cet  aveu  divertif6^o/r:^i;/j 
qui  fe  iit  connoître ,  &  les  confondit  en  leur  mon- 
trant la  planche  qu'il  avoit  gravée  :  cette  aventure 
ouvrit  les  yeux  à^s  amateurs  fur  le  compte  de 
notre  illuftre  graveur. 

On  fut  étonné  de  le  voir  commencer  à  peindre 
à  l'âge  de  quarante-deux  ans  :  il  débuta  par  un 
petit  tableau  fur  cuivre  ,  repréfentant  Notre  Sei- 
gneur fur  la  Croix ,  la  Sainte-Vierge  &  Saint 
Jean  aux  deux  côtés  :  ce  tableau  étoit  pur  & 
rempli  de  beaucoup  d'ouvrage. 

Quoiqu'il  ait  commencé  fort  tardj  le  nombre 
de  (qs  tableaux  eft  confidérable.  Le  cabinet  de 
l'Empereur  <?:  beaucoup  d'autres  confervent  quan- 
tité de  {qs  tableaux  :  il  avoit  une  manière  de 
^§laccr  qui  lui  étoit  pronre  ,  &  il  donnoit  enfuite 
des  touches  qui  faiioient  un  grand  effet.  Il  a  fait 
•aulli  fort  bien  le  portrait,  mais  on  cite  de  lui  fur- 
tout  une  Danaé ,  à  côté  d'elle  on  voit  Mercure 
&  une  vieille  femme  :  le  nu  eft  favanc  pour  les 
contours  ,  &  la  couleur  eft  fort  naturelle. 

Il  étoit  habile  à  la  peinture  à  l'huile  &  à  la 
gravure.  Il  6r  des  prodiges  fur  le  verre. 

On  conferve  de  lui  àes  efpèces  de  deffins  en 
forme  de  camayeu  ,  cp'il  deiîinoic  à  la  plume  fur 
de  grandes  toiles  :  ces  defJ]ns  hachés  com.me  la 


gravure,  fcut  un  graad 
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g  II  eut  plufieurs  bons  élèves,  tels  que  Jacques 

S 5^'     Mathan  de  Gheyn  ôc  Pierre  deJode,  d'Anvers. 


REMI 

VAN      R  H  E  N  I. 

*■""" V  AN  Rheni,  natif  de  Bruxelles,  fut  grand 

^  °'  imitateur  de  la  nature  :  les  ouvrages  qu'il  fit  pour 
Henri  comte  de  F'olfes,  en  Allemagne ,  de  qui  il 
étoit  peintre  penfionné  en  1 600 ,  ont  mérité  l'ef- 
time  des  connoifieurs.  Le  château  où  réfidoit  le 
comte  Henn ,  ayant  été  détruit  Ôc  brûlé  par  les 
Suiffes  j  Rémi  retourna  à  Bruxelles  où  il  eft  mort. 

g""-""—-" ■"■'.-.   '    ■    *    '  — >~^ 

LOUIS 

DE    V  A  D  D  E  R. 


ADDER  ,  auflî  né  à  Bruxelles  ,  étoit  grand 


V  .    .      .   , 

payfagifte  :  il  eut  foin  d'obferver  fouvent  dans  les 
campagnes  le  lever  du  foleil  écartant  les  vapeurs 
&  les  brouillards ,  &  développant  peu  à  peu  les 
lointains.  Ses  tableaux  font  d'une  grande  vérité  : 
il  a  fu  donner^  la  vapeur  de  l'air  à  fes  ciels  dans 
fes  ouvrages.  Ses  arbres  font  de  bon  goût  ,  bien 
touchés,  &  agréablement  réfléchis  dans  les  ruif- 
féaux  dont  il  a  embelli  fes  payfages. 


f^y-Tf,:. 


HENRI 


y  A  N    B  A  L  E 


ELEVE  D'ADAM  VAN  OORT. 


H 


ENRi  VAN  Balen  naquît  à  Anvers  :  il  fut' 


élève  A' Adam  van  Oort,   qu'il  quitta  de  bonne 

heure  pour  voyager  en  Italie ,  où  il  fit  de  grands 

"  progrès  d'après  l'antique  ôc  les  ouvrages  des  der- 

Vtoiers  maîtres  :  il  y  fut  très-employé,  &  revintà 

Anvers ,  riche  d'argent  &  d'étuaes. 

Ses  tableaux  font  en  a^Tez  grand  nombre  :  il 
•    peiguoit  &   deflinoit  bien  le  i^u  gu  il  airnoic  à 


ij^o. 
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"  reprérenrer  dans  Tes  jfigiires.  Ses  comportions  fonÉi 

^^  grandes  :  il  fe  fervoit  d.e  JeanBreughel  pour  faire 

Ïqs  fonds.  Les  deux  tableaux  qui  lui  font  beau- 
coup d'honneur,  font  ceux  donc  Houbraken  (i) 
fait  la  defcription;  le  premier  repréfente  leFeftin 
àQs  Dieux  :  ori  y  voit  un  grand  nombre  de  figures 
bien  dellinées  &  bien  coloriées^  le  fond  de  ce 
premier  tableau  ejî:  de  Breughel ,  ainfî  que  celui 
<lu  fécond  ,,;qui  repréfente  le  Jugement  de  Paris  : 
les  figures  peintes  "avec  une  grande  harmonie  de 
couleur  paroifient  rondes  Se  forçant  du  tableau  : 
il  eftfur  cuivre.  Ce  bon  peintre  fut  le  premier 
maître  d'un  plus  graïkl  peintifè.qtie  lui,  d'Antoine 
van  Dyck  ,  &  à^  François  Sneyders.  . 

Van  Bdlen  tient  fa  place  parmi  les  meilleurs 
peintres  flamands;  il  compofoit  bien ,  il  favoit 
donner  un  tour  agréable  à  fes  figurés  :  la  finefle  &c 
l'élégance  fe  trouvent  dans  fon  deflîn  ,  &c  fa  bonne 
couleur  a  été  louée  par  les  plus  grands  maîtres. 

Henri  van  Bakn.  &  Marguerite  Bries  fa  femme, 
font  enterrés  dans  l'églife  de  Saint  Jacques  à  An- 
vers. On  y  voit  fon  épitaphe  qu'il  a  ornée  de  foii 
^•portrait  &c  de  celui  de  fa  femme  ;'  tous  deux  font 
peints,  en  ,i^rme  ovale.  On  lit  au  ^as  : 

Chrijlo  refurgenti  facr...  Intégrez  vitat  viro,  Pictori 
^xïmio ,  Henricû  van  Balen  ,  cujus  virtutem  prudens 
imïtabitur  pôfierltds ,  peniciUum  mirabitur  longior 
atas:  Margarita-^nQs  conjugi  17.  Jul.  lô^Zyde- 
-  nato  poJJ.  &  oMit  25  Ocl.  anno  i^^S,  Horum, 
.  ruique^  te  memorem  vult  j  bénigne  Lecior,  beatafpes  , 
mortalium, 

(i)  Houbraken,  peintre  liollandois,  a  écrit  la  vl# 
des  peintres  depuis  rj«  jH^z/îi/er. 
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Un  des  plus  beaux  tableaux  de  van  Balen  eft 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  d'Anvers  :  i'  repré-  15^0» 
fente  Saint  Jean  qui  prêche  dans  le  Défert  :  1'  orne 
le  retable  de  la  chapelle  des  menuifiers.  L'épita- 
ij>he  de  la  famille  de  MM.  Humfen  eft  placée  con- 
tre un  des  piliers  de  cette  églife  :  la  Vierge,  l'en- 
fant Jéfus  &  Saint  Jofeph  occupent  le  miheu ,  Se 
fur  les  volets  on  voit  des  anges  qui  jouent  de  dif- 
férens  inftrumens  :  le  fond  eft  un  payfage  ;  il  y 
a  des  fleurs  fur  Je  devant  qui  font  peintes  par 
,  Srcughel  de  Flour. 
-  Les  Jacobins  de  la  même  ville  ont  un  tableau 
'de  v/3/2  Balen  ^  repréfentant  l'Annonciarion.  L'é- 
glife de  Saint- Sauveur  à  Gand  ,  pofsède  fepc 
tableaux  du  même:  le  premier j  l'Ange  qui  an- 
^nonce  à  Saint  Jofeph  en  fonge,  l'arrivée  du  Fils 
de  Dieu  j  le  fécond  repréfente  ia  NaiflTance  de  Jéfus- 
Chrift  \  le  troifième  l'Adoration  des  Mages  j  le 
quatrième  la  Puniïcatîon  au  Temple;  le  cinquiè- 
rne  la  Fuite  en  Egypte;  le  fixième  Jéfus-Chrift 
ail  milieu  desDodteurs  ;  le  feptième,  Jéfus-Chrift, 
la  Vierge  &  Saint  Jofeph  qui  travaillent  de  leurs 
"mains.  Ces  tableaux  de  moyenne  grandeur  font 
placés  dans  la  chapelle  de  Saint  Jofeph. 

On  voit  du  même  à  Gand ,  chez  M.  de  SchampSf 
deux  jolis  tableaux  d'un  gtand  fini. 


t^kp^'»-Mii 


^t^' 


iî% 
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C  O  R  N  I  L  L  E 

C  O  R  N  E  L  I  S, 

ÉLÈVE 
DE  PIERRE  LE  LONG  LE  JEUNE. 

'  ■  \_j  o  RN  E  L I S  j  narif  d'Harlem  en  1 5  é'i  ,  donna 
ijé2.  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe,  des  marques  d'une 
grande  inclination  pour  la  peinture  :  il  tailloic 
avec  le  couteau  des  figures  de  toutes  fortes  de 
formes.  Ses  parens  avoient  quitté  la  ville  du  temps 
Aqs  troubles  de  la  guerre  j  mais  de  retour  chez 
eux  j  ils  placèrent  le  jeune  Cornïlle  chez  Pierre 
le  Long  le  jeune  ,  qui  avoir  de  la  réputation. 
L'élève  fe  forma  en  peu  de  temps  j  &  fat  fur- 
nommé  Cornille  le  Peintre,  Il  a  toujours  confervé 
ce  nom.  Il  a  furpaifé  de  beaucoup  (on  maître  :  il 
quitta  fi  patrie  à  f âge  de  dix-fcpt  ans ,  efpérant 
de  pafTer  par  la  .France ,  &  d'aller  en  Italie.  Il  dé- 
barqua à  Rouen,  &z  quitta  biencôt  cette  ville  a 
caufe  de  la  pefte  :  il  retourna  en  Flandres ,  &  fut 
à  Anvers  attiré  par  la  réputation  des  grands  pein- 
tres qui  habitoient  cette  ville.  Il  entra  chez  Fran- 
çois Porbus  y  &c  enfuite  chez  Gilles  Coignet,  où 
^  il  rcfta  un  an.  II  corrigea  fa  mamère   de  peindre 

qui  étoit  crue,  &  fon  pinceau  devint  plus  moel- 
leux &  plus  agréable. 

Avant  de  retourner  chez  lui ,  il  laifTa  à  {on  maî- 
tre un  tableau  où  il  y  avoir  pludeurs  figures  de 
femmes  nues  >  bien  delîinées  <Sc  d'un  bon  ton  de 

couleur  j 
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couleur  :  il  fit  auiîl  un  pot  de  fleurs  ,  Ci  artifle- 
rnent  touché  &  d'un  li  beau  fini ,  que  Coignet  ^i*^^' 
Ï12.  jamais  pu  fe  déterminer  à  le  vendre  ,  tant  il 
cftimoit  ces  fleurs  peintes  d'après  nature.  Cornïlle^ 
de  retour  à  Harlem ,  débuta  par  un  grand  ta- 
bleau pour  les  Buttes  des  Arquebufiers  :  il  y  avoic 
reprélenté  les  portraits  des  principaux  de  cette 
compagnie.  Ce  tableau  fut  placé  en  1 5  8  5  j, 
l'année  que  van  Mander  alla  s'établir  dans  cette 
ville  :  il  rut  farpris  de  la  beauté  de  ce  tableau  , 
&  il  avoua  qu'il  n'auroit  jamais  cru  trouver  à  Har- 
lem un  peintre  de  cette  force. 

En  eftet  dans  ce  chef-d'œuvre ,  outre  les  per- 
fedtions  de  l'art  j  les  couleurs  font  excellentes  > 
l'ordonnance  belle ,  les  mains  d'un  beau  deflin  , 
les  exprefîîons  nobles  :  ce  ne  font  cependant  que 
des  portraits  ,  mais  tracés  par  le  génie  propre  aux 
tableaux  d'hiftolre.  Comme  un  poète  peut  im- 
inortalifer  fa  plume  par  des  éloges  particuliers  , 
un  peintre  peut  éterniier  fon  pinceau  par  At%  por- 
traits :  l'un  &  l'autre  doivent   intérefler  autant 
le  public  ,  que  ceux    qu'il  repréfente.    Comme 
notre  artifte  n^'avoit  pomt  vu    l'antique  ,   il  ea 
amafla  des  plâtres  ou  autres  précieux  modèles  , 
fur  lefquels  il  fe  forma  le  goût.  La  nature  étoic 
fidellement  imitée  dans  fes  ouvrages  :  fon  goûc 
de  deflin  n'eft  nullement  maniéré. 

Il  fit  un  grand  tableau  en  long  y  repréfentant 
le  Déluge  ,  pour  le  comte  de  Leycejter  :  il  répéta 
le  même  fujet  pour  le  fleur  Ferreris  à  Leyden. 
Le  nu ,  les  différens  âges  font  très-bien  rendus.  Le 
nombre  de  fcs  tableaux  efl:  confidérable  en  grand 
de  en  petit  :  il  faifoit  bien  le  portrait  j  quoiqu'il 
.  n'aimât  pas  ce  genre.  Peu  de  peintres  ont  été  plus 
Tome  I,  Q 
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«.  loués.  Houhraken  ait  que  Cornllle  refufa  60  fio-* 

.^61,  rins  d'un  pied  fi  bien  repréfenté  dans  un  de  fes 
tableaux  ,,  qu'on  peut  juger  que  l'ouvrage  en  en- 
tier devoit  être  fans  prix  ,  il  tout  y  égaloit  la 
beauté  de  ce  pied.  Ce  tableau  eft  placé  dans  la 
même  ville  à  la  cour  des  princes.  Lorfqu'ifo^^- 
brakcm  voulu  relever  le  mérite  de  quelques  pein- 
tres j  il  l'a  égalé  à  CorndïQ'en. 

Ses  tableaux ,  quoique  nombreux ,  font  diffi- 
ciles à  trouver  ,  par  le  cas  que  les  connoifTeurs 
en  font,  particulièrement  les  Tlamands.  Il  eut 
plufîeurs  élèves  qui  ont  foutenu  fa  réputation  , 
tels  que  les  Gérard  Pieters  de  Delft  ,  Cornllle , 
Jacohs  j  Cornllle  j  Enghelfens  ,  Gérard  Nop  _, 
Zacharle  d'Alcmaer.  Quoique  Cornllle  travaillât 
continuellement  ^  il  mourut  dans  un  âge  a(ïez 
avancé  en  16^38  ,  âgé  de  foixante-feize  ans  ,  & 
illaifla  après  lui  un  grand  nom,  des  élèves  fameux 
&  des  tableaux  admirés.  Que  poarroit-on  ajouter 
à  fa  gloire  ? 


gK^jjgmBanw 


PIERRE 

L  A  S  T  M  A  N, 

ELEVE  DE  CORNILLE  CORNELIS. 


'~'  i^  A  T  s  M  A  N   naquit  à  Harlem  en  1 5(^1.  Tout 

'-^  ce    qu'on    fait    de   lui,   c'eft   qu'il    étoit  élève 

de    Cornllle.  Van  Mander ,   en  écrivant   la  vie 

des  peintres  ein(;04  j  dit  qu'il  ctoicalorsà  Rome, 
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&■  qu'il  promettoic  beaucoup.  Les  hlftoriens  rap-  — — — 
portent  pluiîeurs  morceaux  depccllt:s  ;ila louange  ;  ij6z, 
j'aiifois  mieux  aimé  voir  de  lui  quelques  tableaux  : 
rrnis  les  éloges  font  fuppofer  qu'il  les  avoic 
mérités.  La  rareté  de  fes  ouvrages  ou  le  hufard 
m'en  ont  privé.  Je  puis  dire  feulement  qu'il  pafTe 
dans  fon  pays  pour  avoir  bien  compoié  ôc  bien 
peint. 

JEAN 

ROTTENHAMER; 

ÉLÈVE  DE  DONOUWER. 


Jbi.  OTTENHAMER  naquît  à  Munich  en  . 
15(54.  Il  reçut  les  premiers  principes  de  Do-  ^ 
nouwcr ,  peintre  médiocre.  L'élève  s'apperçut  bien- 
tôt qu'un  tel  maître  contribueroit  peu  à  fon  avan- 
cement ^  ôc  n'ayant  ni  fecours  ni  modèle  dans  fa 
ÎatrJe ,  il  prit  le  parti  de  les  aller  chercher  à  Rome, 
1  commença  à  compofer  &  à  peindre  de  petits 
fujets  fur  cuivre  ^  mais  il  accrut  fa  fortune  en 
donnant  au  public  un  grand  tableau  repréfentanc 
la  gloire  des  Saints.  Tous  ceux  qui  connoilfoient  le 
peintre,  furent  étonnés  devoir  changer  rout-à-coup 
la  manière.  L'encouragement  porta  fcs  idées  plus 
loin  :  il  fut  à  Venife  pour  y  apprendre  à  colorier  5 
il  copia  d'abord  le  Tinteret  ,qiii[  a  toujours  fuivi , 
tant  pour  le  coloris  que  pour  la  pofition  de  (es 
figures.  Il  faifoit  de  petits  tableaux  fur  cuivre 
qu'il  vendoit /ort  cher,  fans  négliger  l'occafion 
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~      de  traiter  de  grands  fujets.  Il  fit  une  Annoncra- 
^  ^'     tioii  pour  l'églife  de  S.  Barthélémy  de  la  nation 
allemande ,  &c  une  Sainte  Frabonie  pour  celle  des 
incurables. 

Rcttenhamer  fe  mariaà  Venlfc  ^  &  après  y  avoir 
long-temps  travaillé ,  il  retourna  en  Allemagne  5r 
ie  fixa  à  Ausbourg.  Il  peignit  en  grand  &z  en 
petit.  Il  fit  un  grand  tableau  pour  le  maître  autel 
de  l'églife  de  Sainte-Croix,  repréfentant  la  gloire 
t\ts  Saints  :  ce  tableau  ,  dont  le  fujet  avoitdéja  été 
traité  par  notre  artifte,  eft  fupérieur  à  l'autre.  La 
compofition  en  eft  belle  j  il  y  a  fu  varier  {ts 
figures,  fans  rien  outrer.La  couleur  &:  l'intelligence 
ont  fait  confidérer  ce  tableau  comme  le  meilleur 
de  (qs  ouvrages. 

Quoic]ue  ce  peintre  eût  fait  un  long  féjour  en 
Italie,  il  conferva  toujours  un  refte  du  goût  de 
fa  nation,  mais  plus  élégant  &  plus  gracieux  que 
ne  font  la  plupart  des  peintres  allemands.  Il  de- 
vint maniéré  dans  quelques-uns  de  fcs  ouvrages  : 
les  meilleurs  approchent  de  la  manière  du  Tin- 
toret.  Ses  airs  de  têtes  font  gracieux.  On  s'apper- 
çoit  par-tout  qu'il  aimoit  à  peindre  le  nu  :  dans 
la  plupart  de  fes  fujets  ,  il  reprefentoit  des  nym- 
phes: ildonnoitde  la  grâce  à  fes  petites  figures  , 
qu'il  touchoit  avec  bien  de  la  finelTe.  Il  étoic 
fecouru  par  deux  habiles  ariiftes  ,  le  Breughel  de 
Paul  Bril ,  qui  peignoient  les  fonds  &  les  payfages  : 
{qs  petits  tableaux  font  les  plus  eftimés  &  les  plus 
connus  en  France. 

Pendant  fon  féjour  à  Ausbourg,  il  peignit  pour 
l'empereur  R.odolphe  ,  le  Banquet  des  Dieux  :  ce 
grand  tableau  a  le  mérite  de  fes  meilleurs  ouvrages, 
ainfi  que  le  Bal  des  Nymphes  ,  qu'd  fit  pour 
Ferdinand ,  duc  de  Mantoue. 
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La  ville  d'Utrecht  eut  de  lui  dans  le  même 
temps  une  Aflomption  de  la  Vierge  ,  &z  un  autre     ^  5^4» 
tableau  repréfentant  Diane  Se  Adéon. 

On  voit  de  lui  dans  le  cabinet  de  l'électeur 
palatin  ,  le  Jugement  dernier  ,  la  NaifTance  de 
notre  Seigneur,  les  Noces  de  Cana  ,  le  Jugement 
de  Paris  ,  le  Bain  de  Diane.  A  Gand  ,  dans  le 
cabinet  de  M.  J.  B.  du  Bois,  notre  Seigneur 
dans  le  jardin  des  Olives.  Dans  le  cabinet  du 
roi  de  France  ,  notre  Seigneur  portant  fa  croix:, 
il  eft  peint  fur  cuivre.  Au  Palais-royal  j  deux 
tableaux  fur  cuivre ,  un  Chrift  mort  fur  les  ge-  ^ 
noux  de  la  Vierge  ,  «ScDanaé  couchée  fur  un  lit. 
A  Paris  ,  chez  M.  Blondel  de  Gagny ,  un  petit 
tableau  repréfentant  le  Feftin  des  Dieux  :  le 
payfage  eft  de  Breughel  de  Vlour.  Chez  M.  de  la 
Bouexiere  ,  le  Feflin  des  Dieux  en  ^rand ,  &:  le 
Bain  de  Diane  en  petit  :1e  payfage  eft  de -S rew^Ae/ 
de  Vlour.  Chez  M.  de  Julienne ,  chevalier  de 
Saint-Michel  ,  un  petit  tableau  de  Diane  au  bain: 
Je  payfage  eft  de  Breughel  de  Vlour. 

P\.ottenhamer ,  malgré  tant  de  produ6bicns,  étoit 
continuellement  dans  une  forte  d'indigence  :  pro- 
digue &  diiîipateur,  il  mourut  pauvre,  &  fesamis 
furent  obligés  de  fe  cotifer  pour  le  faixe  enterrer». 


<2« 


ABRAHAM 


BLOEMAERT. 


Ijloemaert    naquit  ,    félon     Jîouhraken  ^ 

<- en    i5<^4,&  félon  Sandraert   êc  van   Mander^ 

îj<j4.  en  15^7  ,  dans  la  v-llc  de  Gorcum.  Dès  Tea- 
fance  il  copia  des  delTins  de  Franc-Flore  ,  avec 
une  extrême  appiitarion  :  il  ne  dut  fon  talent 
qu'à  la  nat'.n-e  ,  n'ayant  eu  pour  maîtres  que  des 
artiftes  médiocres.  Son  père  le  mit  chez  un  bar-' 
bouilleur ,  qui  lui  fît  peindre  quelques  figures 
pour  un  maître  en  fait  d'armes.  L'élève  faifoit 
moins  de  cas  du  maître  ,  que  le  maîrre  n'en 
faifoit  de  l'élève.  Il  le  quitta  pour  aller  chez 
Jofeph  de  Bçcr ,  élève,  de  Flore  ,  qui  demcuroi? 
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aiiffi  à  Utrecht  :  ce  dernier  n  avoir  d'autre  mé-  .,^ 
rite  que  de  polTéder  de  grands  modèles ,  tels, 
que  ceux  de  Blocklant,  Bloemaert  refta  quel- 
que temps  à  les  copier.  Son  père  lui  fit  avoir 
dans  la  fuite  de  bons  tableaux.  On  eftime  une 
copie  d'après  Lang:n.  Pur  j  dont  le  fujet  étoit 
grotcfque  ,  mais  bien  rendu  :  c'étoit  une  cuiinie  ,. 
îivec  les  ufteniiies.  Il  travailla  depuis  chez  van. 
Jted\  quiau-iien  d'en  faire  un  élève  ,  Temployoïu 
àdes  fonctions  viles.  Peu  fatisfait  de  fa  condition  5^ 
fon  père  le  plaça  chez  lienrl  Wytkoeck ^  où  il  au- 
roit  pu  prohter  ,  fans  -la  feKime  du  maître  ,  qui 
l'obligea  de  quitter  ,  dans  la  crainte  que  par  fon 
talent  il  ne  décréditât  celui  de  fon  mari.  Fatigué, 
de  fa  mauvaife  fortune,  Blotmacrt  quitta  fa  patrie 
à  l'âge  de  1 5  ou  I  <j  ans  ,  &  fut  à  Paris  :  il  s'adrefTa. 
à  ]ean  Baj[ot  Se  à  maître  TIery  ,  tous  deux 
peintres  médiocres  :  il  ne  refta  avec  eux  que  trois, 
mois,  defîinant  ëc  peignant  toujours  de  génie.  II. 
quitta  cette  dernière  ville  pour  retourner  dans  fa- 
patrie  :  il  paiïà  d'Utrecht  à  Amfterdara  avec  fon 
père  j  qui  y  fut  reçu  arcliiteébe  >&  gratiHé  d'une 
penlion.  Ahrakam  exerça  fon  talent  dans,  cette 
villcj  &  y  iit  entr'autres  tableaux  _,  Niobé  Se 
Tes  en  fans  percés  de  flèches  par  Apollon  ôt  Diane». 
Les  figures  font  grandes  comme  namre  ,  &  la 
compofition  en  eft  belle  :  il  a  répété  ce  même 
tableau  pour  l'empereur  Rodolphe  y  qui  parut 
frappé  de  la  beauté  du  premier.  On  voit  de  lui  un 
Feftin  desDieux,  peint  dans  le  mcine  temps  pout: 
le  comte  de  la  Lîjyvs  :  les  Plaifirs  Se  les  Pas  y 
font  caraélérifés ,  éc  la  difpofition  générale  touche  ■ 
ie  fpef^ateur.  Tous  les  genres  de  peindre  lui  étoient 
Âmiliers  j  hors  celui  di\  portrait.  Son   génie  iia 

Q4: 
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pouvoir  s'arrêter  long-temps  à  imiter  un  feul  ob- 
^^  '^'  jet.  II  faifoit  encore  très-bien  les  coquillages  ÔC 
les  monftres  marins  :  pour  rendre  ces  chofes  in- 
téreflantesj  il  ajoutoit  dans  les  fonds  une  Andro- 
mède ,  ou  quelque  figure  qui  eût  rapport  au  fujer. 

^/oe;72^<;r^,  avec  toutes  les  qualités  d'un  grand 
pèintje,  eut  trop  cie  cou  fiance  en  Ton  propre  génie: 
fes  compoiicions  plaifent ,  parce  qu'il  fut  y 
répandre  des  grâces  j  mais  il  intérefle  peu  les 
artifîes  par  le  goût  maniéré  de  fon  deflin.  Ses 
draperies  font  dallez  bon  goût,  &  feroient  plus 
/impies  ,  fi  la  nature  avoir  été  confultée.  Il  colo- 
rioitbien  &  connoilToit  les  avantages  du  clair-ob- 
fc|ir ,  doiK'tl  a  (a  tirer  parti.  Tous  (qs  tableaux 
portent  le  carad:ère  d'une  produârion  facile^  ils 
font  peu  connus  en  France  :  la  Hollande  ,  la 
l'iaiidre  ôc  l'Allemagne  pofièdent  en  partie  tout 
ce  qu'il  a  fait. 

Aprèî  la  mort  de  fon  père,  il  retourna  àUtrecht, 
où  il  eft  mort  en  1(^47  ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
Il  fe  maria  deux  fois  Se  laiila  trois  fils ,  Henri  , 
Adrien  Se  Cornille.  Le  bonheur  qu'il  a  eu  de 
devoir  fes  talens  à  fon  génie ,  l'a  dédommagé  du 
malheur  d'avoir  eu  de  mauvais  maîtres. 

Le  duc  d^'Orléans  a  un  tableau  à' Abraham , 
c'eft  un  Saint-Jean  qui  prêche  dans  le  défert. 


■<3J' 
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JACQUES 

DE    G  H   E  Y 

ELEVE  DE  SON  PERE  JEAN  DE  GHEYN. 


-<  r 


jL)e  Gheyn  ,  naquit  a  Anvers  en  1 5<j  5  ,  de  Jean 
de  Gheyn  ^  fort  bon  peintre  fur  verre  6c  en  ^"^-^ 
détrempe  :  il  peignoir  ,  vers  la  fin  de  i^z  jours , 
fes  cartons  à  Thuile  fur  des  toiles  :  {^^  portraits 
à  gouaiïe  étoient  auiîi  affez  eftimés.  Il  mourut 
âgé  de  cinquante  ans.  Il  Liifïa  un  fils  âgé  de  dix- 
fept  ans  ,  &  fi  bien  inftruit  dans  le  talent  de  fon 
père,  qu'il  fut  chargé  de  finir  fes  ouvrages.  Comme 
il  avoit  gravé  avec  alfez  de  fuccts  ,  fous  les  yeux 
de  fon  père,  il  lui  confeilla  en  mourant  ,  d'aban- 
donner le  pinceau  pour  le  burm  :  il  ne  laifîa  ce- 
pendant pas  de  peindre  fur  verre  &  de  graver 
alternativement. 

Les  liaifons  qu'il  eut  avec  les  jeunes  gens  de  fon 
âge  ,  lui  firent  négliger  fes  études  :  il  fe  maria  dans 
l'intention  de  fe  livrer  plus  tranquillement  à  fon 
art.  Toute  fon  envie  étoit  d'étudier  la  nature  : 
il  fentoit.bien  qu'il  ne  pouvoir  la  pofieder  ,  qu'en 
s'exerçant  à  peindre  j  car  on  fait  que  la  gravure 
eft  auprès  de  la  peinture  ,  ce  que  la  copie  eft  au- 
près de  fon  original. 

Il  abandonna  l'une  pour  l'autre,  &  il  regretta 
le  temps  qu'il  avoit  perdu  à  graver.  N'ayant  point 
de  maître  pour  l'inftruire  dans  les  difFérens  tons 
de  coulçur,  il  imagina  lui-même  une  méthode 
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"  afifez  {îngiilière  :  il  prépara  une  grande    planche  ,' 

^5^ S-  qu'il  cîivifa  en  cent  perits  quarrés  ,  peints  dans 
une  différente  combinaifon  de  couleurs  :  il  donna 
les  ombres  &  les  lumières  à  chaque  petit  quarré  , 
ôz  didingaa  les  couleurs  amies  d'avec  celles  qui  ne 
s'accordoient  pas  :  chaque'quarré  étoit  numéroté  , 
Bc  il  eut  foin  detranfcrire  dans  un  petit  livre  fes 
obfervations  &  fes  remarques. 

C'eft  de  certe  manière  qu'il  apprit  à  peindre  à 
l'huile.  Il  commença  auùî-tôt  un  vafe  plein  de 
fleurs ,  d'après  narars  :  ce  premier  tableau  ,  qui 
a  furpris  les  peintres ,  étoit  dans  le  cabinet  de  M. 
van  Os  à.  Amfterdam. 

Le  fécond  étoit  un  grand  Bocal  avec  des 
fleurs  :  ce  morceau  étoit  traité  purement  &  bien 
touché;  l'Empereur  le  lit  acheter  aVecun recueil 
de  fleurs  &  d'infcétes,  peints  à  gouaîfe  d'après 
nature  par  le  même  auteur. 

Ses  tableaux  ont  été  admirés  de  i^on  temps  _, 
êc  quelques-uns  ont  un  mérite  réel  :  du  pinceau 
dont  il  peignoir  le  cheval  du  prince  Maurice  à 
la  tète  de  fon  armée^  il  traçoit  Vénus  Se  l'Amour. 

Il  a  fait  de  bons  élèves  en  gravure  ,  tels  que 
Jean  Sanredam  ôc  Dolendo  :  ce  dernier  mourut 
jeune;  un  diizie  z^pelié  Robert  j  ôc  Corailie  qiiï 
.  paflà  en  France. 
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JEAN     DACH. 

xJ  A  c  H  ,  élève  de  Barthélémy,  naquît  à  Cologne 
en  i<^66.  Il  quitta  fa  patrie  pour  voir  l'Italie  j 
en  revenant  chez  lui ,  il  paiïa  par  l'Allemagne, 
où  l'empereur  Rodolphe  II  conçut  une  eftime 
particulière  pour  lui  &  pour  £es  talens  :  il 
le  prit  à  (on  fcrv^ce,  &  le  renvoya  en  Italie  pour  y 
deilii-ier  les  plus  belles  antiques.  On  voit  de  fes 
deflîns  en  Angleterre  :  les  contours  en  font  fer- 

o 
mes  &  élégans,&  le  crayon  artiilement  manié  j  il 

a  fait  beaucoup  de  beaux  t:.bleaux  pour  la  cour 

de    Vienne  ,   où   il   mourut  fort   âgé,    comblé 

d'honneurs  ôc  de  richeffes. 


TOBIE  VEPJiAEGT. 

.Verhaegt,  de  la  ville  d'Anvers  ,  naquit 
en  156^.  Il  s'efl:  diftingué  dans  le  payfage  i 
il  en  diftribuoit  les  parties  avec  un  goût  qui  lui 
étoit  particulier:  il  favoit  agrandir  fes  fonds  par 
l'intelligence  des  tons  aériens  :  tout  paroiifoic 
d'une  2;rande  étendue.  Les  ruines  &  les  monta- 
gnes lui  ont  fervi  à  interrompre  fes  plans  :  fts  ar- 
bres ont  une  forme  choilîe  &  naturelle  j  tout  étoit 
harmonieux  êc  intérelTant  dans  fes  tableaux. 
Avec  cette  réputation  il  voyagea  en  Italie  :  le 
Grand-duc  de  Florence  fit  beaucoup  de  cas  de 
ion  talent  j  <5c  Rome  même  admira  la  Tour  de 


ij66. 
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Babylone  5  ouvrage  immenfe  dans  fes  détails  j 
J  '  que  Verhaegt  y  peignit  pour  fe  faire  connoîtrco 
Cornïlle  dcBie[i)  dit  qu'il  fit  le  même  fujet  trois 
ou  quatre  foisdepuis.La  ville  de  Lière  enconferve 
\\n  des  quatre  :  les  figures  en  ont  été  peintes  par 
Franck.  Verhaegt  quitta  enfin  l'Italie  &  vint  s'é- 
tablir il  Anvers  j  où  il  mourut  en  1^31,  âgé  de  <j  5 
ans.  Carie  van  Mander  en  parle ,  dans  la  vie 
d'Ottovenius  ,  comme  d'un  excellent  payfagille. 

J  O  A  C  H  I  M 

UYTENWAEL, 

ELEVE  DE  JOSEPH  DE  BEER. 

U  YTENWAEL  naquit  à  Utrechr  en  1 5  6(j. 
Son  pèro-  peignoit  fur  verre.  Il  étoit  petir- 
fils  5  du  côté  de  fa  mère  ,  d'un  affez  bon  peintre 
appelle  Joachim  van  Schuych.  Uytenwael  fut 
vitrier  &  peintre  fur  verre  jufqu'à  Tâge  de  l 'i  ans. 
Dégoûté  entièrement  de  ce  métier,  il  entra  chez 
Jofeph  de  Béer  j  peintre  médiocre  ,  où  il  apprit  a 
peindre  environ  deux  années  ,  après  lefquelles  il 
prit  la  route  d'/talie.  Il  refta  iPadoue,  &:  fitcon- 
noiflance  avec  l'évêque  de  S.  Malo  :  il  voyagea 
par  toute  l'Italie  &  demeura  quatre  années  avec 
ce  prélat ,  dont  il  pafi'a  deux  ans  en  France  :  il 
employa  ce  temps  à  peindre  pour  ce  Mécène ,  &: 
retourna  à  Utrechtj   où  il  a  toujours  demeuré» 

(i)  Peintre  flamaadj  a  écrit  la  via  des  pelatresj  en  verï. 
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On  ne  fait  s'il  faifoic  mieux  en  grand  ou  en  petit , 
tant  il  favoit  rendre  {es  tableaux  piquans  :  une  ^5^^' 
bonne  couleur  &  une  compolition  facile  ne  laif- 
fent  rien  à  délirer  dans  fes  ouvrages.  Son  deŒa 
«Il  aiîèz  corred:  y  mais  maniéré  j  {qs  aifs  de 
têtes  ,  toujours  les  mêmes  j  font  dans  le  goûtde 
Spranger  jOn  quelquefois  de  Bloemaert  •  les  pof- 
tions  de  fes  figures  font  outrées,  &  fes  mains  for- 
cées en  forme  de  crochet. 

Peu  attaché  au  cofhume ,  il  drapoit  de  fan- 
tailie  ,  fans  examiner  le  vrai.  Indépendamment 
de  l'hiftoire  à  laquelle  il  réuiliiïoit  allez  bien ,  il 
cntendoit  encore  à  peindre  les  cuifmes  Se  leurs 
uftenfiles  quM  rendoit  d'après  nature.  On  a  vu 
chez  un  amateur  italien,  à  Anvers,  un  tableau  de 
dix  pieds  fuï  fix  de  hauteur  ,  où  Loth  6c  {qs  filles 
font  repréfentées  :  ce  morceau  a  pafTé  pour 
un  de  fes  plus  beaux  ;  le  nu  éroit  bien  peint ,  ôc 
la,  compofition  grande  &:  d'un  meilleui-  goûi  de 
delïîn  qu'à  fon  ordinaire. 

Van  Mander  cite  de  lui  un  petit  tableau  fur 
cuivre  repréfentant  le  Feflin  des  Dieux  :  ce 
tableau  qH  préfentement  chez  l'éleifteur  Palatin. 
Le  même  hiftorien  parle  aufîi  avec  éloge  d'un 
outre  du  mémCj  repréfentant  Vénus  &  Mars  :  ce 
fujet  a  été  répété.  Ùytenwael  fut  ellimé  comme 
un  àsi  bons  peintres  flamands. 
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HENRI     CORNILLE 

N.    R    O 


ELEVE 

DE  CORNILLE  HENRICKSEN, 
SON    BEAU-PERE. 


1^66,  V  ROOM  naquit  à  Harlem  en  i<^C(^.  II  per- 
dit fort  ]izm\Q  fon  père  appelle  Henri  l^room  , 
bon  fculpteur ,  &  excellent  pour  la  coupe  des 
pierres  :  la  mère  époufa  depuis  Cornil/e  Henrickfen, 

feintre  en  fayance  ,  qui  lui  cnre;gna  fon  talent, 
i  quitta  lamaifon  de  fon  beau-père ,  qui  le  traitoic 
avec  trop  de  dureté,  j^près  avoir  voyagé  en 
Efpagne  &  en  Italie ,  &  s'ècre  échappé  d'un  nau- 
frage ,  fon  penchant  le  porta  à  penidre  des  ma- 
rines &  des  vaiffeaux  :  c'eft  fur  fes  de/îins  que 
François  Splrinxs  nt  des  tapilferiespour^^/^/or/ 
Uauwart ,  amu'al  d'Angleterre  :  il  y  avoit  rcpré- 
fenté  le  combat  naval  de  1588,  entre  la  flotte 
d'Efpagne  ëc  celle  d'Angleterre. 

Sa   réputation  augmentoit   avec  fes  produc- 
tions :  il  paffa  quelque  temps  en  Angleterre  ,  où  . 
il  fut  bien  reçu,  &  particulièrement  de  l'amiral 
Hauwart  j  qui  lui  ht  préfent  de  100  florins. 

A  fon  retour,  il  fit  un  rableau  repréfentant 
le  feptième  jour  de  la  bataille  entre  les  d..ux  flottes 
d'Angleterre  ce  d^Efpagne  :  ce  tableau  plut 
beaucoup  au  comte  Maurice  5c  i  l'amiral  Jujiin^ 
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le  combat  proche  de  la  ville  deNieuport  jilles  lit    ^i^"^' 
graver,  &  les  préfenta  aux  Etats  Se  aux  principales 
villes  donc  il  reçut  des  préfens   conlidérables. 

Il  mourut  fort  eftimé  &  très-riche.  Son  talent 
croit  de  peindre  des  combats  fur  mer,  des  pay- 
fages  »  des  châteaux  ,  des  ifles  ,  Sec. 


PIERRE    CORNILLE 

y  A  N     R  Y  G  K, 

ÉLEVÉ  DE  JACQUES  WILLEMS. 

UeRyck  naquit  a  Deift  vers  l'an  1^66.  Il 
fut  placé  chez  Jacques  Wïllems  ,  où  il  ne  refta 
que  deux  moisj  &:  entra  chez  iïz/^err  Jacobs  ,  boa 
peintre  de  portraits ,  dans  la  même  ville  :  il  pafîà 
cnfuite  en  Italie  avec  fon  maître,  où  il  exerça  pen- 
dant quinze  ans  fou  pinceau  à  copier  les  grands 
modèles  &  à  étudier.  Il  travailla  fous  la  conduite 
àQs  meilleurs  de  fon  temps  j&  fut  employé  par 
plufieurs  princes  &  prélats.  Il  retourra  s'établir 
à  Delft.  Il  peignoit  également  à  Ihaile  &  à  fraif- 
que  :  fa  manière  eft  belle  j  il  paroît  qu'il  a  parti- 
culièrement étudié  le  Bajjan  •  fes  figures  Se  (zs 
animaux  font  dans  le  même  goût. 


MICHEL 


M  IRE  V  E  L  T, 


ELEVE     DE    BLOCKLAND. 


-  '  '  Il  eft  regardé  comme  un  des  plus  fameux  peintres 
ij6î,  de  portraits  :  il  naquit  en  15  ()  8  j  dans  la  ville  de 
Delft ,  d'une  famille  aifée.  Son  père  ,  habile  or- 
fèvre ,  cultiva  fa  jeuneife  :  s'étant  apperçu  des  gran- 
des difpofitions  de  fon  fils  ,  par  les  progrès  qu^il 
faifoit  dans  Técriture  ,  il  le  plaça  chez  Jérôme 
Wierinx  ,  fort  bon  graveur.  Son  application  le 
mit  en  état  de  mettre  au  jour  plufieurs  planches 

de 
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(de  fa  compofuion  ,  ôc  qu'il  grava  dès  i^âge  de 


onze  ou  douze  ans.  Mais  (on  inclination  pour  la    15^0, 
peinture  lui  fit  quitter  W^arinx  pour  fe  mettre  fous 
Blocklanàt.  11  abandonna  le  burin  pour  le  p'n- 
ceau,&  cet  échange  fut  heureux,  comme  il  pjirut 
4ans   la    fuite.  Perfonne    n'a    mieux   fuivi  fon 
maître  dans  la  difpofition  de  fes  fi.jets  j  dans  l'har- 
monie de  la  couleur  j    &  dans  l'imitation  de  fa 
manière.  Sa  réputation  le  fit  connoître  des  étran- 
gers. LharUs  i,  roi  d''.Angleterre,  voulut  l'attirer 
^  fa  cour  pour  fe  faire  peindre   avec  la  reine 
Henriette  de  Bourbon  ,  fille  de  Henri  i/^j  mais  la 
pefte  qui  défola  Londres  j  fut  caufe  que  Mïrevelt 
refufa  cet  honneur.  Ilnequittoit  la  ville  de  Delfc 
qu'en  faifant  de  temps  en  temps  quelques  voyages 
à  la  Haye,  pour  peindre  les  princes  delà  maifon- 
de  NaiTau,  ou  quelques  autres  feigneurs.  Le  duc 
Albert  employa  aufli  le  pinceau  de  Mïrevelt.  Il 
lui  fit  une  penfion  ;  &  afin  de  fe  l'attacher  ,  il  lui 
laiflà  la  liberté  de  confcience  à  fa  cour  :   grâce 
d'autant  plus  finguhère ,  qu'il  éroit  Mennonitc ,  ôc 
qu'alors  on  pourfuivoitvigoureufemenrc-cte  icd:e 
redoutable. 

Le  nombre  de  fes  portraits  eft  fi  confidérable  , 
qu'il  pafie  ciix  mille,  j.1  s  en  Liioit  bien  payer.  Ses 
tableaux  de  forme  ordinaire  etoienc  a  1^0  flo- 
rins j  &  ceux  des  autres  grandeurs  à  proportion. 
Il  a  fait  quelques  tableaux  reprefentant  des  cui- 
fines.  Il  fi.nilToit  bien  fes  têtes  :  les  chev'eux  & 
les  poils  tenoient  alTez  de  la  touche  d'i:t)^i'c:ew.  On 
peut  connoître  le  talent  de  ce  peintre  par  fes  por- 
traits que  fon  beau-frère  Willem  (  Guillaume  ) 
Delft  a  gravés.  Son  naturel  doux&polile  fit  efti- 
mer  ^  &  le  rendit  agréable  dans  la  fociété.  Il 
Tome  I,  R 
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—  mourut  dans  la  ville  de  Delft  le  17  août  \C/^\  , 

Xj68.  âgé  de  75  ans.  Il  laiiTà  deux  fils  :  l'aîné  j  Pierre 
Mircvclt  y  a  foutenu  la  réputation  de  (on  père  j  il 
travailla  dansfon  genre,  &  approcha  beaucoup  de 
fa  manière.  Le  talent  du  fils  le  remarque  dans  le 
tableau  qu'il  fit  dans  la  chambre  des  chirurgiens 
de  la  ville  de  Delfc.  Tous  (es  portraits  font 
vrais  &  bien  finis.  Michel  Mirevdt  a  fait  de  fort 
bons  élèves  :  Paul  Morcelle  ^  Pierre  Gueerrit:^ 
Montfort ,  Nicolas  Cornelis^  Pierre  Dircky  Kluyty 
&  bien  d'autres  qui  font  honneur  à  fon  école. 


E    V    E    R    A    R    D 

K     R     Y     N     S   , 

ELEVE  DE  VAN  MANDER  PERE. 

K  R  Y  N  s  demeuroit  à  la  Haye  en  i  ^04.  Il 
avoit  voyagé  long-temps  j  &  particulièrement 
eîi  Italie ,  où  il  avo't  étudié  les  grands  maîtres. 
Sa  manière  de  peindre  étoit  agréable  &:  facile. 
L'iiiftoire  &  le  portrait  nt  oété  également  bien 
traités  par  cet  artifte. 
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JEAN 

N  I  E  U  L  A  N  T. 

JN  lEULANT  ,  natif  d'Anvers ,  reçut  les  premiers   — 

principes  de  la  peinture  ae  Pierre  FrunJ^.  Ce  i/<j9» 
dernier  naquit  à  Helvezor  dnns  le  Sund,  en 
J5(>9  :  fa  famille  éioit  d'Harlem.  Il  fixa  fa 
demeure  à  Amllerdam ,  où  Jean  Nieulant  avoir 
fuivi  fa  famille  ^  pour  fe  dérober  aux  cruautés 
des  Efpagnols  qui  ravagèrent  les  Pays-Bas.  Il 
fat  depuis  élève  d^  François  Badens ,  aulîi  d'An- 
vers ,  &  réf  igié  dans  cette  ville  dès  l'âge  de  cinq 
ans  ,  où  il  vint  en  I57(j  pour  éviter  les  troubles 
de  fon  pays.  Nieulant  étoit  fort  bon  peintre  en 
petit;  il  compofoit  bien  les  fujets  de  la  Bible ^ 
&  faifoit  bien  le  payf  ige.  •  Jn  ne  fait  point  l'an- 
née de  fa  mort. 


j^^BKaaOB^nB  r 


PIERRE  ISACS, 

ELEVE    DE   JEAN   VAN   AKE  i. 

XsAcs  jué  à  Helvezor  en  15  651,  commença  la 
peinture  à  Amfterdafn  chez  C.  Ketel.  Après  m 
an  &  demi,  il  le  quitca  pour  aller  chez  van  Ac  .72, 
avec  qui  il  voyagea  e/i  Ademagne  &c  par  t  ute 
l'Italie.  Quoiqu'il  ait  fait  piufieurs  tableaux  ^  il 
s'attacha  particulièrement  au  portrait  :  il  y  exe  ;lla, 

R  X 
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"  On  voit  i  Amfterdam  un  grand  nombre  de  fes 

j  j-c)p.     portraits  j  il  peignoitune  tète  d'une  grande  reflem- 

blance,&  les  mains  étoient  parfaitement  detllnées. 

Il  imitoit  les  fatins  &c  les  autres  étoffes  avec  une 

grandeVérité.  On  ne  fait  ni  le  lieu  ,  ni  le  temps 

de  fa  morr. 


JOSEPH 

S  W  I  T  S  E  R  , 

ou    LE    SUISSE, 

'AUSSI  ELEVE  DE  VAN  ACHEN. 


Ov/iTSER  étoît  de  Berne  en'Suifîe  :    fon  père, 

^S7^*    architedte  de  la  même  ville  ,  contrit  ua  beaucoup 
à  rendre  Jofeph  arrifte. 

Il  fut  à  Rome  ,  fans  avoir  prefqu'aucune  pra- 
tique de  la  peinture.  Il  n'avoit  fait  que  deiîiner  : 
van  Achen  le  reçut  chez  lui  \  &c  le  difciple  ,  par 
fbn  application  ,  devint  bon  peintre  en  peu  d'an- 
nées. Il  delîina  tout  ce  qui  lui  parut  remarquable 
dans  Rome  Se  aux  environs  :  il  s'étoit  fait  une 
manière  facile  &  fpirituelle  à  deflîner  à  la  plume, 
avec  un  lavis  à  l'encre  de  la  Chine. 

L'Empereur  admira  {e^  ouvrages  ,  &  fur-tout 
fes  defîins.  Il  en  fit  de  beaux  fur  l'antique  a 
Rome  ,  par  ordre  de  ce  ptiace.  On  le  croit  more 
i  fou  fervice. 
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ABRAHAM 

JANSSENS. 

\J  N  n'a  pu  favoii-  précifément  le  temps  de  — — — 
la  naiffance  de  Janjjens.  Il  étoit  d'Anvers  ,  8>c  1^^$» 
fut  contemporain  de  B.ubens.  Il  a  égalé  ce 
dernier  dans  bien  Aqs  parties  ;  &:  peut-être  Tau- 
roit-il  furpafTé,  s'il  eût  continué  la  peinture  aii- 
lieu  de  la  négliger.  Trop  jaloux  de  la  gloire  de 
ce  grand  peintre  ^  il  donna  dans  des  écarts.  Ce 
fut  lui ,  comime  il  fera  dit  dans  la  vie  de  Rubcnsy 
qui  propofa  un  déii  à  ce  peintre. 

Ses  tableaux  d'hiftoire  ,  tant  pour  les  églifes 
que  pour  les  maifons  royales  &:  les  cabinets  , 
furent  recherchés  &:  cftimés  par  les  puinces  &  les 
grands  feigneurs.  Pluiîeurs  l'élevèrent  au-deiTus 
Cie  Ruhcns ,  &:  laflaterie  le  perdit.  Il  auroit  eu 
befoind'amislincèresquiluieun'enrdonnéuneplus 
jufte  idée  de  fes  talens  &  de  ceux  de  fon  rival. 
Il  mit  le  comble  à  Ces  folies ,  en  époufant  une 
femme  jolie  &  jeune,  qui  ne  lui  apporta  d'autre 
dot  qu'un  grand  penchant  à  la  di/lipation  &  à  la 
prodigalité.  A  peine  le  vit-on  alors  travailler  deux 
heures  par  jour.  Toute  occafion  de  plaifir  fut 
faifie:  il  perdit  un  temps  précieux  dans  les  pro- 
menades. L<*s  guinguettes  lui  fervoient  d'arte- 
lier.  Il  devint  pauvre  5  m.ais  fa  miscre  ni  fa  vanité 
n'ont  point  obfcurci  fon  mérite.  Il  falioit  qu'il 
en  eût  beaucoupa 
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-  Janjjcns  avoit  une  belle  manière  j  fes  comp(V 

ïj^9.  fîtions  ont  le  feu  à'is  plus  grands  maîtres.  Son 
àQ^^m  eft  plein  de  goût ,  fa  touche  facile  &  repen- 
tie j  fes  dr.ipcries  font  je;tees  &:  pliées  avec  choix. 
Une  difpofîtion  admirable  dans  fes  iV.jets,  &  fou* 
tQïiaQ  par  une  entente  favante  du  clair-obfcur  , 
donnoit  de  la  force  à  fes  tableaux  ,&  lui  étoit 
particuhèce.  Il  étoit  fur  -  tout  grand  colorifte. 
C'eft  avec  des  talens  de  cette  efpèce,  qu'il  a 
mérité  d'ctre  égalé  aux  plus  habiles  peintres 
flaminds.  Il  aimoit  à  repréfenrerdesfu  jets  éclairés 
au  flambeau.  Il  aimoit  cette  extrémité  du  clair 
au  grand  brun.  Sans  être  noir  dans  fes  ombies , 
on  eft  fi  rpris  de  l'éclat  qu'il  a  donné  à  ce  qui  eft 
écbiré.  De'ix  grands  tableaux  de  ce  maître,  expofés 
au  public  &  placés  dans  l'églife  de .  Carmes  à 
Anvers  ,  porteront  fa  réputation  olus  loin  que 
r.os  éloges.  En  entrant  dans  cef  iglifeon  voie 
Je  premi.er  à  la  droite  j  il  rtpréfjnte  notre  Sei- 
gne  r  mis  au  tombea:i  :  ajcre  à  la  gauche  , 
repréfente  la  Vierge  qui  tient  l'Enfant  Jéfus. 
On  y  voit  auffi  Saute  Catherine,  Sai.ite  Cécile 
6c  plufieurs  Vierges  avec  des  Anges,  v'^es  deux 
tableaux  d'une  compofition  fort  riche  ,  ainfi  que 
leurs  iigures  plus  grandes  que  nature  ,  font  d'un 
beau  choix  de  deffin  &  d'un  excellent  coloris. 
On  y  trouve  toutes  les  belles  parties  de  l'art  raf- 
femblées  avec  jugement.  On  connoît  encore  de 
lui  deux  autres  tableaux  dans  l'églife  de  Saint 
Bavon  cathédrale  de  la  ville  de  Gand.  Le  pre^ 
mier  eft  placé  au  delfus  de  la  table  des  pauvres  ; 
&  l'autre  eft  une  belle  Defcente  de  Croix, 
tabk^^au  d'autel  dans  une  chapelle.  Il  a  peint  dans 
une  autre  chapelle  de  l'églife  de  Saint  Nicolas ,  ua 
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Saint  Jérômel,  &c  dans  la  parollfe  de  Saint  Pierre, 

le  tableau  d'aute  qui  repréfente  la  Vierge  cou-     i  S^9* 
ronnéedans  le  Ciel. 

Il  eft  peu  d'églifes  en  Flandres,  où  l'on  ne  voye 
quelques  tableaux  de  ce  maître.  Mais  le  chef- 
d'œuvre  de  Jân(fens  eft  la  Réfurredion  du  Lazare. 
Ce  tableau  ,  l'objet  de  l'admiration  des  connoil- 
feurs  ,  eft  dans  le  cabinet  de  l'élecleur  Palatin. 


rsa 


GERRIT    (GUERARD) 

N    O    P. 

JN  o  p  naquit    à    Harlem    vers  Tan  1570   :   il 

voyagea  en  Allemagne  ,  ^.  pafTa  plnfieius  157O. 
années  en  Italie  ,  particulièrement  à  P.ome.  On 
ne  nous  apprend  rien  du  genre  de  peinture  dans 
lequel  il  s'eft  exercé,  ^'an  Afandir  dit  feulcmeni: 
qu'à  fon  retour  dans  (a  patrie  ,  il  fe  vit  en  état  dt 
donner  des  preuves  de  fon  talent. 

JEAN    LYS, 

ELEVE  DE  HENRI    GOLTZIUS. 

I  L  naquit  à  Oldembourg.  Il  quitta  le  lieu  de 
fa  naifTance  pour  entrer  dar.s  l'école  de  Henri 
Goiiiius.  Né  peintre  j  «Se  inn:riiit  (}^es  principes 
par  un  habile   ho,iiTie    ,  il  fe   perfedionna  en 

R  4 
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— peu  de  temps  dans  la  manière  de  ion  maître.  Ses 

i)70.  ouvrages  embarraisèrent  les  arciftes  au  point  de 
ne  pojvoir  aiiement  les  diflinguer:  les  villes 
d'Amfterdam  ôc  d'Harlem  coniervent  qu-elq^ues 
tableaux  de  ces  premiers  temps-là. 

Le  dehr  d'exceller  dans  ion  talent  le  détermina 
a  voir  les  grands  maîtres  j   il    fut  à  Paris  ,  delà  à 
Venile  i?c:à  Rome.  Il  caang;ea  de  manière  dans 
cette  dernière  ville  j  &  retounia  à  Venife  :   les 
tableaux  qu'il  y   fît  font  en  différens  genres  ôc 
en  nombre  condd érable  ,  en  grands  &    petits. 
Dans  l'églife  de  Saint  Nicolas  de  Tolentin ,  il 
fit  Saint  Jirôme  dans  le  défert ,  une  planie  a  la 
main  ,  écoutant  avec  efnoi  le  fon  de  la  trompette 
du    jugement    dernier.    Ses  tableaux  en    grand 
eurent  de  la  réputation,  6c  ceux  qM'i!  hr  en  petit 
ne  furent  pas  moins  recherchés.  p:^rmi  ceux d'hif- 
toire  en  petit  ,  c.-i  regarae  comme  préce  ife  une 
repréfentat!  mi  d'Adam  &  d^Eve  q;ii  pleurent  la 
mort    d'Ahel.    Ses    f  ■;  Très  marquent  beaucoup 
d'efpti!:  dans  les  exprelnons.  On  vante  de  lui  la 
Chute  de  Phaëcon  ,  dont  le  char  &:  les  chev.iax 
tombent   du  Ciel  :  un  beau  payfage  en  fiit  le 
fond.   On   voit  des   Nymphes   dans  le  bas  qui 
paroiflent  effrayées.  Il  a  peint  des  Fêtes  galantes  , 
de  petits  Concerts,   des  Bals  avec  des  habits    de 
mode  à  la  véniiienne ,  des  Noces  de  villageois 
&  leurs  Danfes  ,  ainiî  que  d'autres  fajet,   où  il  a 
fu  m.êler  habilement  les  ajuftemens  antiques  avec 
les   modernes.  Ces  compoiîtions  mixtes  plurent 
autant  que  les  autres. 

On  a  audi  de  lui  plufieurs  fujets  repréfentanc 
les  Tentations  de  Saint  Antoine.  Le  iîngulier  ôc 
l'efprit,  joints  à  la  couleur ,  l'exprefîîon  ^  la  touche, 
font  le  mérite  de  ces  tableaux  recherchés. 
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Son  admirailon  pour  l'anuque  a  toujours  paru   — 

lorfqu'il  encourageoit  fes  élèves.  Pour  moi  1570. 
(  difoit-il  )  il  eft  trop  tard  de  fuivre  l'antique  ; 
mon  goût  de  deflin  eft  trop  éloigné  j  il  m'en 
coûteioitbien  du  temps  pour  y  parvenir,  &  peut- 
être  n'approcherois-je  jamais  de  la  perfedion  que 
je  defire.  Le  Titien  ,  Paul  Veronèjc  ^  le  Tintoret 
6c  le  Feti ,  font  ceux  que  je  prends  pour  modèles. 
On  voit  efFed:ivement  qu'il  s'eft  ibuvent  meta- 
morphofé  \  chaque  genre  que  j'ai  nommé  ci-defl'us 
tenoiî  de  fes  modèles.  Il  empruntolt  de  l'un  la 
bonne  couleur  ,  de  l'autre  la  force  de  les  grâces, 
&  de  Taurr-j  la  délicateflTe  du  pinceau. 

Sandran  ,  qui  a  vécu  avec  lui ,  dit  qu'il  étoic 
long-temps  à  penfer  fur  le  fujet  qu'il  vouloir  trai- 
ter ;  mais  le  fujet  une  fois  décidé  dans  fon  imagi- 
nation ,  il  alloit  de  fuite  \  rarement  changeoit-il 
fes  compofitions. 

Tant  de  talens  ne  purent  le  détourner  d'une 
intempérance  qui  le  ruina  de  toutes  manières.  Il 
pafToit  fouvent  deux  ou  trois  nuits  à  boire  ,  & 
on  ne  revoyoit  ce  peintre  que  lorfque  fa  bourfe 
commençoit  à  fe  yuider.  De  retour  chez  lui ,  il 
acc^mmodoir  fa  palette  ,  peignoit  jour  &  nuit, 
"&  le  tableau  fini  il  retournoit  au  cabaret. 

Il  peignit  en  Flandres  plufieurs  tableaux  d'hif- 
toire  &  des  Converfitions  ;  mais  n'y  ayant  point 
d'académie  pour  fatisfaire  Tardeur  qu'il  avoir  de 
deiîiner,  il  partit  de  nouveau  pour  Veuife  j  où  il 
mourut  de  la  pefte  en  \6ic,  ^  dans  le  temps  même 
qu'il  croyoit  aller  joindre  Sandran  à  R.cme. 

Boubrahen  l'égale  aux  plus  grands  maîtres.  Il 
indique  deux  tableaux  ^  lavoir,  l'Enfant  Prodi-. 
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*    ■"■■    giie  à  Leyden  ,  chez  M.  Hoogevéen^  l'autre  chtz 
icjQ,    M.  Sc/ieilingj  d'un  beau  àeiTm.,  &c  peints  comme 
ceux  de  Rubens  &  de  van  Dyck  réunis. 

Son  delîîn  eft  quelquefois  fore  beau ,  fa  cou- 
leur toujours  vigoureufe,  fon  pinceau  moelleux,  5f 
fcs  corapoûcions  pleines  d'efprir. 


LUCAS 

ACHTS'CHELLING, 

ELEVE  DE  LOUIS  VADDER. 

A.CHTSCHELL1NG,  de  Bruxellcs ,  fut 
auiîi  élève  de  Louis  Vadder^  bon  payfagifte.  On. 
voit  de  lui  beaucoup  de  tableaux  à  Bruxelles 
&:  ailleurs.  Sa  manière  eft  très-facile  &  large.  Ses 
arbres  ont  tous  du  mouvement ,  font  bien  deflînés 
&  bien  feuilles  \  (qs  fonds  font  d'un  beau  fini  & 
de  bonne  couleur. 

m  .        '      "■'      "*^    '  .       "^ 

MARTIN 

R  Y  K  A  E  R  T. 

RykaeRT  fut  grand  payfigifte.  Sa  manière 
tient  beaucoup  de  celle  de  Jofeph  de  Monper. 
Il  entendoic  bien  à  repréfenter  des  débris  d'ar- 
chitedture  ,   des   ruines    remplies  de  mouffe  , 
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des  Rochers ,  des  Montagnes ,  des  Chûtes  d'eau ,  ' 

des  Vallées  à  perce  de  vue.    Beaucoup  de  fes       ^' 
cabieauxont  été  enrichis  des  figures  du  Breu^hdde 
Vlour ,  ôc  plaifenc  fort  aux  amateurs. 


mif^saeei^aaemm 
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VAN    ARTVELT. 

V  AN  Artvelt  d'Anvers  peignoir  des  marine* 
avec  beaucoup  de  vérité.  Ses  orages  font  bien 
repréfentés  j  fes  tableaux  ont  une  grande 
force. 

»■  »-■!  ".  I  II      — M— ^ 

JACQUES 

VAN        ES. 

V  AN  ESj  na'-if  d'Anvers,  s'eft  fait  un  nom  en 
peignant  dti  poifFons  j  oifeaux,  fleurs  &c  toutes 
forces  de  fruits.  Il  reprifentoitla  nature  avec  tanc 
de  vérité  ,  que  fes  tableaux  ont  fouvent  trompé 
la  vue.  On  ne  peut  mieux  cop'er  le  coquillage  , 
les  écreviiïes ,  les  crabes  &  autres  poifïons  de  cette 
ef[:)èce.  Il  réuffit  aulli  parfaitement  en  imitant  les 
fruits.  Sa  légèreté  dans  fes  fleurs  les  rend  d'un  beau 
tranfparent  6c  d'une  belle  couleur.  Voilà  ce  qui 
fait  le  mérite  de  i^es  tableaux  :  on  voyoicles  pepini 
dans  fes  railins  j  à  tr.ivers  leur  peau. 


l6$  La  Fie  des  Peintres 

GUILLAUME    et  GILLES 

B  A  R  E  R  É  E  L. 


C*ES  deux  frères,  nés  à  Anvers  j  furent  difFcrens 
IJ70.    dans  leurs    genres  &    dans  leurs  mœurs  j  l'un 

Î)eignoit  le  payfige  ,  l'autre  la  figure;  l'un  aimoit 
a  magnificence  j  &  l'autre  la  fimplicité  ;  l'un  eft 
mort  à  Anvers  ,  &  l'autre  à  Rome.°  Ils  ont  été 
les  defcendans  habiles  d'une  famille  confacrée 
aux  arts.  Rome  a  toujours  pofledé  quelques 
artiftes  de  ce  nom  ;  s'il  en  partoit  un  ,  il  y  en 
revenoit  deux.  Sandrart  en  a  compté  fept  à  huit 
dans  Rome  du  même  nom  ;  tous  avoient  du  mé- 
rite ,  &  tous  aimoient  le  plaifir. 


PIERRE 

VANDER.   PLAS. 

VJ  N  fait  que  ce  peintre  eft  HoUandois,  fans 
favoir  le  nom  de  fa  ville  ,  ni  le  temps  de  fa 
naiflance  ,  ni  celui  de  fa  mort. 

On  connoît  de  lui  plufieurs  grandes  compofi- 
tions ,  qui  l'ont  fait  rej^çarder  comme  un  grand 
peintre.  La  ville  de  Bruxelles  conferve  beau- 
coup de  fes  ouvrages  :  il  mourut  dans  cette  ville 
«ù  il  a  beaucoup  travaillé. 
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JACQUES 

DE    GHEEST. 

xJe  Gheest  ,  quoique  grand  peintre  d'Anvers, 

n'a  laifiTé  de  traces  de  fon  mérite  que  dans  les     1570» 
poëfies  du  célèbre  Vondsl  ,  qui  Ta   comblé  de 
louanges  :  mais  quelques  vers  d'un  poëte  illuftre 
affurent  l'immortalité. 


1^ 


G    U    E    R    A    R    D 

B  A  R  T  E  L  S. 

X  o  u  T  ce  qu'on  fait  de  Bartels  ,  c'eft  qu  il 
finit  fa  vie  malheureufement.  Une  pierre  d'une 
groiTeur  énorrÀe  écrafa  ce  peintre ,  qui  fut  très- 
eftimé  dans  fon  art. 


PIERRE     NÉEFS, 

ELEVE  DE  HENRI  STEENV/YK. 

Jl  lERRE  Neefs,  dont  les  ouvrages  font  fi  nom- 
breux malgré  leur  grand  fini ,  n'eft  connu  que 
par  fes  tablea  x.  On  ignore  les  particularités 
4e  fa  vie,  l'année  de  fa  nailTance  Qc  celle  de 
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fa  mort.  Il  naquit  à  Anvers  j  &  Fat  élève  <i« 
Siéenwyck  j  qu'il  a  toujours  pris  pour  modèle.  Il 
ne  s'écarta  pas  d'abord  du  principe  de  fon  maî- 
tre ,  qui  étoit  de  n'avoir  d'autre  guide  que  la 
nature.  Il  reprsfentoit  l'intérieur  des  églifes  gothi- 
ques avec  tant  d'exactitude,  qu'on  reconnoît  aifé- 
ment  toutes  celles  qu'il  a  peintes  ou  imitées  ,  Se 
fouvent  répétées. 

Néefs ,  en  habile  artifte  ,  a  fa  tirer  avantage 
de  ce  genre  de  talent.  Il  auroit  pu  devenir  froid 
ôc  peu  intéreflTant  ^  mais  le  génie  eft  fécond  eu 
reflources.  Chaque  tableau  de  ce  maître  ell  digne 
de  l'attention  des  connoiiTeurs.  On  fait  qu'nne 
feule  lum.ère  éclairant  un  bâtiment  régulier  ,  ne 
peut  produire  les  effets  frappans  qui  réfaltent  des 
oppoiitions  ôc  des  dégradations  fenfibles  ,•  il  a  fu 
y  fupplser.  Tantôt  c'ell;  un  P^uffet  d'orgue,  tan- 
tôt un  Maufolée  qui ,  placé  heureufemenc ,  uirer- 
rompt  la  régularité  ^  6c  donne  roppofition  des 
ombres  ôc  des  lumières.  Cefl:  ainfi  qu'il  a  rendu 
piquant  tout  ce  quM  a  peint.  Les  j:ablear.x  clairs 
de  ce  peintre  font  les  plus  eftimés ,  ôc  l'on  volt 
qu'il  a  cherc'ié  à  forrir  de  la  première  manière 
obfcure  de  fon  maître.  Maisj  quoiqu'il  tut  fournis 
à  des  règles  fervilej» ,  il  ne  faifoit  jamais  mieux  que 
quand  il  reprefentoit  de^  nuits  ou  des  ég'ifes  fom- 
bres  ,  puifqu'on  vdécouvroir  jufqu'aux  plus  petits 
détails.  Si  les  ombres,  les  lumières  ôc  la  bonne 
couleur  font  répandues  dans  fes  ouvrages  ,  on  y 
apperçoit  encore  une  vapeur  dégradée  qui  faïc 
reculer  les  obiers  oc:  diftinguer  les  désirés  de  dif- 
tance  entre  les  chofes  repréfentées.  Comme  il  ne 
oeignoit  pas  bien  la  figure  ,  il  laiffolt  cette  partie 
a  remplir  j  les  Franck ,  les  Teniers ,  Breughely  van 
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Thulden  ,  &c.  ont  orné  les  tableaux  cie  ce  m  aï-  "         "*' 
tre.On  en  trouve  encore cuelciies-unslans  figures  j     i  J70» 
voici  les  principaux  qui  font  connus  dans  Paris 
&:  ailleurs. 

Dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  d'Cr/écrs  ,deux 
tableaux  fur  cuivre  ^  l'un  reptefente  le  dedans 
d'un  églife  vue  de  face.  On  y  voit  un  prêtre 
fous  un  dais,  portant  le  viatique  à  '.m  malace  j 
l'autre  eft  dans  le  même  goût  :  les  hgures  fonc 
d'Abraham  Ten/ers. 

Dans  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Cko'ifeul  y 
un  tableau  de  14  pouces  de  haut,  fur  1 1  &  demi 
de  large.  C'eft  le  dedans  d'une  églife  éclairée  aux 
flambeaux  :  on  y  voit  un  prêtre  à  l'autel ,  célé- 
br?nc  la  meffe  de  minuit ,  ■&:  beaucoup  de  figures 
peintes  par  Breughei  de  Vlour. 

Danslecrb;nctdeM.^Êj:./if/:/2e3  cinq  tableaux 
repréfentant  des  cglifes  dans  leur  ir.réricur.  Dans 
un  de  cts  tableaux  ,  qui  eft  fort  clair  ,  on  voit 
un  prédicateur  en  chaire  ,  au  milieu  d'un  audi- 
toire nombreux.  Il  y  en  a  deux  autres  petits  er^ 
ovale,  bien  firis  ,  6:  nvec  des  figures. 

Dans  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Vence  ,  la 
repléfentation  de  l'intérieur  d'une  grande  églife. 
Ce  tableau  eft  en  Ion?  ,  &  li  y  a  de^  figures. 

Chez  M.  de  Jully  de  la  Live ,  fintér^eur  d'une 
églife  d'Anvers.  Tablesu  en  long,  àvec  des  figu- 
res de  Franck. 

Cl  ez  }.'.  le  Noir ,  une  petite  Fglife  très-claire, 
arec  figures;  c''ef  du  p!u„  beau  de  ce  mL^r.re.  Ce 
tableau  eft  de  forme  ovale  ,  de  crr^tre  pouces  âc 
demi  dr  haut  fur  fepr  pouces  de  large. 

A  G?-nd  ,  C2ns  le  cabinet  de  M.  J.  B.  du  Bois  y 
font  deux  de  certableaux  en  long ,  repréfentant 
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'  des  églifes  en  dedans  &c  vues  de  face  ,  avec  à^s 

ijjo.     figures.  Tous    deux  ibnt  du  bon  temps  de  ce 
maître. 

On  voit  du  même  ,  dans  la  même  ville  ,  chez 
M.  van  Tyghem  ,  trois  tableaux  repréfentant 
des  églifes  avec  des  figures.  On  en  trouve  encore 
beaucoup  dans  d'autres  cabinets  de  Flandres. 
On  fait  quelquefiais  pafierfous  fon  nom  plufieurs 
tableaux  de  fon  fils  ,  Pierre  Neefs,  fon  élève  ,  qui 
a  fuivi  la  même  manière  j  mais  avec  bien  moins 
de  fuccès.  On  n'a  rien  appris  de  la  vie  ni  de  la  mort 
de  ce  peintre. 


THÉODORE 

B    A    B     E    U     R. 

Babeur,  hollandois  ,  peignoir  dans  la  manière 
de  Pierre  Néefs.  N'ayant  rien  vu  de  lui,  je  ne  ferai 
que  le  nommer. 


CHRISTOPHE-JEAN 

VANDER    LAENEN. 

V  ANDER  Laenen  peignoit  ordinairement  des 
fujets  galans  ,  des  aflTemblées  &  des  tabagies. 
L'amour  &  le  vin  y  domment ,  ôc  y  prennent 
quelquefois  des  libertés  très-blamables.  Au  refte 
il  compofoit  avec  efpric 

^  HENRI 
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HENRI 

DE    K  L  E  R  C  K," 

ÉLËVE  DE  MARTIN  DE  VOS. 

Ue  Klerck  fut  poëte  ^  peintre  •  fes  ouvrages 
font  compofés  avec  efprit ,  ainfi  que  ceux  du 
peintre  dont  nous  venons  de  parler.  On  en  voit 
dans  les  éçrlifes  de  Brux.I'es  ,  &cc.  Il  a  fait  des 
camaïeux  dans  le  goût  de  ceux  de  ion.  maître ,  qui 
font  eftimés. 

p,'M'B»iMlimM-J*.t*"'ia'WJiU18U— mjBBJiUlL.»!!  UlUIHm  ,1  1 1  ■  lllll  III  l'  I'IjUMUM 

ANTOINE 

S    A    L    A    E    R    T. 

SalaerTj  nat^f  de  Bruxelles,  a  fait  plufieurs 
tableaux  d'hiftoire  ,  d'un  bon  g:-)ût  de  deflîn 
&  de  couleur  ,  ôc  bien  entendus  po^r  la  partie 
du  clair-obfcur.  Il  eft  mort  dans  la  même  vili© 
©ù  il  eft  né  :  le  tems  n^n  eft  pas  connu. 


Tomt  L 
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GUILLAUME 

M     A    H    U    E. 

IVl  A  H  u  E   vivoit  dans  ce  même  temps  :  né  à 

^S7^'     Bruxelles,  où  il  eft  mort,  il  a  eu  de  la  réputa* 
tion  pour  le  portrait. 

AUGUSTN    BRUN, 

ET  HANS  (JEAN) 

H  O  L  S  M  A  N. 

Cj  E  s  deux  peintres  ont  été  eftlmés  dans  la 
ville  de  Cologne ,  lieu  de  leur  nailfance.  C'en 
eft  alîez  pour  être  cités  :  on  n'en  fait  d'ailleurs 
aucun  détail. 

;  ^  .' 

Frédéric  BRENTEL^ 

ET      JACQUES 

VANDER    HEYDEN. 

Ils  font  nés  à  Strasbourg;  ils  ont  été  confîdé- 
iés  par  plufieurs  princes.  N'eft-ce  pas  êtxe  smjt 
gu'il^  «nç  eu  des  calens  i' 
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DANIEL 

VAN    ALSLOOT. 

V  A  N  A  L  s  L  o  o  T    flic  peintre    de    l'archiduc 
Albert ,   gouverneur  des  Pays-Bas  :  c'eft  l'éloge 
de  cet  arcifte.  Il  falloit    avoir  du  mérite    pour       ^'   * 
être  diftingué  par  un  prince  qui  pouvoir  choifir 
parmi  tant  d'habiles  gens. 

DAVID     DE    HAEN. 

XJ  aviddeHaen,  né  à  Roterdam  j  voyagea 
long-temps  en  Italie  ,  &  refta  à  Rome.  Il  étoit 
bon  peintre  :  on  ne  connoît  ni  fa  vie  ni  fes 
ouvrages. 


ABRAHAM 

MATHIS3ENS. 

jhLbraham  Mathissens  ,  d'Anvers,  s'eft  faiciin 
nom  parmi  les  bons  payf^gift'^s  &  peintres  d'hiA 
toire.  Noi^s  connoiflons  de  ce  peintre  deux 
tableaux  en  public  :  nn  dans  la  cathédrale 
d'Anvers ,  derrière  le  grand  autel  ;  il  y  a  peint 
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Icmorccie  la  Vierge  :  l'autre,  la  Viero;e  ,  l'Enfant 
1570.     Jéfns  &  S.  François  :  ceiui-ci  orne  fon  épitaphe 
"    aux  Recollées  de  la  même'  viiie. 


JE   G   î  D   î  \J   s 

VAN    TILBURG; 

Kj  E  peintre  étoit  aufli  d'Anvers  :  il  avoit  voyagé. 
Il  faifoit  des  foires  ,  des  fêtes  de  villa2;e  d'une 
compofîtion  agréable  :  on  n'en  fait  pas  plus  de 
cet  artifte. 

JACQUES 

WILLEMS     DELFT. 

X^  o  R  T  bon  peintre  de  portrait.  La  ville  de 
Delfc  confcrve  dans  fes  Buttes  les  relies  d'un 
tableau  repréfentant  les  portraits  d'une  compa- 
gnie d'Arquebuilers  de  fbn  temps  :  ce  tableau, 
bien  peint  &:  compofé  artiftenientj  eut  le  fore 
de  bien  d'autres  qui  furent  déttuits  par  laboule- 
vcrfement  d'un  magafin  à  poudre  où  le  feu  avoic 
pris.  Cependant  il  fut  réparé  par  les  foins  de  fon 
petit-fils  Jacques  Déifia  qui  en  réunit  foigneufe- 
ment  les  débris.  Ce  peintre  éleva  fes  trois  ûh  dans 
la  peinture,^  les  nourrit  :  dans  l'amour  qu'il  avoic 
pour  cet  arc  L'aîné ,  ÇornilU  Delft^  prit  les  prin- 
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cipes  fous  fon  père  ,&  «devint  fou  bon  peinue 
■fous  CornïlU  Ccrnclis  ftlarUm,  Lefeccnàj  Koch  ^  ^7°» 
Deljt,  étoit  aulii  bon  peintrecie  portrair.  Le  plus  • 
jeune  V^ïllan  (  Guillaume^  Délit  s'aïtncha  a  la 
gravure  ;  il  cpoufa  la  fille  de  Michel  Minvdt , 
excellent  peintre  de  portrait ,  dont  il  efc  parié 
ci-devant.  Il  a  gravé  les  principaux  portraits  de 
fon  beau-père,  qui  (giit.  encore  confervéi  cins 
les  porte-feuilles  des  curieux. 


FRANÇOIS 
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I  L  étoit  fîîs  de  François  Parlas ,  3c  élève  ce 
fon  père  ,  qu'il  a ,   félon  quelques-uns  ,  furpaiÏÏé. 

II  eft  certain  du  moins  au'il  l'aéiraié  dans  bien  des 
parties  :  l'hifioire  &  le  portraii-  ont  été  les  prin- 
cipaux talens.  Il  voyagea  iong-teiTips  j  oj  fe  iixa 
à  Paris  ,  où  il  far. très- employé  à  peindre  le  por- 
tr:ît  :  on  en  voie  une  quantité  dans  les  cabin.ers 
des  curieux.  On  trouve  dans  celui  du  duc  do  rle- 
rence  ,îe  portrait  du  peintre  ,  fait  pav  lui-inême  ^ 
dans  celui  du  roi  de  i'ranccjec-  oortraits  d'Henri 
ÏV  ,  armé  Se  fans  armes  ;  celui  de  Ivlnrie  de 
Médicis  ,  &  celui  de  la  paix  entre  la  FioUandie 
&■  rArchiduc,  dont  le  CovA  efc  un  pnyfage  :  au 
Palais-royal  on  voir  le  portrait  dT]enri  IV  ,  de 
quatorze  pieds  de  haut  ,  peint  fur  bois. 

Pans  la  miifon  de  ville  de  Paris  font  deux 
tableaux  de  la  niinorité  de  Louis  XIIL  Dans 
le  premier,  le  roi  encore  enfuit ,  cil  ûill:.  fiir   foa 
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— ^~ trône  :   à  fes  genoux  paroi  (Tenc   le  prévôt    des 

^^7®'  rnarchands  &  les  ^chevins ,  tous  peints  d'après  na- 
*  ture*,  l'autre  tableau  repréfente  la  majorité  du  roi  : 
la  couleur  vraie  &  la  belle  (implicite  des  drape- 
ries font  oublier  un  refte  du  eoût  de  fou  père. 

Le  tableau  d'autel  de  l'eglife  de  S.i.eu  eft  de 
lui  ,  ainiîque  deux  autres  tableaux  d'autel  j  d:.ns 
deux  chapelles  de  rég'ife  des  Jacobins,  rue  S.- 
Honoré  ^  l'un  eft  une  Annonciation ,  8c  l'autre  un 
S.-François. 

A  Tournai ,  dans  l'eglife  rie  l'Abbaye  de  S.- 
Martin ,  on- y  voit  notre  Seigneur  en  croix  entre 
les  Larrons  :  beau  tableau  du  môme  auteur. 

Il  fut  à  Paris  contetTiporain  de  Freminet  _,  & 
ne  lui  furvécut  que  de  trois  ou  quatre  années  : 
il  mourut  dans  cette  ville  en  i6'ii  ,  &:  fjt  enterré 
aux  Petits- Auguftms  du  faubourg  S.-Germain. 

WOUTER    (  V  A  U  TIER) 

C  R  A  B  E  T  H  , 

ÉLÈVE    DE  CORNILLE    KETEL. 

Crabeth  naquit  dans  îa  ville  de  Gouda: 
il  étoit  peti-r-fils  de  Vautïcr  Crabeth  ^Ç\  hmtwx 
par  fa  peinture  fur  verre. 

Vautiefy  élève  de  Cornïllc  Kctel^ivoii  furpaffé 
dans  cette  école  fes  autres  contemporains.  A  peine 
fut-il  le  mélange  des  couleurs ,  que ,  cédant 
à  l'envie  de  voyager  ,  il  parcourut  routes  les 
villes  de  France,  &:  paffa  delà  en  Italie  :  il  y  étudia 
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tout  ce  qui  fe  trouvoic  de  l'ancien  &  du  nouveau 
goût.  Rome  l'arrêta  pendant  treize  ans  à  copier 
ce  qui  lui  parut  propre  à  le  perfedlionner.  Il  eft 
peu  de  grands  peintres ,  de  grands  poètes  ,  de 
grands  philofophes  qui  n'aient  voyagé. 

De  retour  à  Gouda  en  i(j -8  ,  il  y  époufa 
Aérienne  f^nefen.  Après  cet  établiflement ,  il 
peignit  plufienrs  tableaux  d'hiftoire  &:  de  por- 
traits ,  difperfés  &  eftimés  par-tout. 

Dans  lesbuttesdeS.  George  à  Gouda  ^  on  voie 
de  lui  un  tableau  en  grand  ,  repréfentantles  prin- 
cipaux officiers  de  la  compagnie  de  ce  temps-là. 
On  a  encore  de  lui  une  AfTomption  de  la  Vierge 
dans  une  chapelle.  Il  tenoit  plus  de  l'école  d'Ita- 
lie que  de  celle  de  fon  pays.  Sa  mort  eft  ignorée. 

PAUL    MOREELZE; 

Cj  E  peintre  naquit  à  Utrecht  en  1571  :  il  fut- 
élève  de  Mickel  Mïrevelt  :  fon  talent  étoit 
Je  portrait.  Carie  van  Mander  en  parle  comme 
d'un  excellent  peintre.  Il  a  fait  quantité  de 
portraits  d'une  grande  vérité  <^  d'une  belle  ma- 
nière :  entre  fes  plus  beaux,  font  ceuv;  du  comte 
Se  de  la  coxniç.^QàQ  Kuyiemberg  en.  pied,  & 
grands  comme  nacure  ;  on  cire  auffi  celui  de  Mada- 
me Cnotter.  Il  fut  à  Rome  pour  apprendre  à  pein- 
dre l'hiftoire,  mais  ion  talent  pour  le  portrait  fat 
fi  décidé  &c  l'employa  tant  ,  au'à  peine  il  p.it  y 
fuffire  ;  ainCî  le  portrait  feul  l'a  principalement 
occupé.  On  juge  cependant  qu'il  étoit  cnpabîe 
de  faire  autre  chofe  par  un  emblème  ou  tableat* 
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•i allégorique  qu"*!!  a  peint  aux  environs  d'Utrecht' 

Ij-yi.  Il  étoit  bon  archited:e  :  U  porte  de  Sainte- 
Cathtnne  de  la  même  ville  en  eft  une  preuve: 
ce  morceau  d'architedure  eft  d'une  belle  com- 
pontion.  Il  mourac  en  1638  ,  âgé  de  foixance» 
lept  ans  j>  fort  confidéré ,  &  revêtu  de  là  charge 
de  confeiller  6c  de  bourguemeftre  de  la  ville 
d'Utrecht.  Il  y  fut  enterré  avec  les  plus  grandes 
marques  de  diftindion. 


FRANÇOIS 

B    A    D    E   N    S  ; 

ÉLÈVE  I>E   SON   PERE. 

Il  naquit  à  Anvers  en  1571  :  il  fut  élève  d© 
fon  père  ,  qui  n'étoic  qu'un  peintre  médiocre. 
Delà  il  fut  en  Italie  avec  Jacques  Mathieu.  Il  y 
fit  des  progrès  (i  rapides ,  qu'après  quatre  ans  de 
féjour  ,  il  mérita  à  fon  retour  à  Amfterdam  le 
nom  du  peintre  italien.  En  effet,  il  avoir  faifî 
parfaitement  le  goût  de  compofer  &  de  colorier 
ûes  grands  artiftes  de  ce  pays  ,  fi  vanté  à  jufte 
titre.  Son  pinceau  flou  ôc  d'une  touche  fière ,  fa 
couleur  chaude  &  dorée  ,  lui  ont  acquis  la  gloire 
d'être  le  premier  qui  ait  introduit  le  bon  eoût  du 
coloris  :  il  a  réufH  également  dans  l'hiftoire  ôc 
dans  le  portrait.  Il  nous  reftc  de  lui  d«$  fujets 
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<ie(i)  conyerfarïcn  3  &L  des  modes  du  fiècle  où     1^71, 
il  a  vécLij   peinces  dans  la  grande  manière.  Sa 


mort  eft  ignorée. 


SÉBASTIEN 

FRANC  K. 


On    ne  fait    fi    Sébaflien  Franck  eft    f.ls  de  " 

Jérôme  ,  A' Ambroife  ou  de  François  Franck  :  i  cys, 
on  le  croit  frère  aîné  de  FrançoLs  Franck  le 
jeune,  èz  c'eft  affez  le  fentimenr  commun.  Voici 
ce  qu'en  dit  van  Mander  :  SébaJUcn  Franck  s'eft 
înftruit  de  la  peinture  chez  Adam  van  Oort  : 
il  peut  avoir  préfeniement  (1(304)  e^^viron  rrente- 
un  ans ,  ainfi  il  eft  né  vers  1)75,  S-cc.  Le  génie 
de  ce  peintre  étoitde  peindre  des  Br.r^.iiics  ik  les 
fujets  où  il  réufilîToit  parB.itsment  à  repréfenref 
àes  chevaux.  Le  rayfaç;e  ne  fut  pas  une  des  moin- 
dres parties  defjn  t.ilen:  :une  bonne  couleur  & 
une  tonchc  légère  en  font  le  irérite  principal.  La 
manière  de  ce  peinire  a  été  copiée  par  piufieurs  ; 
leur  médiocrité  empêche  de  s'y  n-'éprendre.  Ou 
ne  fait  fi  ce  peintre  eft  mort  ■?.  Anvers  j  où  il  a 
dem.ewré  long-rempi.  Deux  tableaux  de  Sébajllcn. 
fe  trouvent  places  avec  difti action  chez  Féledleur 
Palatin  :  l'un  repréfente  les  (Suvres  de  miféri- 
corde  j  &  l'autre  une  Aflcmblée  de  fcigneurs&: 
de  dames. 

^  (i)  On  appelle  en  Flandres  un  pein  tre  de  converfa- 
r/t>/z,  quand  il  reprr-senîe  de^i  assemblées  galante*  , 
«oimne  celles  de  if^atcuu^  Faur .  eî>ii 
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LUCAS 

FRANÇOIS. 

JL  u  c  A  s  François  ,  contemporain  d'Adam 
E/:^heimer  i  ôc  né  la  même  année  en  1574 
dans  la  ville  de  Malines  ,  fut  plus  heureux  :  il  ne 
tarda  point  à  percer  In  foule.  Pendant  les  fix  années 
qu'il  exerça  fon  pinceau  en  qualité  de  peintre  de 
la  cour  de  France  &  du  roi  d'Efpagne  ,  il  gagna 
beaucoup  de  bien.  Il  étoit  également  bon  peintre 
d'hiftoire  Se  de  portrait.  Les  é-^lifes ,  les  falles 
de  confréries  ,  les  cabinets  de  Malines  font 
garans  de  fa  réputation.  De  retour  dans  fa 
ville  natale  où  il  travailla  quelque  temps  ,  il  y 
mourut  le  16  feptembre  1^4?  ,  comblé  d'hon- 
neurs S<:  de  richefles ,  &  au  milieu  de  fa  fortune. 
Il  laiffadeux  fils  qui  réuffirent  dans  (on  art  :  je 
les  placerai  dans  leur  temps. 


ADAM 

ELZHEIMER. 


lliLZHEiMER  prit  naiffance  à  Francfort  en  1 574.  -— - 
Son  père  étoit  tailleur  d'habits  :  s'étant  appcrçu  de  ^  /74» 
l'inclination  de  fon  fils  pour  la  peinture,  il  le  plaça 
chez  Philippe  Oj^enbach,  bon  peintre  de  la  même 
ville.  L'élève  furpaflTa  le  maître  en  peu  de  temps: 
mais  voyant  que  VA  llemagne  ne  lui  fourniiloit  rien 
qui  fût  capable  de  l'avancer  dans  fon  art,  il  prit  le 
chemin  dfc  Rome,  où  il  fit  connoifîance  avec  Pierre 
Lafiman^JeanPïnas  d'Amfterdam,  JacqucsErneJl 
r^o/naw,  &  quelques  autres  célèbres  artiftes.  Ilfe 
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fit  avec  eux  une  manière  de  peindre  ôr  de  fiiilreii 

1574.     petit ,  qui  lui  a  bien  réulîî  :  d  rut  le  meilleur  defon 
iiècle  dans  ce  genre.  Il  peignit  tout  d'après  nature  : 
une  mémoire  r.ire  lui  ht  faire  des  choies  fmgu- 
lierez.  II peignit  très-iidellem.ent/a  Vigne  Madame 
de  fouven;r  j  les    arbres    Se   leurs    formes ,  les 
mafles  principales ,  jufqu'aux  accidens  ordmaires 
des  ombres  ,  rien  n  j  étoit  oublié.   Mais  ce  qui 
devoir  h\xe  Ta  fortune  ,  fut  en  partie  caufe  de  fa 
misère  :  le  temps  qu'il  employoitàriiiir  fes  tableaux 
ctoit  trop  long  pour   le  prix  qu'il   en  recevoir. 
Il   époufa  une  johe  perionne  à  Rome ,   dont  il 
eut  une  nombreufe  famille:  cette,  fécondité,  jointe 
à  la  médiocrité   de  fon   revenu  ,1e  découragea: 
il  devint  fauvage,  &  n'eut  bientôt  d^autre  féjour 
que  les  ruines  des  environs  de  Rome.  Accablé  de 
dettes  j  il  ne  s'occupoit  plus  qu'a  éviter  fes  ciéan- 
ciers.  Il   fut  arrêté  &  mis  en  prifon  :  il  ne  iailTa 
pas  de  travailler  dans  ce  trifte  état^  il  y  mourut 
enfin  de  langueur  ,  fous  Paul  V  ,  en    \Gio,  âgé 
de  cinquanrc-fix  ans  ,  de  diç/ne  d'un  fort  plus  heu- 
reux. Ses  tableaux,  quoique  petits^,  font  fort  chers 
depuis   fi   mon:  il  auroit  été  à  foahaiter  qu'ils 
l'eadent  été  pendant  fa  vie. 
*  Le  mérire  des  ouvrages  à'EI'^hcimcr  confiflc  fur- 
tout  dans  le  goût  c\u  deilîn,  dans  une  diftribution 
admirable  de  fesfujets ,  ôc  dans  une  touche  fpi- 
rituelle  :  excellent  colorifte  ,  toujours  précieux  &■ 
piquant  ,  ù.  manière  a  fiit  bien    des  imitateurs. 
Thoman&i  le  conuede  G^iii^c/ ont  fuivi  ce  grand 
maître  j  David  Teniers  le  père  &  Bamboche  l'onc 
étudié  5  &:  c'eft  d'après  lui  qu'ils  ont  excellé  dans 
leur  genre.   Ses  tableaux  les  plus  confidérables 
font  le  jeune  Tobîe  conduit  par  l'Ange  ,  &:  fuivi 
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d'un  petit  chien  qui  paroît  fauter  d'une  pierre  à  - 
une  autre ,  &  qui  eft  artiftement  éclairé  du  loleil.  1^74* 
Il  a  peint  une  Latoneavec  les  en£ins  :  despayfans 
changés  en  grenouilles  ,  fcmblent  troubler 
l'eau  par  leurs  mouvemens.  Un  autre  tableau 
admirable  eft  Procris  bleirée  :  Céphale  tâche  de 
guérir  fa  plaie  avec  des  herbes.  On  voit  dans  le 
fond  des  Satyres  avec  des  Dryades  qui  font  du 
feu  à  l'encrée  d'un  bois.  On  connoît  aulîî  un  S.- 
Laurent  nu  devant  le  juge  qui  le  condamne  à 
mort ,  fur  le  rehis  qu'il  fait  d'adorer  fes  faux  dieux. 
Ce  tableau  appartient  au  comte  de  NalFau  Saef-  . 
brugge  ,  &  f e  voit  dans  le  château  d'Idftein.  On 
a  du  même  peintre  un  fécond  St.-Laurent  en 
habit  d'églife  ,  il  fut  fait  pour  le  neveu  de  Joa- 
chim  Sandrart  :  ce  martyr  tient  d'une  main  le 
gril,  &  de  l'autre  une  branche  de  palmier  j  un 
payfage  orne  le  fond  du  tableau  j  un  foleil  cou- 
chant y  fiit  beaucoup  d'effet  fur  des  eaux  qui  s'y 
•trouvenr.  agréablement  répandues  :  la  figure  du 
Saint  eft  peu  correéte^  mais  li  ce  défaut  étoitcaufé 
par  l'habitHue  de  i^aire  trop  en  petit ,  on  fent  ce- 
pendant par  fa  faciiité  qu'il  auroit  réufli  en  grand  , 
ëc  on  le  remarque  dans  quelques-uns  de  fes  autres 
çableaux. 

On  voyoit  en  i  ^(3 é  ,  à  Francfort  chez  M.  du 
.  Fay  ,  du  même  El^heimer ,  un  tableau  de  génie- 
&  d'imagmation  :  il  repréfentoit  leDefir  Se  la 
Jouiffance  ions  deux  jolies  figures  :  au-deflus  dans 
un  ciel  étoit  Jupiter  la  foudre  à  la  main  ;  Se  fur 
la  terre  des  hommes  &  des  femmes  de  tous  états  , 
-  livrés  à  l'objet  de  leurs  différentes  paffions.  Les  ca* 
jaélères  font  bien  rendus  fur  les  phyfionomies  ; 
les  venus  &z  les  vices  font  l'objet  de  cette  com?. 
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'  pofition.  Ce  tableau  a  touché  tous  les  curieux  j 

;*i74»     &  donne   une  grande  idée  de  l'efprit  de  fon 
auteur. 

El\heimer  a  peint  d'une  plus  grande  forme  la 
fuite  de  la  Vierge  en  Egypte  avec  l'Lnfant  Jéfus 
fur  (qs  genoux.  S.-Jofeph  conduit  l'âne  pendant  la 
nuit  à  travers  une  rivière  ornée  de  toutes  fortes  de 
plantes  aquatiques  :  il  tient  dans  la  main  gauche 
une  branche  de  pin  allumée  qui  lui  fert  de  flam- 
beau. On  voit  dans  le  lointain  un  grouppe  de  ber- 
gers qui  fe  chauffent  auprès  d'un  feu  ,  fur  les  bords 
d'une  mare  ,  où  ils  gardent  leurs  troupeaux:  ils 
paiflent  auprès  d'une  épaifle  forêt  :  le  ciel  eft 
rempli  d'étoiles  j  la  voie  lactée  un  peu  au-defïus 
de  l'horifon  ,  éclaire  la  plaine  &  les  objets  avec 
une  fingulière  vérité.  Ce  tableau  paffe  pour  fon 
chef-d'oeuvre:  il  a  été  gravé  par  M.  de  Gaud  ,  gen- 
tilhomme d'Utrecht ,  qui  en  a  gravé  plufîeurs  au- 
tres. Ce  feigneur  étoir  un  des  principaux  bien- 
faiteurs à'Eiiheimer  :  il  acheta  tous  fes  ouvrages 
ôc  les  paya  plus  cher  qu'on  ne  les  vendoit  alors  ; 
il  adoucit  fa  prifon  en  lui  fourniffant  de  l'argent , 
«nais  le  mai  étoit  trop  grand  pour  y  pouvoir  re- 
médier. M.  de  Gaudfe  fit  une  manièrede  peindre 
fur  les  tableaux  qu'il  avoit  achetés  d'JE'/:{Aei/n(;r, 
ôc  qui   lui   fervoient    de    modèle   ,     au    point 
qu'il  peignit  dans  lemêmegoût.  Après  la  mortdu 
malheureux  peintre  ,  il  revint  àUtrecht  ,  &  ter- 
mina fes  jours  par  un  accident  :  une  dame  con- 
çut tant  d'amour  pour  lui,  qu'elle  lui  fit  prendre 
un  breuvage  qui  eut  un  effet  contraire  à  fes  de- 
fîrs.  En   1614  il  perdit  la  mémoire  ,  &  eut  TeC- 
prit  aliéné  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  :  la  peinture 
îë;ile  lui  donna  des  intervalles  de  caifon ,  &c  i\ 
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n'eut  de  jugement  que  pour  ce  talent  jufqu'à  fa  ■ 

mort  :  on  ne  connoît  de  lui  que  fept  planches      IJ74« 
gravées  d'après  El^hdmcr.  La  veuve  &  quelques  | 

en  fans  de  ce  pemtre,  vivoient  encore  en  1 6  3  2.  Les  j 

ouvrages  du  père  font  difperfés  dans  l'Europe.  A 
DufTeldorp  chez  l'éledteur  palatin,  on  voit  quatre 
tableaux  de  ce  maître  -.Enéeavecfon  pèreAnchife; 
un  Saint  Jean-Baptifte  dans  un  beau  payfage  ; 
un  autre  Payfage  avec  des  figures  ,  &  le  facrihce 
d'Iphigénie.  Dans  le  cabinet  du  duc  d'Orléans, 
au  Palais- royal ,  deux  tableaux  du  même  ,  dont 
l'un  repréfente  une  nuit ,  ou  des  gens  qui  fe 
chauffent  au  bord  de  l'eau  ;  l'autre  repréfente  un 
beau  payfage  éclairé  de  îa  lune. 

NICOLAS 

DE     LIEMAECKER, 

SURNOMMÉ    R  O  O  S  E  , 
ÉLÈVE   D'OTTOVENIUS. 

X-^iEMAECîCER  j  né  à  Gand  en  1 5  7  5  ,  fut  placé  fort 

ieivae  chez  Marc  Gueraert  ^  bon  peintre  d'hif-  icye 
toire  :  il  apprit  fous  lai  les  principes  de  fon 
art.  la  mort  de  ce  peintre  lui  donna  quelques 
inquié;udes  pour  fon  avancement-  mais  il  répara 
cette  perte,  ei  prenant  des  leçons  à' Ottovenius. 
Ce  dernier  s'attarht?  à  Roofe  ,  ^vcc  une  afFedtion 
qui  lui  procura  depuis  fa  f-ortuur::  VécoÏQàQFenius 
étoit  pour  lors  la  meilleure  de  la  Flandre  ,  &  U 
plupart  de  ceui  qui  la  compofoienc  ont  été  de 


\ 
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~  grands  artides':  Rubens  étoic  du  nombre  des   élê- 

■P-S7S»  ves.  L'amitié  de  Rubens  ik.  les  leçons  du  maître 
rendirent  le  jeune  R.oofc  le  digne  rival  de  Rubens 
ôc  un  des  premiers  élèves  de  f^enius. 
'  Après  avoir  pafTé  pluiieurs  années  dans  cette 
^coie ,  &  mérité  le  nom  de  bon  peintre,  fon 
maître  l'envoya  au  prince  évêque  de  Paderborn  , 
avec  une  lettre  de  recommandation  :  il  y  fut  bien 
jreçuj  &  employé  par  le  prince  &  les  principaux 
feigneurs.  Son  talent  fat  admiré,  c<:  Tarciftc  y 
fiit  comblé  de  gloire  &  de  bienfaits  \  mais  le  cli- 
mat étant  contraire  à  fa  fanté  ,  il  tomba  malade 
id'une  fièvre  continue  j  qui  fît  craindre  pour  fa 
vie.  Il  quitta  cette  cour  pour  reprendre  l'air  natal , 
&  fut  s'établir  à  Qand ,  où  il  a  depuis  travaillé  ôc 
peint  plufieurs  beaux  tableaux.  Rubens ^ào  retour 
de  Lille  où.  il  vcnoit  de  faire  le  tableau  d'autel 
de  Sainte- Catherine  ,  fat  demandé  par  ceux  de 
iaconfrairie  de  S.-Michel  de  Gand  ,  pour  peindre 
*u  rerible  de  leur  autel ^  un  tableau  repréfentant 
ia  chiite  des  Anges  :  B.ubens  leur  confeilla  d'em- 
ployer le  pinceau  ce  B.oofe  ,  en  leur  difanr:  Mef- 
fieurs  ,  quand  on  pofsede  une  roÇc  fi  belle ,  on  peut 
bien  fe  p'-^fj^^''  defieurs  étrangères.  L'éloge  d'un  fî 
«yrand  peintre  fe  fourient  daas  les  ouvrages  que 
Koofe  nous  a  lailFés.  Il  compoU  ce  tableau  que 
Rubens  refufa  de  faire  :  il  paife  pour  un  de  fe$ 
chef-d'oeuvres  ,&  ne  cède  en  rien  aux  plus  beaux 
4de  fon  fiècle. 

Roofe  peignit  le  plafond  de  la  Chapelle  de  l'é- 
vêque  j  dans  i'églife  de  S.  Bavon  ,  ^  un  tableau 
d'autel,  où  l'on  voit  la  Vierge  &  l'Enfant  Jéfus 
dans  une  gloire  entourée  de  Saints.  Ce  tableau 
f  ft  d'une  grande  ordonnance  j  l'effet  répond  aux 

autres 
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autres  belles  parties  de  1  art  :  il  eft  en  face  dans  ■ 

cette  chapelle.  On  remarque  plulîeurs  tableaux     ijyj, 
du  même  artifte  qui  ornent  les  piliers. 

Dans  Téglife  paroifllale  de  S.  Nicolas,  on  voit 
le  tableau  de  la  Chute  des  Anges ,  dont  j'ai  parlé  : 
Se  dans  la  chapelle  des  chirurgiens ,  le  Samaritain 
blclIe.  Le  grand  tableau  d'autel  de  la  même 
églife,  reprefente  S.  Nicolas  qu'on  élève  à  l'épif- 
copat.  J'ajouterai  ici  une  fimpîe  énumération  des 
tableaux  de  Roofe. 

Dans  l'églife  de  S.  Jacques  ^  le  tableau  d'autel 
de  la  chapelle  des  tonneliers  :  dans  la  chapelle 
de  S.  Ambroife,  le  dernier  Jugement,  compofi- 
tion  confidérable ,  où  le  génie  de  l'auteur  eft  fans 
bornes.  Dans  Fe^life  de  5^.  Sauveur,  centre  les 
piliers  ,  douze  grands  tableaux  repréfentant  le 
Baptême  de  Notre  Seiereur.  Jefus-Chrift  tenté 
dar.sleDéferr.  :  No^  •  *^'iigiic  \.  pendant  la  tem- 
pête réveulé  par  '"es  Dilc:ples.  4  La  Réfarredlioil 
du  Lazare.  5  Le  Miracle  de  l'Aveugle  né.  6  Les 
Vendeurs  chafifés  du  1  empie.  7  La  Transfigu- 
ration. 8  Le  Démon  chafle  eu  corps  d'un  pofledé. 
5>  La  Samarit^me.  10  Jefus-Chnft  qui  guérit  piu- 
iîeurs  malades.  1 1  La  Pêche  -riracuîeufe  ,  où 
Notre  Seigneur  fe  promène  fur  ies  eaux.  1 1  L'en- 
trée de  Jems-Chrift  dans  Jerufalem. 

Dans.la  chapelle  de  L.  Sainte-Trinité ,  le  tableau 
reprefente  ce  Saine  Myftère  :  il  eft  auflî  bien  colo- 
rié que  s'il  étoit  de  Bubens. 

Dans  l'églife  des  Auguftins ,  huit  tableaux  re- 
préfentant f  hiftoire  du  Sacrilège  de  plulîeurs  hof^ 
ties  qui  furent  volées  &  difperfées  avec  impiété. 
Dans  l'églife  des  Dominicains  ,  l'Apparition  de 
la  Sainte   Vierge  l  Saint  Dominique.  Dans  la 
Tome  /.  T  -^ 
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~~  chapelle  de  Saint  Pierre  3c  de  S.  Paul ,  de  la  même 

^^''     églife,    ces   deux  faints   repréfentés   avec  Saint 
Thomas  d'Aquin  ,  tableau  d'autel. 

Dans  l'églile  du  petit  enclos  des  Béguines ,  la 
Préfentation  au  Temple ,  tableau  d'autel. 

Dans  l'églife  des  religieufes  Bernardines  ,  la 
Sainte  Vierge  dz  l'Enfant  Jefus  dans  une  gloire 
célefte  j  entourée  de  Saints  j  &  au  haut  du  ciel, 
la  Sainte  Trinité,  tableau  d'autel. La  multiplicité 
des  ligures  ne  tend  point  cette  compofition  con- 
fufe  :  le  bon  goût  du  deffin  &  la  facilité  du  pin- 
ceau s'y  font  admirer,  comme  dans  tous  les  ou- 
vraj^es  du  même  artifte. 

Dans  l'abbaye  des  dames  de  Nieuwen-Boflche 
(  ou  Nouveau  Bois  )  )  on  voit  encore  plufïeurs 
tableaux  de  /too/e^  la  Nailfance  de  Notre  Seigneur 
adoré  par  les  Anges ,  tableau  du  grand  autel  : 
S.  Benoît  qui  dit  la  MeiTe  à  l'intention  des  âmes 
<iu  Purgatoire  j  le  tableau  des  Anges  qui  appor- 
tent au  Saint  le  plan  du  monaftère  \  l'appari- 
tion de  la  Sainte  Vierge  &  de  Samte  Humbline  à 
S.  B&îioît  ;  dans  la  même  égliie  j  deux  autres 
grands  tableaux. 

A  Bruges  ,  chez  les  Domniicams ,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge ,  Papparition  de  la  Sainte  Vierge 
à  S.  Dominique. 

On  voit  encore  dans  les  villes  de  Flandres  plu- 
fleurs  tableaux  de  Roofe.  Il  en  faifoit  peu  de  che- 
valet', la  grande  facilité  Se  le  feu  de  fon  imagina- 
tion le  portoient  plus  à  traiter  les  fujets  en  grand 
qu'en  petit  :  Tes  figures  font  toujours  grandes , 
êc  paroilTent  mémecolofUiles,  mais  elles  font  d'un 
bon  goût  de  deflin.  C'eft  à  fi  grande  pratique 
que  l'on  attribue  quelquefois  fa  couleur  froide , 
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tirant  fur  le  noir ,  principalement  dans  fes  ombres. 

Ses  couleurs  de  chair  font  fouvent  rouges  &  peu     ^575- 
agréables.  Ces  défauts  ne  font  pas  dans  tous  fes 
ouvrages,    àc  plufieurs  de  fes  tableaux  font  co- 
loriés comme  ceux  de  Rubens  \  la  Chûce  des  An- 
ces  en  eft  une  preuve.  Il    deffinoit  bien  le  nu, 
il  aimoit  à  le  repréfenter  ,  de  rarement  a-t-il  man- 
qué l'occaiion  de  l'introduire  dans  £es  ouvrages. 
•     Roofe  n'a  eu  qu'une  fille ,  morte  en  i6jj ,  reli- 
gieufe  dans  l'abbaye  de  Nieuwen-Boffche.  II  fit 
plufieurs  tableaux  qu^il  donna  pour  fa  dot.  On 
ne  fait  pas  pourquoi  il    fut  appelle   Roofe  :  ce 
nom  lui  fut  donné  dans  fa  jeunefîè.   Il  fur  élu 
"chef  ou  doyen  des  peintres  de  Gand  en  16 1^  Se 
j6^6y  il  fut  aimé  pour  fes  mœurs  &  la  fagelfe  de 
.fa  conduite  ,  &  fort  regretté  à  fa  mort  qui  arriva 
en  1^49  :  il  étoit  âgé  de  71  ans.  On  le  croit  en- 
terré aux  Auguftuis  à  Gand. 


WA  E  R  N  A  E  R  T 

VANDEN  VALKAERT; 

,        ÉLÈVE     D'HENRI     GOLTZIUS. 

VV  AERNAERT  écoit  d'Amfterdam  :  la  date  de 
l'année  i(»  2  5,  qu'on  lit  au  bas  d'un  de  fss  plus 
beaux  ouvragesj  fait  croire,  avecaffez  de  vraifern- 
blance,  qu'il  naquit  vers  la  fin  du  quinzième  liècle  : 
J  ce  tableau  repréfe'ite  Saint  Jean  dans  le  Défert. 
I  Parmi  une  multitude  de  figures  qui  peuplent 
'■  le  payfage  ,  quelques-unes  des  principales  fus 
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le  devant,  font  Aqs  portraits  :  il  s'y  eft  peint 
"^'    lui-même;  le  S.  Jean  eft  d'une  belle  proportion j 
bien  peint  ôc  dans  le  goût  de  fon  maître  :  toutes 
ces  figures  font  grandes  comme  nature. 


JEAN      BADENS, 

ÉLÈVE    DE    SON    PÈRE. 


Jean  Badins,  frère  de  François  Badens^ 

'J7"'  naquit  à  Anvers  le  18  novembre  i57^,&  fut 
élève  de  fon  père,  qu'il  quitta  de  bonne  heure, 
pour  voyager  ,  particulièrement  en  Italie,  où  ili 
fit  de  bonnes  études  :  il  excella  au  point  que  les 
Allemands  ne  purent  fe  ralTafier  de  les  ouvrages  j 
les  plus  grands  feigneurs  exercèrent  fon  pinceau. 
Il  gagna  beaucoup  de  biens  \  &  retournant  chez 
lui ,  il  fut  pillé  &  maltraité  par  des  gens  de  guerre: 
ne  pouvant  fe  confoler  de  cette  perte  ,  il  mouïul 
de  langueur  en  i6o|t 


R  O  L  A  N  T 

S  A  V  E  R  Y. 

Xlolant  SAviRYnaquïtàCourcrai  en  i^jC. 
Il  étoit  fils  àe  Jacques  Savery  y  peintre  médiocre  j 
qui  lui  apprit  les  premiers  élemens  de  la  peinture, 
&  l'exerça  à  peindre  des  animaux,  desoifeaux, 
^^cipoiflons,  &c.  Il  imita  la  manière  de  fon  frère 
amé,  peintre  en  détrempe  :  mais  cette  partie  pa^ 
'"V  ^''°f  ^°^"é^  ^  P.olant  y  il  s'attacha  au  paylage 
^u'il  a  fort  bien  traité.  Il  aimoit  beaucoup  les  vues 
«  Nord,  des  rochers,  des  chûtes  d'eau  qui! 
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-  ornoit  avec  des  fapiiis.  L'empereur  Rodolphe  le 


I  J7(î.  prit  à  fon  fervice  ,  a  la  feule  infpeclion  d'un  de  Tes 
tableaux  :  il  l'envoya  delîineu  \qs  vues  fmgulitres 
du  Tirol.  Ce  peintre  employa  fon  temps  à  copier 
d'après  nature  j  8c  en  deux  années  il  rapporta  un 
très  grand  livre  rempli  de  beaux  deiiins ,  en  partie 
delîînés  à  la  plume  &  lavés ,  ôc  les  autres  au 
charbon.  Il  s'eft  fervi  toute  fa  vie  de  i^s  études 
dans  (qs  tableaux  :  il  orna  la  galerie  de  Prac^ue 
en  Bohême  de  £qs  payfages  qiivîgidins  Sadeler 
a  gravés.  On  regarde  comme  un  de  fes  principaux 
tableaux ,  un  payfige  d\me  étendue  immenfe  de 
pays  j  avec  un  S.  Jérôme  dans  fa  pénitence  :  il  a 
été  gravé  par  Ifaac  Mc.jor  ^  élève  de  Sadeler^  qui 
l'a  rendu  public. 

Après  la  morè  de  l'empereur  Rodolphe  en  i6iz^ 
Savery  revint  à  Utrecht  où  il  fie  plulieurs  tableaux 
en  grand  ôz  en  petit  :  il  loutenoit  fon  application 
par  une  diflipation  agréable  ;  les  matinées  étoienc 
eniièrcment  employées  à  peindre  avecfcn  neveu, 
Jean  Savery  ,  aiiiîi  peintre  de  payfages  ,  ôc  les 
après-dînéesiuifervoientde  délafiement.  Un  choix 
d'am's  ,  comme  lui  fms  cngagemens ,  lui  faifoit 
goûter  le  plaihr  qu'on  trouve  dans  une  fociété 
enjouée;  c'eft  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  aie. 
faire  vivre  aulli  long-temps  qu'il  a  vécu  ;  il  mou- 
rut à  Utrecht  en  1639  ,  âgé  de  6^  ans.  On  lit 
fous  fon  portrait,  peint  par /f^wi  Lambert  Rog^ , 
man. 

Rolant  Savery  ^peintre  de  Rodolphe  &  de  Ma^  , 
thieu  j  empereurs  romains. 

Savery  avoit  le  fini  de  Paul  Bril  5c  de  Brcughely 
on  remarque  dans  quelques-uns  de  fes  tableaux^ 
un  peu  de  féchere^Te  dans  fa  touche  :  fes  idéesj^ 
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font  grandes ,  (qs  diftributions  agréables ,  &  ii  y 
a  un  grand  art  dans  fes  oppoiicions  :  la  couleur  ï57"« 
bleue  domine  dans  fes  tableaux  :  quelques-uns 
même  en  font  moins  eftimés.  Ce  peintre  a  bien 
fait  les  petites  figures  &  les  animaux  qu'il  de(îî- 
noit  6c  qu'il  touchoit  avec  efprit.  La  plupart  des 
ouvrages  de  Savery  font  en  Allemagne  :  on  en. 
trouve  auffi  ,  mais  en  petit  nombre,  dans  les  cabi- 
nets d^HoUande  &z  de  Flandre,  &c. 

Houbraken  vante  un  tableau  de  ce  maître ,  re- 
préfentant  Orphée  quij  par  les  fons  de  fa  lyre  , 
attire  autour  de  lui  une  multitude  d'animaux  :  le 
payfage  en  eft  très-beau. 

W  eyertnans  fl\it  aufli  la  defcription  d'un  ta- 
bleau de  ce  maîcre  ,  dans  lec]uel  il  avoir  voulu  fe 
flirpafier  j  c'eft  une  efpèce  de  Forêt,  remplie  de 
chevaux  indomptés:  les  poritlons, extraordinaires 
ôc  les  mouvemens  forcés  dans  chaque  animal , 
donnent  une  idée  de  la  grande  facihté  de  celui 
qui  les  a  repréfentés. 

On  voit  de  lui  chez  l'éleétsur  Palatin  deux 
tableaux,  dont  l'un:  eft  un  payfage  avec  des  ani- 
m:iux  d'efpèces  différentes, &:  l'autre  une  Bataille, 
avec  beaucoup  de  hilares  &c  des  animaux. 

A  Gand,  chez  M.  van  Tyghem,  eft  un  autre- 
tableau  de  Savery  :  c'eft  probablement  celui  dont 
Jiouhrahen  a  donné  la  defcription  j  c'eft  du  moms 
le  même  fujet ,  &  on  le  regarde  comme  un  des- 
plus beaux  de  cet  accifte. 
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ADAM 

W  I  L  L  A  R  T  S 

JLNiAQuiT  dans  la  ville  d'Anvers  en  1577.  La 
peinture  &  la  poéfie  furent  alternativemeni  exer- 
cées par  Adam.  De  la  première  ,  il  avoir  foit  fon 
talent  dominant ,  &  i'^iutre  lui  fervoit  de  aélaiTe- 
ment.  Il  excelloit  à  peindre ,  far-tout  des  rivières 
avec  de  petits  bateaux^  des  rivages  &  petites 
marines  \  des  barques  de  prêcheurs  remplies  de 
petites  figures  fpirituellement  touchées  &  natu- 
rellement repréfentées.  II  mourut  à  Utrecht  où 
il  avoit  fixé  fa  demeure.  On  voit  deux  tableaux 
de  ce  peintre  à  Paris,  chez  M.  le  comte  de 
Vcnce  :  l'un  repréfente  une  marine  j  &  l'autre 
la  vue  d'une  rivière. 


AART    (ARNOLT) 

JANSSE    DRUYVESTEYN. 

i^ARLE  VAN  Mander  rapporte  qu'il  a  vu 
a  Harlem  un  jeune  homme  ^  excellent  peintre 
de  payfages ,  avec  de  petites  figures,  nommé 
Aartjanjje  Druyvefteyn ,  qui  n'exerçoit  fon  talent 
que  pour  fon  amufement.  Favorifé  d'une  fortune 
honnête  ,  il  ne  peignoit  que  pour  fon  plaifir.  Il  eft 
compté  parmi  les  bourguemeftres  de  cette  ville  j, 
&  fut  élu  ancien  de  Téglife  réformée. 


PIERRE-PAUL 


R    U    B    E     N    S. 


JcLi  N  donnant   la    vie  du  prince  des  peintres' 
flamands,    nous  avons   à  faire   connoître   dans 
cet  illuftre  artifte  ,    le  favant  ,  le  politique  & 
l'homme  du  monde. 

Pierre-Paul  Ruhens  étoit  fils  de  Jean  Rubens 
ôc  de  Marie  Pipelïngs  ,  tous  deux  d'une  très- 
bonne  famille.  Son  père,  profefleur  endroit  & 
échevin  de  la  ville  d'Anvers  ,  abandonna  cet 
emploi  pour  fe  mettre  à  couvert  des  calamités 
de  la  guerre  civile  qui  ravageoit  alors  le  Bra-- 
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__  -  bant.  II  fe  retira  dans  la  ville  de  Cologne.  C'eft-' 
ie-jn,  là  que  iiubcns  reçut  le  jour  le  z8  juin  1577.  Sa 
première  jeunefTe  fut  cultivée  avec  ioin  ,  &  il 
repondit  à  cette  éducation  par  les  plus  heureufes 
difpolitions.  Il  s'attacha  avec  fuccès  aux  belles- 
lettres  ,  &:  il  fît  des  progrès  rapides  dans  la  lan- 
gue latine.  Ainli  les  grands  hommes  annoncent 
d'ordinaire,  dès  leurs  premiers  années  ,  ce  qu'ils 
doivent  être  dans  la  fuite. 

Le  duc  de  Parme  ayant  remis  la  ville  d"'An- 
vers  fous  la  domination  de  l'Efpagne  ,  Rubcns  le 
père,  qui  avoir  quitté    Cologne  pour  Utrecht  , 
retourna  dans  fa  patrie,  y  reprit  fes  charges.  Son 
fils  étoit  d'une  figure  aimable,  il  le  plaça  chez  la 
comtefle  de  Lalain^  en  qualité  de  page.  La  vie 
licentieufe  de  fes  camarades  n'étant  pas  du  goût  de 
ce  jeune  homme  bien  né,  il  follicita,  mais  en  vain, 
{qs  parens  de  le  rappeller  auprès  deux.  Son  père 
étant  mort  ,  l'uhens  fe  retira  chez  fa  mère  ,  Se  lui 
fit  connoître  le  defir  qu'il  avoir  de  fe  livrer  à  la 
peinture.  On  le  plaça  d'abord  chez  TobieVerhaeJl, 
habile  payfagifce  ,  &  enfaite  chez  Adam  van  Oort. 
La  conduite  crapulcufe  &  libertine  de  ce  dernier, 
jointe  à  fon  humeur  brutale  ,.  d  plut  à  Rubens  :  il 
lequitta pour  aller  cXiqz  Ottovenius  ^  qui  étoit  alors 
Je  Raphaël  flamand.  Le  difciple  s'appliqfm  non- 
feulement  à  imiter  la  beauté  du  pinceau  de  ce 
nouveau    maître    qu'il  égala  j    mais  il  fe  fit  un 
modèle  de  fa  conduite,  de  fes  mœurs ,  de  fap.oli- 
teffe  &:  de  fon  application  à  l'étude.  Vers  l'âge 
de  vingt  trois  :xx\s  ^  Ruhe?is  (q  crut  en  état  d'eflayer 
de  voler  de  fes  propres  aîles.  L'habitude  de  vivre 
dans  le  grand  monde  ,  lui  donna  accès  chez  les 
princes.  Il  s'y  fit  remarquer  par  fà  fagefife  d:  foa 
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génie.  Quelques-uns  dirent,&:  entr'autres  San-    " 
drart ,  qu'Albeic ,  archiduc  d'Autiiche,  envoya  le     ^i77« 
jeune  Rubens  à  Vincent  de  Gon^ague jduc  de  Man- 
touë,  qui  le  reçut  favorablement ,  &  ;e  prit  à  fou 
fervice  en  qualité  de  gentilhomme  j  il  y  refta  pen- 
dant fept  ans ,  plus  occupé  à  étudier  fon  art  d'a- 
près les  grands  maîtres,  qu'àfuivre  lesamufemcns 
frivoles  de  ceux  avec  qui  il  vivoit.  On  raconte  que 
Rubens  ^  ayant  un  jour  à  peindre  le  combat  de 
Turnus  &  d'Enée  ,  &  fe  croyant  feul  ,   récitoit, 
pour  échaufter  fon  génie  ,  ces  vers  de  Virgile  : 

Ille  etïam  fatras  agmen  cïet  ,  &c. 

Le  duc  qui  l'avoit  écouté  ,  entra  en  riant  j  Bc 
lui  parla  en  latin  ,  croyant  l'embarrafler  &  qu'il 
n'entendoit  pas  cette  langue;  mais  quelle  fat  fa 
furpuife,  lorique  ce  peintre  lui  répondit  en  termes 
dignes  du  fiécle  de  Ciceron  !  11  cefla,  d'être  étonné 
de  fon  érudition  ,  lorfque  Rubens  lui  eut  appris 
quelle  ctoicfi  famille.  Sa  naiflancej  fes  ralens.o- fes 
vertiis  aimables  ,  lui  acquirent  tant  de  confidéra- 
tion  dans  l'efprit  du  prince,  quille  nomma  fou 
envoyé  à  la  cour  de  Philippe  II î  _,  roi  d'Ef- 
pagne.  Rubens  partit  chargé  de  riches  préfens 
pour  le  duc  de  Lerme  ,  un  des  principaux 
fav^oris.  Ces  préfens  furent  offerts  avec  des 
grâces  qui  en  augmentèrent  le  prix ,  Se  qui  ajou- 
rèrent au  mérite  de  l'envoyé.  Il  fat  cftimé  du 
roi  &  de  toute  la  cour.  Il  y  fit  une  quantité 
de  portraits  ôc  de  tableaux  d'hiftoire  ,  caù  lui 
valurent  des  fommes  immenfes.  La  réputation  de 
Rubens  fit  tant  de  bruit ,  que  Jean  duc  de  Bra^ 
^ancc  (  depuis  roi  de  Portugal  )  ,  proiedeur  des 
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'"""""  fcieiices  &  des  arts ,  écrivit  à  un  feigneur  de 
'^i/7»  Madrid  ,  pour  engager  notre  peintre  à  venir  à 
Villaviciola  ,  où  le  quc  failoit  la  réfidence.  Ru" 
bens  accepta  cet  honneur,  &  fe  mit  en  chemin 
avec  un  train  fi  coniidérable  ,  que  le  duc  effrayé 
de  la  dépenfe  qu'un  tel  hôte  pourroit  occafionner , 
dépécha  un  gentilhomme  au-devant  de  l'autifte  , 
qiM^  n'étoit  plus  qu'à  une  journée  de  fa  cour  ^pour 
le  prier  de  remettre  fa  vijite  a  un  autre  temps.  Ce 
compliment étoit  accompagné  d'unebourfede  50 
piftoles  ,  pour  dédommager  Rubens  de  fa  dépenfe 
ôc  du  temps  qu'il  avoit  peidu.  Rubens  répondit 
qu'ilne  recevroit  pas  ce  ^ïéfentyqu' il  n  étoit  point 
venu  pour  peindre  y  mais  pour  s'amufer  huit  ou  dix 
jours  à  Villaviciofa  ,  &  quil  avoit  apporté  avec 
lui  millepijioles pour  les  dépenfer pendant  fonféjour» 
Une  fi  rapide  fortune  fit  voir  dans  ce  jeune  peintre 
autant  de  conduite  que  de  talens  ,  &  fa  réponfc 
autant  denoblefiTe  que  dedéfintéreflement. 

De  retour  à  Mantouë  ,  le  duc  l'envoya  à  Rome 
pour  y  copier  les  principaux  tableaux  des  grands 
maîtres ,  &  cqs  copies  valoient  prefque  les  ori- 
ginaux. Rubens  obcmt  enf.îite  la  permiiîîon  de 
fuivre  les  études  qu'il  s'étoit  propofé  de  faire  en 
quittant  fa  patrie.  Les  ouvra?,es  du  Titien  ôc  de 
Paul  Véronéfe  l'attirèrent  à  Venife.  Ce  fut  dan« 
cette  excellente  école  du  coloris  qu'il  en  puifa  les 
règles  sûres  ,  dont  il  ne  s'eft  jamais  écarté.  II  refta 
long-temps  dans  cette  ville  à  réfléchir  fur  la  ma- 
nière de  chaque  maître ,  &  en  pratiquant  d'après 
leurs  chcfs-d'œuvres,  il  s'en  fit  une  qui  lui  étoit 
propre  j  &z  qui  approche  peut-être  autant  de  la 
nature.  Notre  ilhiftre  artifte  retourna  delà  à 
Romcj  &  y  fit  quelques  tableaux  d'autel,  qui 
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prouvèrent  aux  connoifTeurs  combien  le  féjour  de  -'    '    •" 
Vemfe  lai  avoit  été  utile.  ^''' 

Kuèens  Limizz  Rome  Se  fur  à  Gènes,  où  des 
tableaux  d'hiftoires  ôc  ces  pcnraits  l'occupèrent 
long-temps.  I/égltfe  des  JeAiites  fut  ornée  de 
fes  ouvrages.  Les  principaux  de  cette  ville 
employèrent  fon  pinceau.  Kubens  leva  le  plan  des 
plus  beaux  édifices,  &  dcflînaiui-mème  les  éléva- 
tions q'-i'il  lit  graver  j  ce  qui  compofa  un  très  - 
grand  volume ,  qui  fut  fi  bien  reçu  du  public 
qu'il  en  parut  deux  éditions  de  fuite. 

Notre  jeune  peintre  écoit  dans  le  fort  de  (q^ 
ouvrages  j  &  comblé  chaque  jour  de  nouvelles 
marques  d'eftime,  lorfqu'il  fe  trouva  forcé  de  tout 
quitter.  La  nouvelle  de  la  maladie  dangereufe  de 
fa  mère  le  iit  partir  à  la  hâte  \  mais,  que'que  dili- 
gence qu'il  pût  faire  j  il  n'eut  point  la  fatisfadion 
de  la  trouver  en  vie.  Il  fut  pénétré  de  la  plus  vive 
afflidion.  L'abbaye  de  S.  Michel  d'Anvers  fut 
fa  retraite.  II  n'y  vit  perfonne  :  la  peinture  eut 
feule  le  droit  de  faire  quelquefois  diveriion  à  fa 
trifterTe.  Kubens  joi^Dit  la  veriu  d'un  bon  fils  à 
tant  G  autres  vertus. 

Pès  que  fa  douleur  fut  un  peu  calmée,  il  ne 
fongea  plus  qu'à  fuir  \qs  lieux  çui  la  lui  retra- 
çoient.  Il  ferma  le  projet  de  retourner  à  Mantouë; 
mais  l'archidn."  Albert  en  étant  informé  ,  lui  té- 
moigna combien  il  étoit  méconten- dece  départ. 
Il  lui  fit  dire  qu'il  ne  foufirircit  qu'avec  peine  , 
que  l^/^aprorë  enlevât  à  la  Flandre  ofpagnole  fon 
plus  précieux  ornement.  Ces  m-irques  de  bonté 
&:  de  d.ftinûion  ,  routes  flatteufes  ou'elles  étoient 
de  la  p'rt  de  fon  prince ,  n'euffent  peur  être 
pomc  été  capables  Je  cetenir  KuUns ,  Ci  l'amouc 
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*~" ne  fe  fût  mis  de  laparde.  Les  charmes  d'£'/iyÇz^€z:.^ 

1577*    Brants  rarrêièrenr,  il  l'époufa. 

Quelque  temps  après  il  bâtit  une  maifon,  ou 
plutôt  un  pahiis  \  il  îe  fit  peindre  en  dehors  &  en 
dedans.  Son  cabinet  j  fermé  en  rotonde  &  éclairé 
par  en  haut ,  fut  orné  de  vafes  de  porphyre  &c 
d'agate  les  plus  recherchés  ,  de  bufies  antiques 
ôc  modernes  les  mieux  travaillés  ,  d'un  riche 
médailler,  &c  des  tableaux  les  plus  précieux  de  tou- 
tes les  écoles.  Cette  coileélion  étoit  plutôt  celle 
d'un  prince  que  celle  d'un  particulier.  Le  duc  dô 
Boiiquingham  la  vit,  &  en  eut  envie.  Il  pria  inftam- 
menzRuhens  de  vouloir  bien  lui  en  céder  du  moins 
une  partie.  Il  lui  envoya  Michel  le  Blond,  homme 
dégoût,  avec  (jooooflorhis(i)  pour  achever  de 
le  déterminer.  Malgré  cette  lomme  coniidérable^ 
Ji:^Z'é/7i' ne  confentit  qu'avec  le  plus  grand  regrec 
à  fe  détacher  de  cet  amas  rare  qui  faifoitfon  amn- 
fement ,  mais  il  ne  put  réfîfter  aux  inftances  réité- 
rées du  feigneur  anglois ,  qui  de  fon  côté  ne  crut 
pouvoir  payer  le  facrifice  que  lui  avoit  ^MiRuhens^ 
que  par  la  protection  la  plus  marquée  &  Famitié 
la  plus  tendre,  ie  Blond  choifiten  connoifTeur,  de 
iit  pafTcr  en  Angleterie  la  plus  belle  partie  de  ce 
magnifique  cabinet. 

Ruhens  commença  à  jouir  tranquillement  de  fa 
réputation  ex:  de  fa  fortune  j  &  s'il  continua  de 
peindre,  il fembloit  que  c'étoit  plus  pour  conten- 
ter fon  goût,  &z  par  complaifance  pour  les  curieux 
qui  montroient  leplus  vif  emprelTement  à  obtenir 
quelques  -  uns  de  (es  ouvrages ,  que  par  intérêt. 
Ses  biens  étoient  très  -  confidérables ,  &:  cette 

(i)  120000  livres  de  France. 
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Rubens  imagmoic  facilemenc  j  &  exécutoit  de     *-'77« 
même  :  il  pouvoïc  travailler  long-temps  fans  alté- 
rer   fa  famé.  Mais  pour  fufiire  aux   différentes 
fortes  deconnoilîances  dont  fon  efprit  étoit  avide  , 
il  avoit  mis  un  ordrej  que  rien  ne  changeoit,  dans 
l'emploi  de  fon  temps.  Ses  heures  étoient  réglées  , 
&:  ne  prenoient  januiis  rien  les  unes  furies  autres: 
mais  il  lavoit  cependant  admettre  emfemble  les 
occupations  qui  n'étoient  pas  oppofées.  II  ne  pei- 
gnoit  jamais  fans  fe  faire  lire  quelque  morceau 
d  niftoirefacree  ounrofine  j  de  morale  ou  depoé- 
iie.Les  auteurs  de  chaque  nation  lui  étoient  fami- 
liers ,   par  i'ufage  qu'il  avoît  àts  langues  :  il  en 
parloit  fept  diiterentcs.  Cet  amas  de  fcienccs  avoic 
enrichi  de  connoiflîmces  le  génie  du  peintre  ,  &: 
orné  de  ïàiis  Se  d'agrémens  l'efprit  de  l'homme  du 
monde.  Rubens  employa  urdcment  tous  fes  mo- 
mens  j  il  ne  fut  jamais  oiiif.  il  appelloit  fes  heures 
de  récréation    celles  qu'il  confacroit  aux  belles- 
lettres;  il  veilloit&  s'endormoit  avec  les  mufes. 

Le  nombre  de  fes  tableaux  eft  aulîî  confidé- 
rable  qu'ils  font  exquis.  Les  quatre  Evangéliftes 
des  jacobins  d'^Anvers,  la  f^meufe  Defceiite  de 
Croix  de  la  cathédrale  ,  font  de  fa  main.  Toutes 
les  villes  c\es  Pay  s-  bas  fe  difputèrent  à  l'envi 
riionneur  de  poiTéder  quelques-uns  de  {qs  chefs- 
d'œuvres  •,  les  villes  d'Italie  m^ontrèrent  auffi  le 
même  emprefiement.  Gènes  ,  Bologne  ,  Milan 
n'obtinrent  que  par  une  efpèce  de  faveur  un  très- 
petit  nombre  de  fes  tableaux ,  &  on  les  y  plaça 
au  rane  des  merveilles  de  l'Italie. 

A  la  fin  ,  farchargé  d'ouvrages  ,  Rubens  prit  le 
parti  d'employer  fes  plus  habiles  élèves.  Il  les  fai-^ 
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,_,«___  foit  travailler  fur  fes  deflins ,  &  ne  faifolt  que 
I  j^(j.  retoucher,  mais  fi  favammentj  qu'il  faut  êcf«  très- 
fin  connoifTeur  pour  ne  pas  s'y  méprendre.  Wildens 
&  van  Uden  peignoient  le  payfagc  j  Sneyders  ,  les 
fruits  5  les  fleurs  &  les  animaux.  Rubens  préfidoit , 
Ôc  favoit  accorder  avec  tant  d'art  les  manières  dif- 
férentes j  qu'il  fembloit  qu'une  feule  main  y  eût 
travaillé. 

Une  réputation  f\  générale  &  fi  méritée  ne  pou- 
voit  manquer  d'exciter  l'envie.  Rubens ,  doux  & 
affable  ,  bienfaifant ,  protecteur  des  arts  ^  fe  vit 
ûttaqi  c  par  les  artiftes  mêmes  qu'il  avoit  le  plus 
aidés.  On  ofa  dire  qu'il  auroit  été  incapable  de 
réuffir  dans  tous  cqs  différens  genres  de  pein- 
ture ,  fans  le  fecours  des  peintres  dont  il  employoit 
les  talens.  Rubens  ne  répondit  à  ces  critiques  j 
ou  plutôt  à  ces  calomnies  ,  que  comme  il  fied  aux 
grands  hommes  d'y  répondre  j  en  produifant  de 
nouveaux  miracles.  Il  fit  feul  plufieurs  beaux  pay- 
fages:  le  plus  remarquable  étoit  celui  dans  lequel 
il  repiuivintoit  fi  maifon  de  campagne  entre  Mali- 
nes  &:  'envers.  Tous  ont  été  gravés. 

La  honte  qui  en  retomba  mi'  its  ennemis,  que 
Jiw^f/ïi  convainq  :Dit  d'impofture  ,  ne  fit  que  les 
acharner  di  plus  en  pins  contre  lui.  JanJJens  Se 
Rombouts  ,  qui  étoientà  la  lête,  levèrent  le  maf- 
que  &  fe  décbrèrrnt  ouvertement.  JanJJens  eut  la 
témérité  de  p.o^oier:  à.  Rubens wn  défi  de  peinture. 
Rubens ,  aufii  modéré  qu'habile  j  fit  dire  qu*il 
accepteroit  ce  défi  cyiiuà  J anjfens  prouveroit  par 
{qs  ouvrages  qu'il  "^-ouvoit  être  fon  concurrent. 

Vers  ces  temps-là  un  alchymifte  Anglois  nommé 
Brendely  fut  trouver  Rubens  ,  &  lui  promit  de 
partager  avec  lui  les  tréfors  dont  Tafluroit  fon  art, 

s'il 
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ôc  payer  quelques  petits  frais  nécelfaires.  Rubens ,  ^  577* 
après  avoir  écouté  patiemment  les  extravagances 
dufoufïîeur,  le  mena  dans  fon  attelier  :  Vous  êtes 
venu  ,  lui  dit- il  j  vingt  ans  trop  tard  ;  car,  depuis 
ce  temps,  j'^i  trouvé  la  pierre  philofophale  avec 
cette  palette  &  ces  pinceaux. 

La  gloire  de  Rubens  parut  dans  tout  fon  éclat 
vers  !  6io  ,  lerfque  Marï&  de  Médias ,  de  retour 
à  Paris ,  le  choilit  pour  peindre  dans  une  ^qs  ga- 
leries du  palais  du  Luxembourg,  les  principaux 
évè.iemens  de  fa  vie,  depuis  fa  nailTance  jufqu'à 
raccommodement  qu'elle  avoit  fait  à  Angoulèm.e 
avec  Louis  XIII ^  ion  tils.  Rubens  vint,  com.pofa 
fes  fujets  ,  en  fit  les  efquifles  ,  que  M.  Fdibien  a 
vues  chez  l'abbé  de  Saint- Ambroife. 

Cette  galerie  contient  24  tableaux  .  10  de  cha- 
que côté  entre  les   croifces,  un  far  la  cheminée, 
deux  à  côcé  &  un  au  fond  de  la  galerie,  en  face 
de  cette  chemmée.  On  prétenti  que  notre  peintre 
avoit  eu  ordre  de  reprefenter  l'a    vie  d'Henri  ly 
dans  une  autre  galerie  ,  &  qu'il  en  avoit  déjà  fait 
quelques  efqii'iics  :  r-n  n'a  cependant  jamais  rien 
vu  de  ce  dernier  prcjec    On  peut   regarder  ces 
i4  tableaux  comme  un  poème  épique  en  peui- 
ture  ,    ôc    compofé  avec  auiant    de  ftocfife  que 
d'efprit  :  les  allégories  en  fr  nt  inge.'iic  des  fans 
être  trop    chargées ,  ôc    la  fraîche- -r  de  ces  ta- 
bleaux continue  d'y  faire  l'cloge  du  colons  ad- 
mirable de  l'aurenr.  Ce  grand  ouvrage  Kit  exé- 
cute  en  entier  à  Anvers,  excepté  deux  des  ta- 
bleaux qui  furent  faits  a  Pans  ,  :.ar  la  reine  avoit 
marqué  autant  de  plaifir  à  s'entretenir  avec  Rubens^ 
qu'à  le  voir  peindre.  Il  fit  dans  ce  temps  plufieurs 
Tome  I.  V 
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portraits  de  cette  princefl'e  d>c  quelques  autres  desF 

^757*    principaux  feigneurs  delà  cour. 

Les  talens  liipeneurs  de  Rubens  dans  la  pein- 
ture ,  ne  lui  ont  pas  feuls  mérité  l'efrime  des  fou- 
verains  de  l'Europe  j  Ion  incluiasioii  pour  les 
fciences  &  les  arts  y  a  beaucoup  contribué  ;  il 
ne  ie  borna  point  à  les  cfflearer,  il  les  approion- 
dit  :  pénétrant  &c  folide  ,  l'ufiige  qu'il  avoit  du 
monde  &  le  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  différentes 
cours  de  l'Europe,  lui  avoient  donné  une  con- 
noilfance  très-étendue  de  la  politicjae  &  des  inté- 
rêts des  princes.  L'mfantelfabelle ,  dans  quelques 
entretiens  qu'elle  eut  avec  lui  fur  la  fituation  des 
affaires  du  Pays-Bas,  le  reconnut  très-propre  au 
dellein  qu'elle  avoit  de  communiquer  au  roi  d'EC- 
pagne ,  l'état  préfent  du  gouvernement  du  Bra- 
bant.  Rubens  reçut  les  inftruétions  néceflaires,  & 
palfa  à  la  cour  d'Efpagne  :  il  eut  plufieurs  confé- 
rences avec  le  roi ,  le  duc  d'0/n'ar^:;^&  le  marquis 
de  Spïnola  ,  qui  furent  tous  fatisfaits  ,  non-feule- 
ment de  la  manière  dont  il  avoij  exécuté  fa  com- 
miflîon ,  mais  6.qs  avis  qu'il  avoit  propofés  lui- 
même,  &  qui  furent  fuivis.  Le  roi  le  fit  traiter 
avec  une  grande  diftinélion-  il  fut  conduit  à  l'Ef- 
curialjoù  les  tableaux  d'Italie  fixèrent  toute  fon 
attention  :  il  en  copia  quelques-uns  d'après  le 
TuienA-.Q  duc  d'0/iy;?rc:(  chargea  Rubens  de  com- 
miiîîons  fecrettes  ,  &  lui  donna  de  la  part  du  roi 
un  diamant  de  grand  prix ,  fix  beaux  chevaux 
Se  la  charge  de  fecrétaire  du  confeil  privé  j  avec 
le  brevet  de  la  furvivance  de  cette  charge  pour 
fon  fils.  De  retour  en  Flandres,  il  fut  rrès-bien 
reçu  par  l'infante  Ifabelle  ,  qui  l'employa  de 
nouveau  en  Hollande,  où  il  pafla  fous  prétexte 
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de   fes  propres  alîaires.  I>e  véritable  motif  de 

ce  voyage ,    ecoir  de   propor;^r  une    trêve  entre    ^  577 
rEfpagne  &  les  Provnict.s-Unieo.  Cecte  négo- 
ciarion  fut  bien  conduite  ,  ce  alloit  avoir  un  plein 
fuccès ,  quand  elle  fat  interrompue  par  la  mort  de 
Maurice  prince  de  NafTau. 

Le  roi  d'Efpagne  ,  par  le  confeil  dn  duc  d'O/i- 
varcT^ ,    qui    lit   entendre  a  ce  prince   combien 
Rub-^ns  écoit  propre  à  propofer  au  roi  d'Angle- 
terre des  conditions  pacihques,  par  l'étroite  ami- 
tié qui  régnoit  entre  le  duc  de  Bouquingham  &z  ce 
peintre  j  le  roi ,  dis-je,  le  chargea  de  cette  com- 
miiîion,  d'autant  plus  délicate ,  c]ii  il  ne  lui  éroit 
permis  de  faire  ies  proportions,  qu'après  avoir 
londé   les  difpoficions   de  la  Grande  -  L'reragne 
pour  la  cour  d'Efpagne.  R.ubc;:s  pafîa  en  Ai.gle- 
terre   comme  voyageur  j  il  eiir  l'honneur  d  ctre 
préfenté  au  roi ,  qui  le  reçut  avec  bonté  :  ce  prince 
parut  charmé  de  fa  converfation  ,  ùc  ce  fut.  dans 
un  de  ces  entretiens  particuliers,  que  des  chp.jCes 
indiftérenres  liuhens  palTa  à  de  plus  férieufes.  Il 
gliiîa  adroriement  qu'il  fe  pouvoit  que  le  roi  d'Lf- 
agne  ne  fût   pas  élaigné  de  conierrir  à  la  paix  : 
e  roi  d'Angleterre  lui  demanda  s'il  avoir  ordre 
d'en  parler,  de  lui  lailTa  entrevoir  que  les  piopj- 
iitions  n'en  feroient  pas  mai  reçues.  Rubens  laifit 
le  moment j  il   montra  fes   iectres  de   créance, 
avec  les  intentions  du  foi  fon  maître;,  la  fagelle 
de  Rubens  parut  dans  cette  affaire ^  êc  iui  attira 
une  eftime  générale.  Le  roi  lui  donna  une  preuve 
convaincante  de  la  fienne  ,  en  le  décorant  'ans 
l'iîiilant  du  coi  don  de  fon  ordre  ôc  d'un  riche 
diamant.  Ce  traité  fut  ccnclu  pendant  les  mois 
de  novembre   de  décembre   en    16^0,  Milord 

y  i 
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François  Cottington  fat  envoyé  en  Efprtgne  pour 
^5  77'     le  ranfier,  Ôc  ciom   Carlos  Colonne  vint  pour  le 
"même  fujet  en  Angleteirc. 

Ainfi,  Ruî'^ns  eut  Tadreire  Se  la  gloire  de  con- 
clure une  paix  «devenue  fi  neceilaire  à  l'Elpagne  , 
depuis  que  les  Ar.glois  l'avoienc  faite  avec  la 
France,  &  de  p'aire  au  roi  d'Angleterre,  auquel 
il  la  demandoit.  Ce  prince  fut  fi  content  du  négo- 
ciateur, qu'<ipi'ès  l'avoir  créé  chevalier  en  plein 
parlement,  il  lui  donna  la  même  épée  avec  la- 
quelle il  avoir  fait  la  cérémonie  :  il  joignit  à  cette 
marque  de  diftind-ion^  le  préfent  d'un  fervice 
complet  de  vaifTelle  d'argent,  de  la  valeur  de 
douze  mille  florins. 

On  fait  que  la  reine  Marie  de  Médias  & 
Monjieur  ,  fortant  de  France  ,  s'étoient  retirés  a 
Bruxelles  \  l'infante  chargea  Rubens  de  les  inftruire 
de  {qs  prétentions  &c  de  celles  de  la  cour  d'Ef* 
pagne.  Il  fe  tira  avec  habilité  de  cette  commiiîîon 
difficile.  Il  ne  s'acquitta  pas  moins  bien  de  celle 
que  le  marquis  à  Ayetone  lui  donna  auprès  des 
Etats-Généraux  :  il  s'agilfoit  de  les  amufer  par 
des  propofitions  de  paix  de  la  part  de  la  cour 
d'Efpagne,  &  il  y  réufTit.  Il  contribua  beaucoup 
à  faire  rentrer  les  Provinces-Unies  fous  la  domi- 
nation de  cette  cour.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce 
temps-là  (i)  que  Rubens  époufa  en  fécondes  noces 
Hélène  Forman  :  elle  étoit  d'une  rare  beauté ,  &lui 
fervit  fouvent  de  modèle  pour  les  têtes  de  femmes. 
On  la  voit  très-bien  repréfentée  dans  le  tableau 
qu'il  fit  pour  la  chapelle  où  il  efl  enterré,  dans 
l'églife  de  Saint- Jacques. 

(i)  Rubens  perdit  sa  preniière  femme  en  i6a6. 
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Rukens  au  milieu  des  honiifurs  àc  des  licheflTes,"" 
fentanc  déjà  les  infirmités  de  la  vieillefT'^,  fe  dé-     1577» 
roboit  peu  à  peu  au  tumulte  du  monde  qui  le 
cherchoit. 

Affligé  depuis  quelque  temps  d'un  trem.ble- 
ment  de  mains  &  de  la  goutte,  il  fe  renferma 
dans  fa  belle  maifon  ,  Se  ne  peignit  plus  que  des 
tableaux  de  chevalet:  dans  ce  travail,  î'appui- 
main  lui  procuroit  le  foulagement  dont  il  avoic 
befoin.  Il  compofa  cependant  encore  quelques 
grands  ouvrages  j  tels  que  les  arcs  de  triomphe 
pour  l'entrée  de  Ferdinand ,  cardinal  infant  d'Efr 
pagne  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  afliftec 
a  cette  entrée.  Théodore  van  Thulden  a  gravé  à  l'eau 
forte  CQs  arcs  de  triomphe  :  c'eft  un  volume  in- 
folio  avec  de  favantes  obfervations  latines  de  M. 
Géevaerts ,  hiftoriographe  du  roi  d'Efpagne.  La 
caducité  de  Rubens  augmenta  de  plus  en  plusi  il 
mourut  le  30  mai  1(340  :  il  fut  enterré  avec  de 
grandes  marques  d'honneur.  On  porta  devant  9^n 
cercueil  un  carreau  de  velours  noir,  fur  lequel 
étoit  une  couronne  dorée  :  la  principale  noblefle, 
le  clergé  ,  les  artiftes  &:  les  amateurs  s'emorefsè- 
rent  à  lui  rendre  les  derniers  devoirs  :  il  fut  inhu- 
mé dans  la  chapelle  derrière  le  chœur,  en  l'égUle 
paroiffîale  de  S.  Jacques  à  Anvers. 

Le  chevalier  Bullart  a  compofé  pour  lui  cette 
épitaphe: 

l-pfa  fuos  Iris  ,  dédit  ipfa  Aurora  colores  ^ 
ÎSox  ,  umbras  ,  Titan  ,  numina  cl  ara  tibi, 

Das  tu  Rubenius  vitam ,  mentcmque  figuris  ^ 
Et  per  te  vivit  lumen ,  &  umbra  ,  color. 

Quid  te  y  Rubcr.i ,  nipro  mors  junere  volvit? 
p''iviî  ^  vicia  tuo  ,plcîa  colore  rubet. 
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Ruhens  laifli  après  lui ,  fa  veuve ,  une  fille  Se 

^S77'  deux  fils  j  l'aîné  ^  Albert  ^  occupa  la  charge  de 
fecrétaire  du  confeil  privé;  &  pafla  pour  un  des 
beaux  génies  de  fou  temps. 

Les  ouvrages  de  Ruàtns  font  en  grand  nombre. 
La  France,  l'Italie ,  l'Angleterre  &  la  Flandre  en 
font  remplies  :  nous  en  indiquerons  les  principaux, 
après  avoir  fiit  quelques  réflexions  fur  fa  manière. 
Bien  des  auteurs  le  font  contentés  dédire  que 
l'on  voit  peu  de  tableaux  entièrement  de  lui ,  Se 
qu'il  ne  faifoit  fouvent  que  retoucher  ceux  de  fes 
élèves  j  c'eft  une  erreur:  les  tableaux  de  fes  élèves 
qui  ont  été  retouchés ,  font  aifés  à  reconnoître  : 
on  n'y  trouve  pas  les  tranfparents  dont  ce  grand 
peintre  tir®it  fi  bien  parti  :  ceux  qui  font  de  van 
Dyck  embarraffent  le  plus;  mais  encore  rarement 
peut-on  s'y  tromper.  La  touche  de  van  Dyck 
eft:  plus  tendre;  elle  n'eft  ni  C\  facile,  ni  Çi  large 
que  celle  de  fon  maître.  Il  fembte  que  dans  les 
tableaux  de  Ruhens ^  les  malfes  privées  de  lumière 
ne  foient  prefque  point  chargées  de  couleur  : 
c'étoit  une  des  critic|uei:  de  (as  ennemis  ^  qui 
prétendojent  que  fes  tableaux  n'étoient  ponic 
afïez  empâtés  y  &c  n'étoient  prefque  qu'un  ver- 
nis colorié ,  aufîi  peu  durable  que  Tartifte.  On 
voit  à  préfent  que  cette  prédiélion  étoit  très-mal 
fondée.  Tout  n'avoit  d'abord  ,  fous  le  pinceau  de 
P^ahns ,  que  l'app.irence  d'un  glacis;  nuis  quoi- 
qu'il tirât  fouvent  des  tonsde  Timprefiion  de  fa 
toi'e,  elle  étoit  cepenH:int  entièremenr  rouverte  de 
couleur  :  il  a  connu  parfaitement  celle  qui  n'alté- 
roit  ni  la  vivacité  ,  ni  la  durée  de  l'autie.  Une 
dc<;  maximes  principales  qu'il  répétoit  le  p/us 
fouvent  dans    fon   école  fur  le  coloris,  étoit. 


Flamands  ,  Allemands  &  Hollandûis.      5  1 1 

t]ii'll  école  rics-diingeieux  de  fe  fervir  du  blanc  ~ ' 

&  du  noir.  Commence-^  ,  difoit-ii ,  à  peindre  léoirt-  '^Sll 
mène  vos  ombres  ;  gardc'^-vons  d'y  latjjer  giijjcr  du 
blanc  j  cejl  le  poijon  d'un  tableau  ,  excepte  dans  les 
lumières  y  Ji  le  blanc  émoi: (Je  une  fois  cc ne  pointe 
brillante  &  dorée  _,  votre  couleur  ne  fera  pi  us  chaude, 
mais  lourde  &  grife.  Apiès  avoir  démontré  cette 
précaution  fineceilkiie  pour  les  ombres,  &  avoir 
défigné  les  couleurs  qui  peuvent  y  nuire  ,  il  con- 
tinue ainiî  :  Il  n'en  eft pas  de  même  dans  les  lumières; 
on  peut  charger  f es  couleurs  tant  que  ion  le  juge  à 
propos  :  elles  ont  du  corps  ;  il  faut  cependant  les 
tenir  pures  :  on  y  réujjlt  tn  plaçant  chaque  teinte 
dans  fa  place  j  &  près  l'une  de  l'autre ,  enfortc  que 
d'un  léger  mélange  fait  avec  la  brujje  ou  le  pinceau^ 
on  parvienne  à  les  fondre  <n  les  puffant  l'une  dans 
feutre  fans  les  tourmenter  ,  &  alors  on  peut  retour- 
ner fur  cette  préparation  &  y  donner  des  touches 
dJcidç:s ,  qui  font  toujours  les  marques  dijiinciivcs 
des  stands  maîtres. 

Voilà  queU]ucs-uns  des  princiiics  de  Hubens  y 
on  les  reconnoît  dans  Tes  cuvrage.j  ;  l.i  couleur  cfl 
tendre,  vive,  fraîche  «Se  naturelle  :  il  avoit  une 
iînguhère  facilité  à  opérer,  Se  par-lA  il  cachoit  ia 
palette  (1)  dans  tout  ce  qu'il  a  produit.  Il  tenoit 
cet  artifice  de  l'examen  des  ouvrages  du  Titien  , 
de  Paul  P'croncfe  &:  du  CorrègCy  ôcz.  S'il  a  cepen- 
dant moins  fondu  fes  couleurs  ,  il  nous  laifie  la 
route  plus  frayée  que  ces  maîtres  italiens,  c]ui  nous 
•déguilent  leur  marche  par  une  fonte  prcfqu'iu- 

Ci)  Expression  en  peinture:  on  dil  les  couleurs 
seul  trop  crues,  elu-r,  senieiil  la  nt.'r-tfc  ^v'e:A-à-(\[re- 
^qu\'iieà  n'iinilonl  ix-ixit  asse^  celles  de  la  nature. 

V    4 
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fenfîble.  Nous  pouvons  aonc  le.  regarder  comme 

^577'    un  maître  auiîibienfaif^ntqn'habilej  qui  veut  bien 
nous  revcler  les  myflcres  de  cette  forte  de  magie 
fi  difficile  à  deviner ,  d:  dans  laquel:e  il  n'a  pas  en- 
core été  furpalTé.  Quel  avantage  n'ix-t-il  pas  riié 
du  clair  obuur?  avec    quelle  induftrie  a-t-il  fu 
lier  f^s  grouppes ,  répandre  &  fouteiur  les  grandes 
malTes  de  lumières  par  celles  des  ombres?  Un 
génie  fi  élevé  &c  fi  lavant  dans   l'hiftoire  &:  les 
belIes-Uîtres  étoit  aulîi  digne  d'étie  admiré  que 
capable  d'inftruire.  Abondant  &c  facile  dnns  fes 
productions,  varié  dans  fcs  attitudes  aulîî  limples 
que  naturelles,  &  toujours  contraftees  ,  fans  erre 
outrées  \   ]\.iikQ   dans    fes  exprefllons  ,  noble   &: 
exaâ:  dans    l'expofirion,    &c  plein  de  jugement 
quand  il  a  fait  ufage  de  l'allogorie,  fes  drnperies 
font  convenables  aux  fujets  ;  les  étoffes  gioilières 
ou  légères  font  jetées  avec  art.  Il  n'y  a  nuile  aFec- 
tation  dans  les  plis  qui  font  amples  ,  &   fous  lef- 
quels  fe  defline  le  nu  :  on  y  reconnoît  diftincfte- 
ment  la  foie,  la  laine  S^  le  lin.  Bukcns  a  peut-être 
manqué  quelquefois  à  l'élégance  &c  au  choix  de 
la  belle  nature  :  il  eft  même  quelquefois  m?n;éré, 
fur-rour  dans  les  extrèmiités  <5   les  ernmaiK  hcmens 
de  fes  figures  \  mais  ce  défaut  ne  lui  eft  point  ordi- 
naire: il  a  nès-fouvent  faifi  d^ns  la  n.uure  ^^ts 
beautés  qui  lui  étoienr  échappées  dans  les  anti- 
ques j  ou  plutôt  qui  ne  s'y  trouvoient  point.  ^')\  a 
quelquefois  négligé  la  correction  du  dt  Ifin  ,  il  eft 
ibuvent  dans  cette  partie  égal   aux  plus  grands 
maîtres  :  l'éloge  que  nous  ferons  de  la  plupart  de 
fes  élèves ,  doit  encore  ajouter  à  fa  gloire. 

}  ubcns  peignoir  riiifloire  ,  le  portrait,  le  pav- 
fage,  lea  fruits  j  les  fleurô  &  les  animaux ,  & 
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dans  chaque  genre  il  éuoit  habiie  j  il  avoit  tant  de    —— 
refîources  da^.s  Ton  génie  qu'il  a  compofé  jufqu'»     15 
trois  ou  quatre  fois  le  même  fujet  dans  le  même 
inftant ,  lans  qu'il  y  eut  rien  de  rcfTemblant.  Nous 
avons  plufieurs  efquifles  de  lui,  faites  pour  le 
même  tableau.  On  en  connoît  trois  en  France  du 
tableau  d'autel  qqs  Auguftins  d'Anvers,  une  chez 
M.  de    P  oyer  d'Argenfon  ,  l'autre  chez  M.    de 
Julienne ,  &  la  troifième  à  Rouen ,  très-finie,  chez 
l'auteur   de    cet  ouvrage.  Toutes    ces  efquifles 
étoient  fur  le  panneau  ,  la  toile  ou  le  papier  huilé  : 
il  favoit  y  répandre  la  même  intelligence  que  dans 
un  tableau  terminé. Il  en  étoitdemêmedes  études 
particulières  qu'il  faifoit  avec  beaucoup  de  feu  : 
quand  il  ne  peignoit  pas  (&s  efquifles  ou  Çqs  études, 
il  les  faifoit  au  crayon  noir,  au  crayon  rouge  ou 
charbon  huilé,  rehaufle  de  blanc,  fouvent  avec 
un  lavis  d'encre  de  la  Chine  Se  d'autres   couleurs 
à  la  gomme.  On  voit  dans  ^cs  defl^îns   toute  la 
force  &  toute  la  viçrueur  d'un  tableau  :  auflTi  fonr- 
ils  fort  recherchés  &  payés  très-cher. 

On  le  chargea  à  Rome  de  peindre  un  S.  Gré- 
goire entouré  de  faints  ^  faintes  :  ce  tableau  fe 
trouva  trop  petit  pour  fa  place.  On  prétend  que 
la  tête  d'une  Sainte  Catherine  de  ce  tableau  , 
étoit  d'après  celle  d'une  couriifanne  fort  belle  & 
fort  connue.  C'eft  ainfi  que  Santeuil  a  quelquefois 
dérobé  les  traits  dont  les  poëces  profanes  ont  peint 
leurs  héroïnes  ,  pour  tracer  les  (aintes  qu'il  a  célé- 
brées. Il  fit  un  autre  tableau  fur  le  même  fujet , 
&  le  premier  fut  envové  à  J^nvers  j  où  il  fe  voit 
encore  à  l'abbaye  de  S.  Michel ,  mais  entièrement 
gâté  par  l'ignorance  de  celui  qui  Fa  voulu  nettoyer, 
Rubins  fe  vit  imité  de  près  dans  quelques  com- 
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•poficions  de  David  Tenïers.  II  voulut  s'égayer  à 
fon  tour  dans  les  bambochades  de  ce  grand  miita- 
teiir,  &z  11  lie  quelques  tableaux  dans  ion  genre. 
Le  plus  beau  &le  piusconfidérable  fe  voit  à  Gand 
dans  le  cabinet  de  M.  Lucas  de  Schamps  :  c'eft 
une  AfTemblée  de  payfans  qui  boivent  6c  jouent 
aux  cartes ,  &c.  Les  figures  ont  environ  neuf 
pouces  de  hauteur.  Rubens  s'y  eft  fi  bien  caché 
fous  le  mafque  de  Tenïers ,  que  les  plus  habiles 
ont  cru  Tenïers  auteur  de  cet  excellent  morceau. 
Nous  pourrions  rapporter  plufieurs  autres  traits  de 
la  vie  de  cqx.  admirable  artiftej  mais  nous  nous 
bornerons  à  ceux-ci  qui  fufHfent  pour  le  faire 
connoître.  Nous  nous  contenterons  même  d^'indi- 
querfes  principaux  ouvrages^  &  d'ailleurs,  i^^^^/zj", 
tout  grand  qu'il  eft  ,  n'eft  pas  le  feul  dont  il  nous 
relfe  à  parler. 

On  voit  en  France  dans  le  cabinet  du  roi,  fept 
tableaux  de  ce  grand  maître  :  une  Fuice  en  Egypte, 
ia  Vierge  dans  une  Gloire  environnée  d'Anges  > 
une  Noce  de  Village  ,  Lot  &  fes  filles ,  le  portrait 
d'iA.nnc  d'Autriche,  la  Reine  Thomiris  j  &  un 
Payfage  fous  le  titre  d'Arc-en-Ciel. 

Chez  le  duc  d'Orléans ,  douze  efquilTes  de 
i^hiftoire  de  Conftantin ,  la  reine  Thomiris  qui 
regarde  plonger  la  ttte  de  Cyrus  dans  un  vafe 
rempli  de  fing  j  la  Continence  de  Scipion ,  Diane 
revenant  de  la  Chafle,  l'hiftoire  de  S.  Georges, 
le  Jugement  de  Paris ,  Mars  ôc  Vénus ,  l'Enlè- 
vement de  Ganymède ,  ôc  l'Aventure  de  Philo- 
pemen. 

La  galerie  du  Luxembourg  eft  enrichie  de 
▼uigt-quatre  tableaux  de  cti  artifte  :  ils  contien- 
Kenc  les  principaux:  évènemens  de  la  vie  de  Marie 
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de  Médias  j  reine  de  France.  Le  premier  repré 

fente  les  Parques  qui  filent  fes  jours  fous  les  yeux  1577. 
de  Jupiter  ik  de  Junon  :  le  fécond,  la  Nailîance^ 
le  troilième,  fon  Education  •  le  quatrième ,  Henri 
//^,  lorlqu'il  décide  fon  mariage  avec  cette 
princede  \  le  cinouième  ,  ce  nitme  Mariage  \  le 
iixième ,  le  Débarquement  de  la  Reine  au  Porc 
de  Marleille  j  le  feptième,  la  Ville  de  Lyon 
lorfqu'elle  va  au-devant  d'elle;  le  huitième,  la 
NaiiTance  de  Louis  XIII ^  fon  fils  ;  le  neuvième, 
le  Départ  d7it72ri  //-^pour  l'Allemagne;  le  dixième, 
le  Couronnement  de  la  Reine  ;  le  onzième , 
l'Apothéofe  ài  Henri  IT^ i  le  douzième ,  le  Gouver- 
nement de  Marie  de  Médias ^  le  treizième,  fon 
Voyage  au  Pont-de-Cé;  le  quatorzième ,  rechange 
qui  fe  fait  des  à^wY.  Princeifes ,  quand  Anne» 
d'Autriche,  infante  d'Lfpagne,  vient  en  France 
cpoufur  Louis  XIII^  ôc  quElifabeth,  fœur  du  roi  » 
va  en  Efpagne  époufer  l'Infant,  depuis  Philippe 
//^;  le  quinzième,  le  Bonheur  du  Peuple  ious 
la  régence  de  la  Reine;  le  ieizième,  la  Majorité 
de  Louis  Xfli;  le  dix-ieprième,  la  Reine  ftiyanc 
de  la  ville  de  Blois;  le  dix-huitième  ,  fcji  zèle 
pour  la  Paix;  le  dix-neuvif^me ,  k  coucludon 
de  la  Paix  ;  le  vingrième  ,  la  Paix  ratifiée  dans 
le  Ciel;  le  vingt-unième,  le  Temps  oui  découvre 
la  Vérité;  le  vingt-deuxicire ^  Marie  de  Médias 
fous  la  forme  de  Pallas  ;  le  vingt-troilième  ,  le 
Grand  duc  deTofcane,  francois  /,  père  de  cette 
princene  ;  le  vingt-quatrième  ,  Jeanne  d'Ai'tiichey 
dncheiïe  de  Tofcanc,  /a  m.ère. 

Ijanslcs  principaux  cabmets  de  Paris  ,  on  con- 
ferve  avec  diflinction  les  Ouvrages  de  Ruhens. 
Le  Prince  de  Monaco  pofsède  un  tableau  reprû- 
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fentant  un  Enfant  qui  joue  fur  une  table.  M.  le 
comte  de  Vcnce  a  du  même  un  tableau  piquant , 
c'eft  la  repréfentat  ion  d'une  Laitière.  M.  le  mar- 
quis de  Voyer 3.dti\x  tableaux  deRubens;  dans  l'un 
on  voit  quatre  Enfans ,  parmi  lefquels  on  remar- 
que une  petite  fille  qui  careflTe  un  mouton  :  les 
fruits  dont  ce  tableau  eft  orné ,  font  peints  par 
Sneyders.  L'autre  eft  une  efquifle  du  tableau  qui 
fe  voit  aux  Auguftins  d''Anvers.  M.  le  comte  de 
Choifeuil  a  aulïî  une  efquilfe  terminée    de    ce 
maître,  une  Suzanne  fnrprife  par  les  Vieillards. 
On  trouve  chez  M.  de  la  Bouexière^  trois  ta- 
bleaux; les  Grâces  font  peintes  dans  le  premier, 
&  des  Têtes  en  forme  ovale  dans  les  autres.  M. 
de  Julienne  a  de  Rubens  trois  excellens  morceaux  , 
un  beau  Payfage ,  le  portrait  de  la  femme  de  ce 
pemtre  &  une  belle  efquiife  finie.  Chez  M.  le 
marquis  <3^e  Laffay,  un  Payfage  admirable,  dont  le 
fnjet  principal  eft  une  Charrette  embourbée.  Chez 
M.  le  duc  de  Tallard ,  cinq  tableaux  du  même 
peintre ,  le  portrait  d'un  homme  tenant  un  livre, 
Méléagre  préfentant  une  hure  de  fanglier  à  Atha- 
lante.  Sainte  Cécile  jouant  de  l'orgue  &  envi- 
ronnée de  plufieurs  enfans  ,  un  beau  Payfage  de 
l'Adoration  des  Rois.  Chez  M.  Paquier ,  député 
du  commerce  pour  la  ville  de  Rouen ,  fix  tableaux 
de  RubenSy  Rémvs  &  Romulus^  Orpkée  &  Euridice^ 
Perfée  ôc  Andromède ,  un  homme  &  une  femme 
repréfentés  à  mi-corps ,  &c    un  autre  en  forme 
de  portrait.  Chez  M.  de  la  Lyve  de  Jidly ,  une 
femme  peinte  de  profil,  qui  lit;  un  autre  grand 
tableau  ,  une  femime  tenant  un  enfant  fur  fes 
genoux ,  &  un  antre  enfant  à  coté  d'elle  :  ce  ta-- 
bieau  qui  n  eft  qu'une  ébauche  ^  excepté  \qs  lêces 
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terminé.  On  y  découvre  la  marche  de  ce  grand  1577» 
maicre  ,  Se  on  eft  furpris  des  efiets  finguliers  qu'il 
I  fait ,  quoiqu'il  ait  coû:é  peu  de  travail  à  l'auteur  : 
les  beaux  tranfparens  ôc  le  faire  de  ce  tableau  eu 
général  j  eft  une  grande  leçon  pour  ceux  qui  peu- 
vent le  voir  fouvent. 

Le    cabinet  de  l'éledeur  Palatin  eft  orné  de 
quarante-fepc  tableaux  du  même  peintre,   dont 
voici  les  diiférens  fujets  :  la  Chute  des  Anges  , 
tableau  de  14  pieds   10  pouces  de  haut,  fur  9 
pieds   10  pouces  de  large  ^    l'Airomption  de  la 
Vierge,  tableau  de  13  pieds  11  pouces  de  haut, 
fur  9  pieds  j  une  Vierge  avec  rEnfaat  Jéfus  fur 
fes  genoux  ^  Latone  dans  l'Ifîe  de  Délos  ,   les 
Payfans  changés  en  grenouilles  j  Saint  Chriftophe 
qui  porte  l'Enfant  Jéfus  fur  fes  épaules  ^  une  T'ête 
de  femme;  le  portrait  de  Rubens  ôc  celui  de  fa 
première  femme,  Elifab:it:h  Brants-^  un  Crucifix 
peint  fiir  bois  ;  une  ChalTe  au  Sanglier ,  les  ani- 
maux font  peints  par  François  Sncyders  \  la  Ren- 
contre de  Jacob  ùc  d'Efaii  ;  la  Fête  de  la  Pente- 
côte ou  la  Defcente  du  Saint  Efprii  fur  les  Apô- 
tres ;  le  portrait  à' Hélène  Forman  j  féconde  fem- 
me de  Rubens  ;  la  Pompe  funèbre  de  Germanicus^ 
fils  de  Drufus  &c  d'Antonia  ;  .  1  Payfage  avec  un 
Arc-en-Ciel  ;  Samfon  furpris  par   les   Philiftins 
dans  les  bras  de  Daliia;  la  Mort  de  Sénèque  au 
au  milieu  de  fes  amis;  le  Dieu  Silène  ,  ivre  ôc 

{)orté  en  triomphe  par  des  Bacchantes;  Mars  ou 
a  Vigilance  coiironné^i  par  la  Renommée;  des 
Enfans  au  nombre  de  fept  qui  fe  jouent ,  avec 
différens  fruits  qui  font  peints  par  Sncyders-^  la 
Sainte  Vierge  entourée  d'onze  enfans ,  les  âeurs 
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&:  le  PayGge  font  peints  par  Breughd  de  Vlour ; 
les  fapplices  des  Kcprouvés  conduinnés  au  feu  de 
l'enfer  j  le  Cardinal  Infant  à  cheval ,  de  grandeur 
naturelle.  On  voit  dans  le  fond  du  tableau  la 
bataille  de  Nordlingue;  deux  Femmes  nues  violées 
par  deux  Romains  j  les  pLchcLus  convtrLÏs  aux 
pieds  de  notre  Seigneur  j  le  Jugement  dernier  ;  le 
Vcnite  Bencdïcli  j  laConverfion  de  Saini-Paul  j  la 
Paix  entre  les  Romains  &  les  Sabinsj  le  Martyre 
de  S.  Laurent  ;  la  NailTance  de  Notre  Seigneur; 
la  Bataille  des  Amazones',  la  Défaite  de  l'Armée 
du  roi  Sennacherid  ,  où  l'Ange  détruit  i8<jooo 
hommes  j  Saiil  facré  par  le  prophète  Samuel  ; 
Diane  ik.  fes  Nymphes  endormies  \  un  Satyre  qui 
examine  toutes  ces  beautés  abandonnées  à  fes  re- 
gards.avides  ;  le  Payfage,  le  gibier  &  les  chiens 
font  peints  par  Brcughel  de  Vlour  j  des  Soldats  qui 
pillent  desPayfans;  Diogène  la  lanterne  àlamainj 
Vénus  qui  £iit  fes  efforts  pour  empaicher  Adonis 
d'aller  à  la  chafle;  les  portraits  du  roi  ^  de  la 
reine  de  Pologne,  le  roi  eft  allîs  fur  fon  trône ^  le 
portrait  de  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  de  celui 
de  la  reine  fa  femme;  le  portrait  de  Thuldcus , 
doâreur  en  théologie  ;  Silène  avec  deux  Bacchantes 
•  Se  un  tigre;  le  portrait  du  Général  d'un  Ordre 
religieux;  le  portrait  du  cardinal  infant;  le  Juge- 
ment dernier,  tableau  de  vingt  pieds  de  haut 
fur  quinze  pieds  cinq  pouces  de  large  ,  il  ell 
capital  ;  &C  entin  Siiéne  ivre  avec  deux  fatyres. 

L'Empereur  pofsède  à  Vienne  une  Bacchanale 
de  Riihens. 

L'électeur  de  Bavière  une  Ghalfe  au  lion  ,  avec 
4es  chevaux  barbes. 

Il  y  a  à  Neiibourg  fur  le  Danube  j   cinq  ta- 
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bleaux  du  même  artifte  :  le  Jugement  dernier  j  ■ 
une    Nativité,    une   Pentecôte,   la  Chute  des 
mauvais  Anges  j  Saint  Michel  qui  tue  le  dragon. 

Dans  l'églife  de  Sainte  Croix  à  Ausbourg,  une 
AfTomption  de  la  Vierge. 

Dans  la  galerie   du  duc   de  Modène  j   Saint 
Jérôme  avec  un  lion. 

A  la  Vénerie  près  de  Turin,  quatre  fujets  de 
Chafle  &  un  Saint  Jérôme. 
.  A  Gènes ,  dans  Téglife  de  Saint  Ambroife  des 
Jéfuites  ,  Saine  Ignace  qui  guérit  les  Infirmes  ôc 
les  Eftropiés ,  Se  une  Circoncifion. 

En  Efpagne  ,  au  palais  Délia -Torre  Della- 
Parada  ,  pluiieurs  delFus  de  portes ,  où  Rubcns  . 
a  repréfenté  des  fujets  tirés  des  Métamorphofes  \ 
Sneyders  a  peint  les  animaux  ,  les  fruits  &  les 
flears.  Dans  l'églife  appellée  l'Hôpital  des  Fla- 
mans  à  Madrid  j  le  Martyre  de  Saint  André , 
Saint  Auguftin  &  Sainte  Monique  fa  mère,  au 
pied  d'un  Chrift. 

Au  palais  de  la  même  ville,  plujfîeurs  beaux 
Portraits  de  la  Maifon  royale  j  l'Enlèyement 
des  Sabines ,  &  le  Combat  des  Sabins  &c  des 
Romains. 
j  A  Fefaldana  j  près  Valladolid  ^  un  tableau  de 
la  Conception,  chez  les  Religieufes  du  même 
nom. 

Au  palais  de  Buen-Retiro ,  le  Jugement  de 
Paris.  Dans  la  facriftie  de  l'Efcurial  ,  S.  Jérôme 
en  grand,  &  les  Pèlerins  d'Emmaiis.  Dans  le  cha- 
pitre de  la  même  maifon,  une  Sainte  Famille; 
au  même  couvent,  dans  l'appartement  du  roi, 
la  Vierge,  l'Enfant  Jéfus ,  &  plufieurs  Figures  4 
tableau  précieux  peint  fur  cuivre. 


1 20  La  Fie  des  Peintres  • 

'•  Dans  la  ville  de  Lorches ,  chez  les  Carmes 

IS77»     déchauflfés ,  quatre  Cartons  d'après  lefqiiels  on 
a  fait  des  TapifTeries. 

La  ville  d'Anvers  qui  eft  fi  rich«  en  tableaux, 
nous  en  offre  trenre-lîx  du  mêm*  auteur ,  qui 
font  expofés  en  pablic ,  fans  con  pter  ceux  qui 
font  chez  des  parricaliers.  L'égliie  de  Notre- 
Dame  pofsède  fon  chef-d'oeuvre,  dont  nons  avons 
déj.a  parlé  ,  c'eft  le  tableau  de  THôcel  de  la  Con- 
frérie du  Mail  :  il  a  deux  volets ,  le  miUeu  repré- 
fente  une  Defcente  de  Croix  ^  fur  un  des  volets 

f)aroît  la  Vifitation  de  la  Vierge ,  &:  fur  l'autre 
a  Préfentation  au  Temple  :  au  dehors  des  vo- 
lets ,  Saint  Chriftophe  portant  l'Enfant  Jéfas ,  Se 
un  Hermite  qui  conduit  ce  faint  la  lanterne  à  la 
main.  Un  tableau,  Jéfus-Chrift  mort,  placé  contre 
un  des  piliers  de  Teghfe  Notre-Dame  ,  orne 
l'épitaphe  de  la  famille  de  MM.  Michïçlfens  : 
on  apperçoit  fur  un  des  volets  la  Vierge  &  l'En- 
fant Jéfus ,  &■  fur  l'autre  Saint-Jean-l'Evangé- 
lifte  :  les  volets  fermés  font  voir  Notre  Seigneur 
&  la  Vierge. 

Dans  l'églife  paroi  (îiale  de  Saint- Walburge  , 
le  grand  autel  eft  orné  d'un  tableau  capital ,  c'eft 
Notre  Seigneur  attaché  fur  la  Croix,  que  les  Bour- 
reaux élèvent  pour  la  planter  j  les  volets  repré- 
fentent  Sainte  (Catherine  &  Saint  Eloi  :  te  même 
autel  a  été  récdifié  en  i7.<7  par  le  fculpteur 
Kercks  le  jeune.  On  a  fupprimé  plufieurs  tableaux 
de  Rubens  ,  qui  étoient  auparavant  deux  Anges 

Î>eints  fur  bois  &  découpés  ;  une  image  de  Dieu 
e  père  qui  éroit  au-deflus  de  l'autel ,  Notre  Sei- 
gneur en  croix,  la  mort  de  S.  Walburge,  &  les 
Anges  qui  enlèvent  le  Corps  de  ce  Saint  :  il  ne 

reftc 
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refte  plus  que  le  tableau  d'aurel ,  &i  fes  volets  , 

les  autres  ayant  été  vendus  fer  la  Bourf^  en  1737.  j  ,-,y. 
Le  chœur  eft  décoré  d'une  épicaphe  &  d'un  beaa 
tableau  de  ce  maîrre  ,  notre  Seigneur  affis  fur  fon 
tombeau  ,  au  mdieu  de  trois  An^es  ,  foulant  aux 
pieds  la  mort.  Ce  rare  tableau  °.ft  prefque  perdu 
par  la  négligence  de  ceux  auxquels  U  a  été  confié. 

Dans  l'églife  paroilfiale  de  Saint  Jacques ,  011 
voit  laChapelle  dans  laquelle  eft  enterré  Ruùcns  , 
&  pour  fon  épitaphe  un  tableau  capital  ,  où  il 
s'eft  pemt  lui-même  &  fes  femmes.  On  en  admire 
la  compoiîtion  Se  la  couleur  ,  mais  ce  tableau  eft 
peint  plus  crûment  que  fes  autres  ouvrages. 

Les  religieufes  Annonciades  conlervent  un 
petit  tableau  qui  rcpréfente  le  f:\int-enfant  Juf- 
lus  décollé.  On  le  voit  marcher  avec  fa  tète  dans 
fes  mains;  deux  autres  figures  font  à  coté  de  lui  j 
ôc  des  cavaliers  paroifTent  dans  le  lointain, 

L''églife  de  l'abbaye  de  Saint-Michel  pofsède 
l'Adoration  des  rois,  tableau  précieux  qui  n'a 
0!:cupé  Ruhcns  que  treize  jours .  Sainr  Norbert  eft 
peint  far  l'autel  qui  porte  fon  nom.  On  afiureqne  ^ 
ce  dernier  tableau  a  été  fait  àRbme;  mais  ce  hau- 
teur chargea,  pour  des  raifons  qui  ne  font  pa^  v,on- 
nues.  Saint  Philippe  de  Neri  en  Saint  Norbert. 
II  a  fait  encore  un  tableau  c]ui  orne  l'épitaphe 
cTun  abbé  de  Saint  Michel. 

Notre  Seigneur  j  la  foudre  à  la  main  ,  menace 
le  monde  ,  dans  un  tableau  du  maître-autel  des 
Dominicains  de  la  même  ville  ;  la  Vierge  &  plu- 
(îeurs  Saints  intercèdent  pour  les  pécheurs  :  ce 
tableau  eft  un  des  beaux  de  Rubens.  On  voit  dans 
la  chapelle  du  Saint-Sacrement  ,un  Concile  (Ecu- 
lîîénique  ,  où  fe  trouve  un  grand  nombre  de  Pré- 
Tome  I.  X 


5  i  i  La  Vu  des  Peintres 

—   lars  en  habits  pondficaux  :  ce  morceau  eft  d'uni 

^STf'  riche  compoficion.  On  wJn  encore  près  de  l'autel 
d'i  ro faire  &:  vis-à-vis  de  la  chaire  ,  une  Naif- 
£i/ice  de  Jéfus-Chrift  ,  dont  les  figures  font  plus 
grandes  que  niture.  En  face  de  la  chaire  plufieurs 
arriftes  y  onc  peint  les  quinze  Myftères  :  une  Fla- 
gellation de  Ri'bc.ns  en  fait  le  principal  ornement. 
Aux  Kérolbts ,  le  grand  autel  elt  décoré  d'un 
beau  tableau  de  ce  peintre ,  notre  Seigneur  eu 
croix  entre  les  larrons.  L'efquilfe  de  cette  belle 
prodiiârîon  eft  confervée  dans  la  mêmemaifonj 
à  la  chambre  des  Hôtes.  Notre  Seigneur  mon- 
trant fes  plaies  à  Saint  Thomas,  eft  peint  derrière 
le  chœur  ,  fur  l'épitaphe  du  bourguemeftre 
lioekokx  :  ce  magiftrat  &  fa  femme  font  vus  fur 
les  volets.  Dans  la  chapelle  du  tiers-ordre  ,  on 
trouve  un  Crucifix  de  trois  pieds  de  hauteur  ^ 
d'un  beau  fini  •  en  petit  une  efquilfe  de  la  Def- 
cente  de  croix  delà  cathédrale  j  tableau  de  quatre 
pieds  de  haut  ;  un  autre  Crucifix  ,  grandeur  de 
nature  ;  &  le  Couronnement  de  la  Vierge  dans 
la  chapelle  qui  porte  fon  nom. 

Le  grand  autel  de  l'égHfe  des  Jéfuites  a  été 
bâti  fur  les  deffins  de  Rubcns  :  on  en  conferve 
l'efquifle  dans  la  môme  maifon.  Quatre  grands 
tableaux  ,  deux  de  Rubens  j  font  placés  l'un  après 
l'autre  fur  cet  autel  :  l'un  des  deux  de  Rubens  re- 
préfente  Saint  Ignace  qui  chafte  le  démon  du 
corps  d'un  polTédé^  l'autre  ,  Saint  Xavier  quiref- 
fufcite  un  homme  mort  :  la  compofition  de  celui- 
ci  eft  immenfe  de  pleine  d'art  :  les  deux  efquifles 
font  à  côté  de  cet  autel.  Le  tableau  d'autel  de  la 
chapelle  de  Saint  Jofeph  ,  repréfente  la  Vierge  6c 
Saint  Jofeph.    Une  AlTomption  ^  autre  tableau. 


« 
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admiiable  ,  pare  l'aurel  de  Li  chapelle  de  la  Vicr-   — • 

ge  j  cet  auttl  cft  ne  mnibte.  On  y  voie  encore  iJ77" 
nn  grand  tabkau  de  flerrs  ,  peint  par  le  frère 
Seghcrs  ;  tlubcns  a  peiiic  au  milieu  la  V  lerge,  l'i:  n- 
fant  Jefus  &  piufienrs  Chérubins  :  et  dans  la  con- 
grégation d'en  bas  ,  le  voit  le  tableau  d'autel 
c]ui  repréfente  une  Annonciation  ,  6z  qui  fait  1^ 
gloire  de  Bulens. 

11  peignit  avant  Çon  vovage  d'Italie ,  VA  doratioii 
ces  liois  j  petit  tableau  d'autel  j  Tous  le  jubé  da 
l'églife  des  Carmes^  c'eft  notre  Seigneur  étendu 
mort  fur  les  genoux  de  fon  père:  les  Anges  y 
portent  les  inftrumens  de  la  pailion. 

Les  Carmes  déchaulles  pc fsèd ent  »  à  côté  du 
grand  aurel  ,  un  Chrdt  mort,  qui  eft étendu  fer  les 
genoux  de  fa  mère.  Le  tableau  d'autel  de  la 
Sainte  Vierge,  repréfente  Sam  te  Anne  &c  Saine 
^Jhoachim,  avec  desanges  qui  font  dans  le  ciel  j  110- 
ître  Seigneur  qui  apparoît  à  Sainte  Thérèfe  ,  Se 
•pluiieurs  autres  figures^  au-deflous  un  Purgatoire  , 
■  tableau  fort  efumé.  L'églife  é.es  Capucins  ccn- 
ferve  le  Crucifiement  de  notre  Seigneur  entre  les 

•  deux  larrons  ,  avec  les  Maries  de  beaucoup  d'au- 
tres ligures  :  ce  tableau  eft  placé  au  maître  au- 
jcel.  La  Vierge  ,  l'tnfant  Jéfus  &  Saint  François 
font  un  tableau  d'autel  dans  la  chapelle  de  ce 
Saint. 

On  remarque  dans  l'églife  àes  Auguftins  ,  un 
-tableau  c?pital  ,  qui  repréfente  pluiieurs  Saints 
&.  Saintes  ;  au  haut  eft  la  Vierge  avec  rEnf^.nr 
Jéhis   qui   donne  l'anneau  à  Sainte  Catherine  ;   ■ 

•  derrière  la  Vierge  eft  Saint  Jofeph^  à  fa  gauche  , 
Saint  Jean  prêchant  dans  le  délert  ;  à  fa  droite  , 
Sain:  Pierre  &  Saint  Paul  j  au  bas  Saint  Georges 

X  i 
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tenanc  un  étendard  &  écrnfanc  un  monftre; 
Saine  Séballieii  j  Saint  Auguftin  ,  Saint  Laurent, 
Saint  Paul  riiermitej  &zc.  &c  plufiears  anges: 
Rubcns  a  cherché  dans  ce  tableau  à  réunir  toutes 
les  grandes  parties  de  la  peinture ,  la  compohcion , 
le  delîîn ,  le  coloris ,  l'intelligence  \  c'eft  an  grand 
modèle  à  imiter  :  ce  tableau  eft  prelque  peine 
de  rien  ,  on  voit  par-tout  la  toile  ,  &  il  ell  brillant 
pour  fa  bonne  couleur  &  fes  tranfparens.  Ce 
grand  maître  a  faitplufîeurs  efqullTespourcefajet  : 
M.  le  marquis  de  Voyer  en  a  une  qui  ne  paroîc 
que  fouftlée  j  je  pofsède  une  efquilfe  très-finie  da 
même  fujet.  Ce  tableau  eft  placé  au  grand  autel 
<le  l'églife  des  Auguftins. 

On  voit  chez  M.  Lundens  un  très-beau  payfage  ; 
c'efi:  une  vue  de  Laeken  près  de  Bruxelles  ;  il  y  a 
divers  animaux  Se  plufieurs  figures  :  on  y  diftingue 
une  Femme  qui  porte  fur  fa  tête  un  pot  au  lait , 
de  cuivre  ^fuivantl'ufage  du  pays.  Un  autre  bcaa 
tableau  ,  eft  le  portrait  d'une  demoifeîle  Lundens  : 
la  tête  eft  couverte  d'un  chapeau  qui  y  porte 
l'ombre  j  enforte  que  cette  tête  n'eft  éclai- 
rée que  par  la  réflexion  des  lumières  qui  l'en- 
vironnent. On  a  dit  que  l'amour  conduifit  alors  le 
pinceau  de  Rubens,  ôc  qu'il  avoir  voulu  époufer 
cette  aimable  perfonne. 

Neuf  beaux  tableaux  fe  trouvent  expofés  en 
public  ,  dans  la  ville  de  Gand  ,  dans  la  Cathe- 
dra! e  de  S.  Bavon  ^  on  y  voit  S.  Liévin  avec  beau- 
coup de  figures.  Ce  tableau  confidérable  étok 
autrefois  placé  au  grand  autel ,  mais  cet  autel  fut 
fait  en  fculpture  en  1 7 1 9  ,  &"  depuis  il  fert  à  l'au- 
tel d'une  chapelle  de  la  même  églife. 

Dans  TégUie  des  Jéfuites ,  le  tableau  du  grand 
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"antel  exprime  le  martyre  de  S.  I  iévin  ,  patron  de  _ 

Gand  :  û  efl:  changé  pendant  quelques  moi?  de  l'an-     i  ^77. 
née ,  &:  on  le  remplace  par  une  Defcente  de  croix , 
beau  tableau  de  Crayer. 

l.'églifedes  Récollets  eft  enrichie  de  trois  beaux 
tableaux  de  notre  grand  peintre  :  celui  du  maître 
autel  repréfente  notre  Seigneur  irrité,  tout  prêt 
à  lancer  la  foudre  &  à  anéantir  l'univers",  la  Vierge 
arrête  d'une  main  ce  bras  vengeur,  &  de  l'autre 
iîiontrefon  fein^  S.François  les  veux  levés  au  cie! , 
adrefleà  Dieu  des  prières  ferventes, &  couvre  de 
fon  manteau  le  globe  eu  monde  :  cette  allégorie 
très-ingénieufe  eft  bien  caraâérifée ,  par  l'efprit 
qui  règne  dans  cette  compofirion.  Il  y  a  encore  un 
S.  François  qui  reçoitles  ftygmares  j  tableau  d'au- 
tel j  &•  une  Magdelaine  en  extafe,foutenue  par  des 
Anges  ,  à  côté  du  grand  autel. 

Chez  M.  Dey  ne  ,  on  voit  deux  beaux  portraits 
«lu  même  auteur. 

A  Tournai,  dans  l'églife  cathédrale,  on  admire 
ùnPurgatoire&des  Angesqui  en  rctirentlesames: 
ce  morceau  eft  placé  au  retable  du  grand  autel  : 
il  eft  prefque  perdu  par  la  négligence  de  ceux  qui 
auroient  dû  veiller  à  fa  confervation.  Le  tableau 
.d'autel  dans  la  chapelle  derrière  le  chœur,  re- 
préfente le  martyre  des  Machabées  :  ces  tableaux 
Ibnt  admirables. 

Aux  Capucins  de  Tournai  ,  le  tableau  princi- 
jpal  de  leur  ég'ife  ,  eft  une  Adoration  des  Mages: 
xiompoficion  d'une  grande  richeire. 
'  Dan.  l'églife  principale  de  Berg-Saint-Yinox  , 
*au  grand  autel  fe  voit  une  Adoration  des  P^ois  : 
tableau  peint  dans  une  belle  manière. 


fi^  La    y  le  des  Peintres 

A  Namur ,  clans  l'églue  des  Jcfaites  j   Rubens 

ijj-,     a  reprilsiité  la  vie  de  la  Vierge. 

Ec  chez  les  mêmes  pères  à  Lille  j  S.  Michel 
Archm^e  qui  renverfe  les  An^es  rebelles.  Cette 
Ville  uo.is  offre  encore  da  mcme  peintre  le 
Martyre  de  Sainte  Catherine  ,  au  grand  autel 
de  réglife  qui  porte  fon  nom  ^  Se  aax  Capucms  , 
ui:e  belle  Delcenre  de  croix ,  placée  au  maître 
autel. 

D.uis  la  ville  d'Alfl:  ,  on  voit  aulîî  un  S.  Roch 
au  milieu  despe(llf:;tes  :  beau  tableau  dansTeglife 
de  S.  Martin  j  trois  autres  petits  tableaux  du 
même  ,  environnent  cet  autel. 

L'Angleterre  pcf^cde  un  nombre  de  tableaux 
de  Rubens  ;  no  js  ne  citerons  ici  que  ceux  deBan- 
q-ietnig-rioulTe  :  la  chapelle  a  un  fort  beau  pla- 
fond ,  orné  de  nej.f  tableaux  pleins  d'allégories 
relatives  à  la  vie  de  Jacques  L  Ces  morceaux  appar- 
tenoient  autref^Dis  à  la  falle  d'audience  de  l'ancien 
pilais  de  Whitehal. 

Et  dans  lafameufe  collection  du  duc  d'IIamùtoriy 
en  ^coîCq,  on  ailtingue  fur-tout  un^rand  lableaii 
de  Rubens-^  c'eft  Daniel  dans  la fofie  aux  lions. 


MARTIN   PEPIN. 


ij-B.  (Quoique  ce  peintre  foit  ni  a  Anvers ,  il  n'a 
pis  été  pofUble  de  favoir  aucune  particula- 
rité ni  de  fa  vie  ni  de  fa  mort  :  on  fait  peu  de 
ckofes  auflj  de  fes  talens,5L  je  n'ai  rien  vu  d^Coi 
ouvrages.  On  peut  feulement  en  juger  par  le  rap- 
port de  Rubans ,  quiétoit  contemporain  de  Pépin» 
Ce  dernier  alla  fort  jeune  à  Rome ,  où  il  étoit  re- 
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p.irdé  comme  ungiâiul  peintre ,  «liv:  où  les  oiivingcs 

hirciK  rcthcrchci.  Sur  le  biiiic  c]ii  il  nllcut  ,  _,c,\ 
quitter  cette  capitale  pour  dclVciufre  cUuis  les 
I  ays-B.is  ,  Ruhcns  en  tcmoignncic  l"ir.c]nicaicle  ; 
mais  peu  de  tcms  après  ayant  appris  que  Pcpïn 
s  y  ctoit  marie  ,  &:  qu'il  étoit  détermine  à  y  finir 
fes  jours  ,  il  lui  éciiAppa  lie  ilire  qu'il  ne  craignoit 
plus  perfonne  qui  put  Un  difputer  fa  gloire  dans 
les  Pays-Bas. 

W^cyciwans  dit  avoir  vu  beaucoupde  tahkriuK 
de  notre  artillc  ,  d'une  grande  beauté,  5:  parti- 
culièrement une  Dcfcente  de  croix  ,  d'une  belle 
compodtion  ,  d'un  beau  dellin  ,  d'un  grand  gcùt 
de  couleur  <5^  d'une  belle  liarnAOp.ic  ;  ^xi  pour  li- 
nir  Ton  éloge  d'un  leiil  mot  ,  il  ajoute  que  Vcpui 
é<zaloir  w\Kin\QRuhcns. 


DAVID 

VI NCKENC  00  AÏS, 

Elevé  de  son  Père 
PHILIPPE  VINCKENEOOMS^ 

IN  AQuiT  à  Malincs  en  i  ^78.  1!  palla  fort  jon::c 
à  Anvers  avec  Ton  père  ,  îk  de  là  à  Amdcr- 
dam  :  il  apprit  fous  lui  la  peinture.  D'abord  il 
ne  peignoir  qu'en  détrempe  jinnis  Ion  pèrcétanr 
mort ,  il  fe  mit  de  iifi-mèmc  .1  peindre  à.  l'hinb  ; 
il  y  réunît,  fur-tout  en  petit  :  fc:;  ilgurcs  fonr 
d'un  bon  goût  de  dciiln  ,  6c  Tes  ta'oi;\u:\  plaifcn:. 

X   4, 


ixî  La  pie  des  Peintres 

On  eftime  pour  um  de  (es  plus  beaux  celui 
ij'7°'  de  l'hôpital  des  vieux  hommes  d'Amfterdam  ;  il 
repréfente  un  Tiiage  de  loterie  :  l'adion  eft  de 
nuit ,  &  on  y  voit  une  foule  de  peuple  éclairé 
par  des  lanternes ,  &:c.  Ce  tableau  a  huit  pieds 
de  haut  fur  quatorze  de  long.  Ses  petits  tableaux 
repréfententdes  Fêres  de  village  ou  des  Noces  ; 
il  a  tiré  qaelones  fMJers  de  ^Ecriture  Sainte  ,  &  a 
mérité  le  nom  debonpemcre,  quoiqu'il  n'ait  eu 
diantre  maître  que  fon  père,  peintre  en  détrempe. 

Il  peignoit  far  verre  à  gonalîe  ,  &  gravoit  fort 
bien.  On  voit  pluiieurs  de  fes  eftampes  gravées 
de  lui  j  &  par  d'autres  d'après  lui.  Il  a  fait  le 
Payfage  avec  fucrès.  On  trouve  feulement  que 
fes  oppositions  deviennent  quelquefois  dures  & 
trop  pr-^cipicées.  Il  manque  dans  les  tableaux  de 
ce  penitre  cette  vapeur  (î  vantée  dans  Sacht-Léven 
&r  Wouwermans  ;  mais  on  y  trouve  d'autres  belles 
parties  ,  bonne  couleur  ,  une  touche  légère  ,  & 
des  fi^urinnes  avecde  lacorreârion  &  de  l'efprit. 
Pyottenhamer  a  fou  vent  orné  les  payfages  de  Vinc- 
k'inhooms  avec  de  jolies  figures.  A  Paris  chez 
M,  Blondel  de  Gagny  ,  on  voit  àe  ce  peîntre  un 
payfige,  avec  des  lig;ures  par  i?o/-ferz^£2;ner. 

Et  chez  l'élcfteur  Palatin  ,  notre  Seigneur  por- 
tant fa  croix  :  uno  maltirude  de  figures  bien  ren- 
dues font  admirer  ce  tableau. 

T/auteur  de  eec  ouvrage  pofsède  un  tableau 
de    Winckcnbooms  y  avec  des  figures  du  chevalier 
Charles  Breydeh.  le  payfige  eft  de  fort  bonne  cou- 
leur ,  aflcz  dans  la  manière  de  Savdry.  Il  vivoic 
encore  en  1 60^. 
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s    A   L    o    M    o    N 

DE      B   R   A   Y. 

(Quoique  ce  peintre  mérite  d^être  placé  parmi  — — — 
les  autres,  il  paroit  que  ceux  qui  ont  écrit  la  1579. 
vie  le  louent  plus  pour  avoir  eu  deux  fils  qui 
font  devenus  habiles  fous  lui ,  que  pour  i^s  autres 
ouvrages.  Celui-ci  naquit  à  Harlem  en  1575)  , 
fon  fils  Jacques  eft  le  feul  dont  nous  parlerons  , 
ne  fachnnt  rien  de  l'autre. 

Jacques  eft  regardé  comme  un  des  plus  habiles 
peintres  d'Harlem.  Il  peignoir  bien  l'hilloire 
&  le  portrait.  On  voit  de  lui  David  jouant 
delà  harpe  devant  l'arche,  avec  une  nombreufe 
fuite  de  Prècies  &  de  Lévites,  &c.  Ce  tableau 
eft  d'un  beau  dtiîin  &  d\m  pinceau  pur  &:  plein 
d'art.  li  eft  dans  le  cabinet  de  M.  van  Halen  ,  à 
^lUifterdpm,  auiîî  frais  que  s'il  fortoit  des  mains 
du  peintre. 

Il  ue/îînoit  avec  une  touche  fière  3c  des  con- 
tours favans,  tantôt  fijr  le  papier  ,  tantôt  fur  le 
véhn;  les  crayons  rouges  &  noirs  font  bien  mêlés 
enfernble.  La  plupart  font  dans  les  porte-feuilles 
du  Ç\Qi\^IJaac  Uelcourt^  grand  amateur. 

Salomon  de  Bray  mourut  dès  le  mois  de  mai 
KJ54.  Son  fils  Jacques  mourut  dans  le  mois 
d'avril  j  quelques  femauies  avant  fon  père. 

Il  laifïà  un  fils  qui  peignoir  les  fleurs  j  &  qui 
dans  la  fuite  fe  fit  moine.  Le  poète  Rixtel  fe 
fou  vient  de  Jacques  de  Bray  dans  fes  poëfies 
verfes. 


FRANÇOIS 

SNEYDERS, 

ELEVE  DE  HENRI  VAN  BALEN. 


N  E  Y  D  E  R  s  naquit  a  Anvers  en    1 579  , 


êc 


i|-7g,  apprit  la  peinture  fous  Henri  van  Balen.  Il 
mérita  déjà  les  éloges  de  (:i\\  maître  ,  lorfqu'il 
fe  mit  à  peindre  des  fruits  Se  enfuite  les  ani- 
maux ,  en  quoi  il  furpalHi  ceux  qui  avoient  été 
avant  lui  &  fes  contemporains.  Rubcns  fut  le 
premier  à  vanter  les  talens  de  Sneyders ,  &  il 
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commença    par  fe  fervir  de  fon  pinceau  pour 

pemdre  les  fruics&  les  animaux  dans  les  ouvrages,  j  r-jq. 
On  vit  auffi  les  tableraix  de  Sneyders  avec  des 
figures  peinret  par  Rubens ^  ou  Jordaens.M  n'étoic 
pas  facile  de  diftincuer  de;ix  maîtres  dans  leurs 
tableaux  ;  la  correârion  ,  le  ku  de  l'ordonnance 
«iche  &■  variée  ,  foutenue  par  une  couleur  vigou- 
*eufe  &  une  touche  fière  ,  rencoit  d'accord  tout 
ce  qui  fcrtoit  de  leurs  mains. 

L'n  tableau  repréfentant  une  Chaffe  nu  cerf, 
fit  la  fortune  à  Sneyders.  Le  roi  d'Efpp.gne  JFAr- 
lippe  III  l'ayant  vu  ,  ordonna  à  Sneyders  de  lui 
peindre  p'uiieurs  grands  fujets  de  challes  &  de 
batailles.  Tout  réulfit  à  cet  habile  artiile.  L'ar- 
chiduc Albert  ,  gouverneur  des  Pays-Bas ,  le 
nomma  fon  premier  peintre.  Sa  fortune  étoit  afîli- 
rée  ainfi  que  fa  gloire.  Cn  vit  Sneyders  peindre 
des  Chalfes  de  différens  animaux  ,  des  Fruits  de 
différentes  faifons  j  des  C  uifines  avec  leurs  uften- 
files  :  tout  étoit  une  imitation  exnd:e  de  la  nature. 
Oji  ef:  étonné  de  voir  avec  quel  feu  il  favoit  pofc  r 
&:  delîîner  les  animaux  ,  tantôt  morrs ,  tantôt 
vivans,  tantôt  tranquilles,  &  d'autres  dans  la  rage 
6:  la  foreur.  Chaque  repréfentârion  faiiJt  d'étcn- 
nement  ,  &:  cn  finit  par  admirer.  On  voir  des 
tableaux  de  ce  peintre  où  les  fruits  trompent ,  tant 
ils  font  bien  imités;  des  combats  d'animaux  q'ii 
effraient.  Li  c'eft  un  fanglier  abattu  j  attaqué  par 
des  chiens  :  qt-eloues-uns  font  la  vidtime  de  ce 
m.onftrueux  animal;  là  c'eft  un  combat  de  lions  , 
de  tigres  ,  &c.  T'jul' y  ell:  foiitenu  par  de  beaux 
fonds  de  payfs;^es  où  il  excelloit.  Sa  couleur  eft 
chaude  &  dorée,  fa  touche  eft  favante  &:  fière  , 
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"- &  Cl  propre  à  repréfenter  h  foie,  le  poil  ,  Lilaine 

^S79'     ^^  ^'^  plume  des  diflférens  animaux  qu'il  introdui- 
foic  dans  fes  tableaux. 

La  ville  d"* Anvers  étoic  la  demeure  de  ce  pein- 
tre, &  il  ne  la  q  lirta  que  par  ordre  de  l'archiduCj 
pour  demeurer  quelque  temps  à  Bruxelles ,  où  il  a 
travaillé  pour  ce  prince,  &  où  il  a  fait  plufieurs  gran- 
des compofitioiis.  Il  a  faii  de  temps  en  temps  des 
tableaux  de  chevalet  ,  ôc  les  plus  eftimés  font 
ceux  ou  Ruhens  ôc  Jordaens  ont  peint  les  figures. 
Pouvoit-il  mieux  être  guidé  ?  &  quel  motif  d'ému- 
Iatio!i  que  celui  dt  travailler  de  concert  avec  ces 
grands  hommes  ! 

Snsyders  eft  mort  fort  vieux  ,  environ  1(^57.  Il 
a  laide  à  la  poftirité  des  tableaux  admu'ables  , 
&  des  élèves  diilingués  dans  la  peinture.  Nous 
avons  de  ce  peintre  quelques  gravures  à  l'eau 
ioïie^  qui  nou  ;  (ont  regretter  qu'il  en  ait  fait  fi  peu. 

Les  tableaux  de  ce  peintre  font  moins  répan- 
dus dans  le  public  que  ceux  d'autres  artiftes  j  à 
caufe  de  leur  grandeur  ,  Se  parce  que  la  plupart 
furent  faits  pour  des  maifons  royales.  L'Efpagne 
en  pofsède  un  très-grand  nombre  ,  8c  l'éleibeur 
Palatin  a  cinq  tableaux  de  Sneyders  ;  un  grand 
payfige  avec  un  chirriot  &c  quelques  feigneurs 
a  cheval  ;  une  écrevilfe  de  mer  cuite ,  Se  un  gobelet 
fur  une  table:,  une  quantité  de  fruits ,  du  gibier 
>^  Se  des  oifeaux  morts  ;  une  Chnffe  au  fan^lier  , 
'^  beaucoup  de  chiens  qui  pourfuivent  l'anmaal  ^ 
tableau  capital  J&  le  portrait  de  Sneyders  peint  par 
lui-même. 

A  Paris ,  à  l'hôtel  de  Bouillon  j  on  conferve 
quarre  grands  tableaux  de  Sneyders;  Rubens  Se 
JordiZens  en  ont  psint  les  figures. 
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grands  tableaux  qui  repréfentent  les  élémens  j  ^573* 
tous  les  animaux  &  les  fruits  qui  ont  rapport  au 
fujer  s'y  trouvent  repréfentés.  Les  figures  de  gran- 
deur naturelle  font  peintes  par  liubens.  On  y 
remarque  une  belle  femme  enceinte  qui  touche 
quelqr-es  fruits  dont  elle  a  envie  :  l'expreflîon  de 
l'avidité  en  eft  admirable. 

Bliiil  III  tijBaKagagBgjas'jiaïaïa^jiliWJ^iwtatMBweflaafWiiiiwiiMiMiiiiiaiii 


FRANÇOIS 

G  R  O    B  B  E   R, 

ELEVE   DE   SAVERY. 

f 

P  RANçois  Grobber  3  fiîs  de  Tïerre  j  naquîc 
à  Harlem  :  il  fut  élève  de  Savery.  Van  Mander 
dit  que  ce  peintre  excelloit  à  peindre  le  portrait 
en  grand  de  en  petit  j  &  qu'il  traitoit  biea 
l'hiftoire. 


BERNARD     et     PAUt 

VAN  SOMEREN. 

Ces  deux  frères  naquirent  a  Anvers.  Bernard 
voyagea  &  refta  quelque  temps  en  Itahe  ,  où 
il  époufala  fille  à! Arnold  Mytens ,  qu'il  emmena 
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, à  Amfterdam ,  où  il  s'écablic  avec  fon  frère,  Bâ'^i 

lejn,     ^<^^(^  fit^  Is  portrait.  Il  étoit  facile  &  heureux  dan« 

la  pofition  &c  la  refTemblance.  Il  compofoit  ingé-i 

nieufement  de  petits  fujets. 

Paul  n'étoit  pas  moins  eftimé  ,  &c  les  fuccès  d« 

fon  frère  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fût  également 

recherché  pour  le  portrait. 


FRANÇOIS 

FRANCK, 

DIT  LE  JEUNE, 
ELEVE  DE  SON  PERE. 

François  Franck  ,  fils  de  François  Franck 
ij8o.  \q  vieux.,  naquit  en  1580.  Elève  de  fon  père  , 
il  a  fuivi  fa  m.inière  en  grand  &:  en  pecit.  Il  voya- 
gea en  ItaUe  j  Venife  rut  l'endroit  qu'il  crut  le 
plus  propre  à  fes  études.  Il  y  prit  pour  maîtres 
les  plus  grands  coloriftes.  On  fut  étonné  de  voir 
ce  peintre  s'attacher  plus  à  peindre  les  fohes 
du  carnaval  &  d'autres  fujets  de  cette  efpèce  ^ 
qu'à  traiter  l'hiftoire  en  grand  j  mais  il  s'y  livra 
tout  entier  dans  la  fuite. 

De  retour  à  Anvers  ,  il  y  travailla  beaucoup  , 
&  fut  admis  parmi  les  peintres  de  cette  ville  en 
1(^05.  î-a  réputation  de  Franck  le  jeune  ne  fut 
bien  établie  quelorfqu'il  eut  fini  un  tableau  avec 
fes  deux  voletsj  pour  la  chipelle  des  quatre  Gou- 
dronnés j  dans  i'églife  de  Notre-Dame  d'Anvers. 
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depuis  d'autres  fujets  d'après  l'ancien  &c  le  nou-  1580. 
veau  Teftament  j  &  d'après  l'Hiftoire  Romaine. 
On  reproche  à  ce  peintre  d'avoir  compofé  avec 
trop  peu  d'ordre  :  il  avoir  d'ailleurs  une  bonne 
couleur  ,  ôc  touchoit  (qs  ouvrages  avec  beaucoup 
de  finede. 

Cornïlle  de  Bie  dit  qu'il  eft  mort  à  Anvers  en 
i^4Z_,  &  qu'il  eft  enterré  à  Saint  André. 


j  E  A  ^f 
W  I  L  D  E  N  S 


_  JN  AQuiT  à  Anvers  ,    on    ne   fait    en    quelle 

1580,     année.   Il  école  contemporain  de  Rubens  j  ôc  à- 
peu-près  du  même  âge. 

Wildens  faififlbit  toutes  les  occafions  d'étu- 
dier la  nature ,  fur-tout  dans  les  campagnes  où 
elle  eft  plus  admirable  &  plus  variée  que  dans 
les  villes.  Le  fpediacle  de  la  terre  &  des  cieux 
fe  retrace  dans  fes  tableaux  ,  les  rend  vrais 
&  intérefîans  ,  enforte  que  les  plus  petits 
détails   occupent    l'efprit   dans   i^i   ouvrages , 

par 
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t>âï  la  comparaifon  cominuelle  qu'il  fait  de  la  na " 

tuie  avec  (on  peintre.  i^i 

Un  peintre  &  un  poète  voienr  la  nature  avec 
d'autres  yeux  que  le  vulgaire.  Celui-ci  l'admire 
llupidement  ;  ceux-là  rétudient-&  1  imitent  j  le 
premier  n'y  apperçoit  qu'un  fpeiStacle  uniforme 
qui  l'eniuiie  :  les  autres  y  découvrent  à  chaque 
inftant  des  nouveautés  qui  les  inftruifenc ,  ils  trou- 
vent toujours  à  reformer  ou  à  embellir  leurs  ta-^ 
bleaux  fur  les  ficns. 

1-es  talens  fupérieurs  de  f^'ildens  lui  méritèrent 
Teftane  ôc  la  conÉance  de  Ruhens.  Celui-ci  acca- 
blé d'ouvrages  le  fervoit  déjà  du  pinceau  de  vart 
Uderij  pour  peindre  le  fond  des  tableaux  où  il 
falloit  du  payfage.  Il  fe  fervit  aufli  de  W^ïldcns 
qui  avoir  plus  de  liberté  que  van  Uden  dans  le 
grand,  &  qui  favoit,  comme  le  premier  j  faire 
fes  fonds  harmonieux  &  foutenir  les  accords  des 
figures.  Chaque  ton  de  coukur  étoit  relatif  ou 
oppoféj  fa  touche  étoit  légère  &:  vague,  &,  quand 
il  le  falloit ,' prononcée  &  décidée. 

C'eft  une  groffiète  impofture  qiie  de  faire  dire 

a  Wildens  cju'il  devc'it  partager  la  gloire  de  J?://'en5', 

puifqu'il  ne  pouvoir  fe  palTer  de  lui  pour  peindre 

les  payfages,(^  d^ajov.ter  encore  que  Rnbens,  pour 

confondre  l'orgueil  ce  notre  peintre  ,  après  avoir 

tracé  quelques  payfages  ^  les  lui  avoir  fait  voir, 

en  lui  dif^.nt  qij'ii  n'étoit  qu'un  ignorant  :  mais 

Wildens  étoit  iincèrement  attaché  à  la  gloire  de 

Ruhens.  Habile  payfagiûe,  rien   ne  lui  pouvoir 

donner  ce  la  jaloufie  contre  un  grand  peintre  qui 

ne  peic'noit  pas  dans  le  même  genre.  Ce  furtnt 

Janfjens  &  Romboiits  qui  prétendoienr  que  Rubens 

Rvoit  befoin  d'eux  j  oc  c'eil  à  eux  que  ce  grand 

Tome  L  Y 
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■" homme  tiat  les  propos  dont  nous  venons  de  pàt^ 

jj8o.  1er  ,  comme  on  le  volt  dans  fa  vie.  W^ïldens  avoit 
tous  les  talens  de  fon  genre,  un  génie  heureux 
dans  le  choix  de  la  nature ,  une  exécution  facile , 
une  bonne  couleur,  une  grande  légèreté  dans  les 
ciels  &:  les  lointains.  Il  peignoit  &  deflinoit  bien 
la  Figure.  On  a  avancé  qu  il  avoit  peint  le  Por- 
trait ;  mais  il  ne  peignoit  des  Figures  que  dans 
fes  Payfages ,  Se  bien  fouvent  il  les  faifoic  faire 
par  d'autres  peintres. 

•  Ruhens  a  dit  de  Wildens ,  qu'aucun  peintre  n'en- 
tendoit  mieux  que  lui  à  accorder  les  fonds  qu'il 
peignoit  avec  le  principal  fiijet ,  fans  détruire  l'har- 
monie générale,  enforte  que  les  ornemens  fem- 
bloient  toujours  placés  par  la  néceflité.  Deux  ta- 
'bleaux  fuffifent  pour  conftater  Ion  mérite  ;  on  les 
voit  à  Anvers  dans  l'églife  des  Religieufes  appel- 
lées  Fackes  ;  l'un  repréfcnte  la  Fuite  en  Egypte  , 
&  l'autre  le  Repos  de  la  Vierge.  On  y  voit  des 
Anges  qui  paroififent  fervir  des  rafraîchiffemens. 
Ces  figures  font  peintes  par  Lanjen  Jan.  Le  pay- 
iage  furpalTetout  ce  que  nous  connoiflons  de  Wil- 
dens ,  &  les  figures  paroilfent  être  peintes  par 
van  Dyck.  Ces  grands  payfages  font  placés  dans 
la  chapelle  de  S.  Jofeph  de  la  même  églife. 
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G     U    E    R     A    R    D 


ÉLÈVE  DE  CORNILLE  CONELISSEN, 


?■ 


SZi  E  T  E  R  s ,  né  à  Àmfterdnm  j  &  flère  du  célèbre 

orgarîfte  /?<2/2Pië?er5  ,  commença  à  érudiei-'Kârc     1580, 
de  la  pemcure  fous  jac^.cs  -Lenaras  ,-^ui  excel- 
loit  à  peindre  far  verre  d'une  Uianière  facile  ôc 
qui  lui   éroit   particulière  :  Lcnards  avinça  foii 
élève  au  point  qu'il  lui  confeiUa  bientôt  de  cher- 
cher un  maître  plus  habile  que  lui.  Pieters  trouva 
des  recommandations  auprès  à^Jacq-ues  Kauwaert^ 
qui  le  fit  entrer  chez  Cornille  Corncti\jtn  :  iJ  fut 
le  premier  élève  de  ce  peintre  ,   ik   devint  un 
-de  fes  meilleurs.  Après  deux  années  de  travail., 
•il  étudia  encore  trois  ans  à  H^iîcm.  Van  Mander 
dit  que  de  (on  temps  on  l'eftiirioir  comme  un  àes 
|)lus  hrblles  àes  Pays-Bas  pour  peindre  le  nu.  Il 
chériiîott  fou  calent ,  &c  cifoit  lorivent  qu'il  ai^ 
moit  mieux  être  peintre  que  prince  :  il    auc  avoir 
une  haute  idée  de  fon  art  pour  y  exce'ler.  Il  fur 
d'Harlem  A  Anvers ,  &  delà  àîlome  où  il  demeu- 
ra long-temps.  îl  retourn.t  enfin  dans  fa  patrie  ,  & 
fe  fixa  à  Amfterdam.   On    regrette    fort  de    ne 
jpoint  avoir  de  lui  de  grands  tableaux^  on  ne  lui 
îaifla  pas  le  temps  à^cn  faire.  Il   faifcit  le  por- 
trait en  périt ,  des  f.ijets  de  converfation  ou  des 
affemblées  bien  ''nies  &  d'une  gruide  vérité.  II 
eut  pour  élève  Govarcs,  bon  payf^^ifte,  qui  tou-         ^ 

Y  % 
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'— — —  choit  bien  les  petites  figures,  &  qui  mouric fofc 
ij8o.    jeune. 

Pierre  Lajlman  travailla  fous  lui.  On  ignore  le 
temps  de  la  mort  de  Guerard  Pieters. 


ADRIEN 


STALBEMT, 

jN  AT  IF  d'Anvers ,  le  12  juin  1580.  Né  peintre, 
il  donna  de  bonne  heure  des  marques  de  fon  habi- 
leté. Son  talent  étoit  de  peindre  le  payfage  qu'il 
ornoit  avec  de  petites  figures  _,  &  qu'il  favoit  finir 
avec  autant  de  délicatefle  que  de  goût.  Il  fut 
appelle  à  la  cour  d'Angleterre  où  il  a  beaucoup 
travaillé.  Son  talent  éroit  autant  payé  que  recher- 
ché j  il  retourna  riche  à  Anvers  j  où  il  peignoic 
encore  avec  la  même  force  à  Tâge  de  80  ans. 

A  Paris  j  chez  M.  le  comte  de  Vence ,  on  voit 
un  joli  payûge  avec  des  figures  j  pat  Stalbemt* 


JEAN 


VAN  RAVESTEIN. 

Van  Mander  dit  dans  la  Vie  des  Peintres , . 
page  Z13  :  «  Je  ne  dois  pas  oublier  le  peintre 
»»  Ravefiein  ,  demeurant  à  la  Haye  ,  où  il  excelle 
»>  à  peindre  le  portrait.  »  Il  ne  dit  rien  de  plus. 
Boubrahen  ôc  Weyermans  ne  font  que  répéter  les 
mêmes  termes  ^  &  Johan  van  Gool  (i;  nous  ap" 
prend  ce  qui  fuit  : 

Ravejtein  naquit  à  la  Haye  environ  l'an  138a, 

(i)  Johm  van  Gnnï^  peintre lîollandois, a  publiédeuX;. 
volumes  sur  la  Vie  de»  Peintres,  en  1700  et  lySi. 

Y  $ 


[;8o. 


542r  Xt-z   y  Le  des  Peintres 

"  Son  maîîre  eft  înconn.u  :  on  ne  fait  à  qui  il  doit  fa 

1^,80.  belle  manière  j  ayant  furpafTci  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Son  hiftorien  ne  connoît  depuis  lui  que 
van  P-yck  ,  var.der  lielj} ,  ôc  Govaerc  Flinck  ,  qui 
aient  pu  Tégaîci-cu  ieiarpaiu-r.  Les  trois  tableaux 
qui  décprenc  les  lallons  du  jardin  de  Tarquebufe 
à  la  Haye  j  feront  toujours  des  moninriCns  dignes 
de  notre  admiration. 

Le  premier  tableau  cft  placé  dans  la  falle  du 
Feftiiî;  où  les  officiers  des  bourgeois  de  la  ville 
s'ademblcnt.  On  y  voit  reprefentés  trois  capi-. 
taines  &  les  lieutenans ,  &z  nn  nombre  des  prin- 
cipaux bourgeois  arquebuiiers.  l'ous  ces  porirairs 
très-reficmblans  paroiircnt  en  aâ:ions&:  mouve- 
inens:  il  a  fu  cacher  les  poijcions  ferviîes.  Ce 
tableau  eft  daté  de  1616.  Les  figures  peintes 
jufqu'au  genou  ,  font  de  grandeur  natu- 
relle. 

Dans  le  même  appartement  il  a  peint  un  ta- 
bleau de  1 5  pieds  de  long  :  il  y  a  repréfenté  \qs 
magiftrats  de  la  Haye ,  allis  à  l'entour  d'une  t?.b!e 
ouarrée  plus  longuç  que  large.  Lin  vieillard  reÇ- 
pedtab'e  ,  bourgeois  diil-ingué,  X)rè(eniQ  une  re- 
quête au  maire  van  Ciàllaum-c  GutshGorn-,  qui  o, 
l'air  de  la  répondre.  Bûvejlein  s'eft  peint  dans  le 
même  tableau.  Ce  b.;nquer  eft  entouré  par  \qs 
oft'ciers  des  bourgeois.  Un  vieux  magifirar  pré- 
fenre  un  grand  verie  plein  de  vin  du  Rhin  au  capi- 
taine du  drapeau  d'(3range.  Ce  tableau  contient 
vingr-fix  Figures  de  grandeur  naturelle ,  &:  ed  daté 
de  l'année  \6i'è  Les  noms  àa  principaux  qui 
s'^  trouvent  peints  ,  font  les  bourguemeftr'es; 
'^l^l.  Jacques  ComUlevan  WouwjJean  Quartelaer 
^  GovaenyanDuiiien  j  ôc  les  échevins,  MMJea» 


Flamands  3  allemands  &   "HoUandols.    J4^- 

JTolj ,  Jacques    Dicks,  Jean    Nohd  j    Ewaldiis 
Schrevelfcn  -,  Heari  Schuwen^   ùc  Jofeph  Dsdei-\     ij*-^* 
Ifi  fecrécaire  Philippe  Doublet  &  le  peniïonnaire 
Pierre  van  Véen. 

Dans  le  troilième  tableau  placé  dans  le  même 
endroit:  j  il  a  repréfenté..  fix  oiïiciers  du  drapeau 
blanc. 

Dans  i'hôtel-de-ville  ,  il  a  peint  un  autre  ta- 
bleau repréfenrant  les  magiftrats  en  charge  en 
l'année  iG^G.Ws  font  afiis  à  une  table  couverte 
d'un  tapis  verd.  Qinntin  de  ^eV  occupe  le  haut 
bout  com.me  maire.  Près  de  lui  j  les  bourg;ue- 
meftres  MM.  Nicaife  Hanneman  ^  Albert  Bofch-^ 
&  Arnold  Quarzelaer-^  &z  les  écheviws ,  MM.  Henri 
van  Schiuht-Harfi  j  Conrard  Bouttuin  j  Cornïlle 
Zoutlant^  Adrien  van  AJJendsljt,  Ev^ald  Brandt 
&:_  Jacques  Sels  3  &  le  {ecïétzhe  Philippe  Doublet. 
Bavefîein  étoit  à  la  tête  des  48 ,  tant  peintres 
que  fculpieurs  &  amateurs ,  qui  préfentèrent  leur 
requête  en  1  (j  5  5  ,  pour  fe  féparer  des  peintres  à 
la  brofTc  ou  barbouilleurs ,  ce  qui  leur  fut  accordé  : 
&  on  vit  alors  les  vrais  artiftes  fe  diftinguer  des 
fîmpics  ouvriers. 

On  ne  fait  rien  de  plus  fur  la  vie  de  ce  peintre  : 
il  fut  dans  fon  temps  fort  employé  au  portrait; 
on  juge  fur  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus  , 
qu'il  avoir  toutes  les  parties  d'un  grand  maître. 
Ses  compofitioiis  font  pleines  de  feu  &c  de  juge- 
ment :  il,  favoit  donner  des  polîtions  agréables  8c 
variées  :  tout  paroît  en  mouvement.  Il  entendoit 
bien  la  perfpetiive  aérienne  &  le  mélange  harmo- 
nieux dans  les  couleurs.  Ses  lumières  &  fes  ombres 
font  répandues  avec  art.  Cette  dernière  intelli- 
gence fe  fait  remarquer  dans  fes  ouvrages ,  d'unet 
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— fa;{)n   à  farprendre.  Sa  couleur  eft  bonne,  &  fa 

ïj8o.      touche  large. 

Ravejîdn  eft  mort  âgé,  mais  on  ignore  Tannée. 


J   A   N   s   G    N    s 

YAN     KEULEN. 

Ll  N  tableau  pofé  à  côté  de  ceux  de  Ravejîdn  ^ 
dans  l'Hôcel-de-Ville  de  la  Haye  ,  nous  fera 
parler  de  Janfons  van  Keulen.  Ce  peintre  j  lans 
favoir  d'où  il  eft,  ni  qui  étoit  Ton  maîcie,  apaiîé 
une  partie  de  fa  vie  à  la  cour  de  Loiidres,  pen-» 
dant  le  règne  du  roi  Charles  L  Tous  les  avantages 
qu'il  put  avoir  dans  ce  royaume ,  n'empêchèrent 
pas  qu'il  ne  préférât  une  vie  tranquille  à  celle  de 
voir  un  royaume  continuellement  déchiré  inté- 
riei-remenr.  Il  quitta  tourôv:  fut  s'établir  à  la  Haye. 
Il  fut  chargé  par  le  magiftrat  de  cette  ville ,  de 
de  fiire  un  tableau  pareil  à  ceux  de  Ravejîdn  y 
c'eft-à-dire ,  qui  rçpréfentât  \qs  bo'jrgaemeftres 
&  les  échevins  de  ce  temps-là  :  il  eft  daté  de 
l'année  1647,  &  corn  pofé  de  quatorze  figures  en 
pied  ,  de  grandeur  naturelle.  Ce  tableau  ,  quoique 
.beauj  cède  la  palme  à  ceux  de  Ravejîdn.  Un 
autre  voifin  pour  vanKeulen  auroit  moins  lailfé 
à  deHrer  au  talent  de  cet  artifte ,  qui  avoit  d'aiU 
leurs  du  mérite. 
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C  O  R  N  I  L  L  E 


MANDER  VOORT. 

J.L  eft  né  à  Anvers  ,  environ  l'an  1 580.  Il  quitta 
le  Erabanc  de  firt  s'établ.r  à  Amflerdam ,  où  il  icgo. 
fut  fort  rechercl  é  pour  peindre  le  portrait.  Sa 
manière  eft  belle  :  il  colorioit  avec  beaucoup  de 
fraîcheur  j  &  (qs  portraits  reiTemblans  font  en- 
core eftimés. 


JACQUES 

R  EUGERS     B  L  OK, 

XJE  la  ville  de  Gouda,  fut  de  bonne  heure 
fe  perfed'onner  en  Itahe.  Il  étudia  la  peinture  Se 
les  hautes  fciences.  I  es  mathématiques  le  por- 
tèrent à  peindre  l'archiredure  &  des  perfpe6Vives. 
Pk.ubens  j  en  voyageont,  lairendic  pîuheurs  vifîtes. 
Il  dit  tout  haut,  qu'il  n'avoit  jamais  connu  parmi 
les  Flamands  ^  un  peintre  plus  f avant  à  repref enter 
V architecture  6"  les  perfpeclives. 

Il  en'endoit  bien  l'architecture  militaire,  ce 
oui  porra  le  roi  de  Pologne  à  lui  donner  une 
oiredion  dans  les  fortifications.  Le  crédit  de 
^/<?/(:  auprès  du  prince  ,  donna  de  la  jalouiie  aux 
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mm courtifans,   qui  mé  dite  ire  nn  fa  perte  j  ii  en  fat 

1580.     averti  ,  &  obtint  fon  congé.  A  peine  fiu-il  de 
retour  chez  lui ,  que  le  général  Percïval  le  choific 
pour  fon  maître  cie  mathématiques.    L'archiduc 
Lcopold  fit  tant  d'inftances ,  qu'il  Tobrint  à  fon 
feivice  :  il  Un  donna  une  penfion  con/id^érabîe^  il 
l'emmena  avec  lui  dans  toutes  fes  campagnes,  &"  lui 
donna  ,  outre  fa  penfion  ,  fept  (i)  florins  par  jour 
pour  fi  dépenfe^  il  ne  quitta  jamais  i'archiduc  qui 
rhonoroit  de  fon- amitié.  Blok  à  la  téce  de  quel- 
ques maîtres ,  pour  obferver  les  fortifications  de 
Berg-Saint-V'niox  ,  en  paffant  nn  petit  railfeaii, 
de/Tus  une  planche  ,  tomba  en  bas  de  fon  cheval 
qui  avoir  fait  un  faux  pas.  Tous  les  foins  &  les 
regrets  de  l'archiduc  ne  pt.rent  lui  fauver  la  vie. 
21  mourut  &  fut  enterré  dans  l'églife  des  Jacobins 
de  la  même  ville.  Son  fils  le  remplaça  j  mais  il  fut. 
bielTé  peu  de  temps  après,  &  mourut  de  les  blef- 
fures.  Sa  veuve  retourna  dans  le  Erabant  avec 
une  pei\fion  qut;.  l'archiduc  lui  affigna  juii^u'afa 
mort. 


NICOLAS 

VANDER     HEGK, 

ÉLÈVE    DE    JEAN     NAEGHEL. 

Van  Mander  parle  peu  de  vandcr  Jîcck. 
Jionbrakcn  &Z  Vcyerrnans  nous  apprennent  de  ce 
bon  peintre  ce  qui  luit. 

(î)  Eaviron  cjualorze  fraiics.. 
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Vander  Hcck^  élève  tie  Jean  Nacghel  ^c^  un  ~ 

«les  defcendans  de  Martin  Hemskerck.  Il  étoic  -^ 
bon  peintre  d'hiftoire  èc  plus  grand  payfagifte.  On 
voit  à  la  maifon  de  ville  d'Alcmaer,  dans  la 
chambre  des  échevins ,  trois  beaux  tableaux  de 
lui.  Le  premier  repréfente  le  Jugement  de  mort 
prononié  contre  le  bailli  de  Zuyt-HoUand  ,  qui 
iiit  décollé  pour  avoir  volé  une  vache  à  un  payfan. 
Cette  exécution  fut  ordonnée  par  le  comte  Guït' 
laumt  III^  furnommé  U  Bon.  Le  fécond  eft  le 
Jugement  terrible  du  roi  Cambyfe  y  ôc  le  troi-^ 
fième  repréfente  le  Jugement  de  Salomon. 

Il  a  fiit  pluiîeurs  autres  tableaux  d'hiiloire  Se 
de  très-beaux  payfages.  Sa  manière  de  compofer 
eft  grande  &  favante;  il  colorioit  bien,  &  enten- 
doit  le  clair-obfcur.  Il  eft  un  de  ceux  qui  contri-»- 
huèrent  àé'everunefociérédcpenitresdans  la  ville 
4*Alcmaer  en  1 6^3 1.  On  ne  fait  où  il  eft  mort,  ni 
en  quelle  année. 


D  E  O  D  A  F,  T 

L  M  G  N  T 

JNaquit  à  s.  Tron  en  1581  ,  d'une  fimilîe^ 

noble ,  qui  lui  donna  dans  fa  ieunelTe  Féducation  _  g 
néceflaire  à  fa  condition.  Outre  les  langues  qu'il 
pofTédoit ,  il  étoit  grand  géomètre  ôc  bon  aftro- 
ïiome.  (  De  Bie  prétend  qu'il  avoit  l'art  de  pré- 
dire ,  &  qu'il  avoit  annoncé  Tannée  de  fa  more 
^  long-temps  avant,  ) 
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i Je  palTe  légèrement  fur  ce  qu'il  dit  à   cette 

IjSi.  occafiorij  pour  rappeller  les  honneurs  que  (on 
beau  génie  lui  a  attirés.  Il  avoit  pa(îé  beaucoup 
de  temps  à  la  cour  du  duc  de  Nùuhourg  ôc  avoit 
été  dans  fa  jeunelTe  ,  chargé  de  quelques  commif- 
fîoiis  du  ro!  d'Efpagne  ,  en  quahté  d'ingénieur; 
il  fut  confidéré  de  ces  deux  puilTances,  il  en  reçut 
plufieurs  gratifications  ôc  d'autres  récompeufes 
honorables. 

Ami  intime  de  Ruhens^  il  devint  fon  élève  Se 
compagnon  de  voyage  dans  toute  l'Italie.  Tant 
de  talens  ,  un  bon  guide  &  l'amour  de  la  peinture 
lui  ont  dans  la  fuite  acquis  le  nom  de  bon  peintre. 
Plufîeurs  belles  produdions  de  fa  main  font 
répandues  dans  tous  les  pays. 

On  voit  de  lui  trois  beaux  tableaux  dans  la  ville 
d'Anvers  :  un  tableau  d'autel  chez  les  rehgieufes 
appellécs  Façons  .y  lequel  repréfente  l'Adoi-atioii 
des  Rois,  L'autre  eft  la  Transfiguration  de  notre 
Seigneur,  dans  l'églife  de  Notre  Danie^&î  le 
troifième  orne  l'églife  6.qs  Jéfuites  :  c'eft  natre 
Seigneur  qui  porte  fa  Croix. 

Ce  peintre  mourut  à  Anvers  le  25  novembre 
1(^34,  fort  regretté  pour  fes  belles  qualités  &  fa 
douceur  dans  la  focieté. 

Sa  compohtion  efc  noble  &  élevée  ,  fon  defllii 
corre6b,fa  couleur  &  fa  touche  fort  belles.  Il  a 
mérité  les  éloges  de  ilv^^/zj  qui  fuffifent  bien  pour 
mériter  le  nôtre. 
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DAVID  TENIERS 

L  E    V  I  E  U  X, 

ÉLÈVE    DE    RUBENS, 

JNaquit  dans  la  ville  d'Anvers  en  l'annp<»  _ 
1 5i^2.  Le  choix  qu'il  fit  de  prendre  Ruhens  pour  i  rS»* 
jiiAÎnre ,  lui  a  réuili  :  il  refta  dans  cette  grande 
école,  jufqu'au  temps  qu'il  fe  crut  en  état  de 
voyager.  Il  alla  diredlement  à  R.ome ,  où  il  fit 
connoilTance  avec  H'^heimer.  La  manière  de  ce 
peintre  lui  plut ,  &  fans  abandonner  le  grand ,  il 
peignoir  le  petit  qu'il  adopta  dans  la  fuite.  Il  de- 
meura dix  ans  dans  Rome  avec  El^hàmcr  ^  com- 
__  ppfant  &  imitant  toutes  les  difi:érentes  manières. 

De  retour  chez  lui ,  il  fit  plufieurs  tableaux  en 
grand ,  &  d'autres  dans  le  goût  A' El\heimer  ^  niaiss 
en  plus  petit;  i!  repréfentoic  des  Fêtes  de  Flan- 
dres ,  qu'il  traitoit  avec  efprit ,  des  eftaminées  de 
Buveurs,  des  Chymiftes:  ce  furent  les  fujets  qu'il 
aimoit  à  peindre.  Il  mourut  à  Anvers  en  1^49. 

Ses  tableaux  font  pleins  d'efprit,  &  plurent 
beaucoup  ,  particulièrement  à  fes  deux  fils , 
David  ôc  Abraham  y  qui  ont  fuivi  la  même  ma- 
nière ,  avec  cette  différence,  c[uq  David  Va  fur- 
palfé. 

Nous  avons  en  France  plufieurs  tableaux  de 
Ten'iers  le  père.  M.  de  Ga'ignac  à  Paris,  pofsède 
une  Noce  de  village  ;  c'efi:  le  plus  capital  de  ce 
peintre. 


GASPARD 


«;i 


DE     C  R  A  Y  E  R, 

ELEVE  DE  RAPHAËL  COXCIÈ. 

UeCrayer  naquit  à  Anvers  en  1581.  On  ne 
fait  pas  précifémenc  s'il  commença  la  peinture 
dans  cette  ville,  mais  on  eft  certain  cju'il  a  tra- 
vaillé fous  Raphaël  Coxcie  ■:.  Bruxelles.  Ce  jeune 
arrifte  donna  des  marques  certaines  de  la  beauté 
de  fon  génie,  en  furpalfant  (on  maître,  avant 
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même  de  le  quitte r.  Sans  fortir  de  Bruxelles  ,  il  "* 

fit  un  choix  aes  plus  beaux  tableaux  expofés  en  i5«i» 
public  ,  oC  prenant  avec  eux  la  nature  pour  guide, 
il  forma  fa  belle  manière.  Crayeriou^  un  maître - 
médiocre  &  prefrue  dénué  de  iecours  étroueers  j 
ne  lailfa  point  de  briîler  avec  le  plus  grand  fuccès; 
ce  qui  nous  prouve  qu'une  étude  réfléchie  &  une 
pratique  conltante  ,  peut  dans  un  génie  heureux 
remplacer  routes  ces  relfources» 

Crayer  [ut  chargé  de  peindre  quelques  grands 
tableaux,  qui  portèrent  fon  nom  jufqu'à  la  cour 
de  Bruxelles.  11  y  fit  quelques  portraits  qui  lui 
procurèrent  la  contiance  du  cardinal  Ferdinand  ^ 
qui  ie  fit  peindre  par  lui.  Ce  beau  portrait  en 
pied  de  de  grandeur  de  nature,  lut  envoyé  au  roi 
d'Efpagne ,  frère  de  fon  éroinence.  1  oute  la  cour 
loua  ce  tableau  ,  &z  le  roi  envoya  au  peintre  une 
chaîne  &  une  m.édaille  d'or,  avec  une  forte  oen- 
lion.  La  fortune  fut  des  plus  favorables  à  ce  peintre  : 
on  ne  parloir  que  de  lui  :  Ruhcns  fit  lui-même  le 
voyage  d'Anvers  pour  voir  notre  artiflej  &  en  le 
voyant  faire  ce  beau  tableau  du  réfectoire  de  l'ab- 
baye d'Aiïleghem  ,  il   dit  tout  haut  :    Crayer, 
Crayer^  perfonne  ne  vousfurpdjjera.  Cet  éloge  judi- 
cieux éîoitfeul  capable  de  ramener  tous  les  fuf- 
frages  en  fa  faveur.  On  chercha  dans  Bruxelles  à 
arrêter  ce  grand  homme  pour  toujours,  &c  on  le 
décora  d'une  charge  honorable.  Cemoyen  fi  propre 
à  fixer  tout  autre,  eut  un  etfer  contraire  chez  lui  : 
à  mefure  que  l'on  cherchoit  à  le  combler  d'hon- 
neurs, il  croyoïr  devoir  refufer  tous  ceux  qu'il  ne 
tiroit  pas  de  fon  propre  talent-,  &  pour  l'angmen- 
rer,  il  fe  déroba  au  grand  monde,  qui  lui  faifair 
perdre  le  plus  précieux  de  fon  temps.  Sans  rien 
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dire  à  perfonne ,  excepté  à  fon  ami  Se  ion  élève 

1582,  Jean  van  Cleef,  il  lit  louer  une  maifon  fpacieufe 
à  Gandj  où  il  fe  retira  abandonnant  la  cour  & 
l'emploi  dont  on  l'avoit  gratifié  :  il  trouvolt , 
difoit-il,  dans  ce  repos,  un  bien  dont  il  n'avoic 
joui  depuis  long-temps. 

A  peine  fut-il  en  état  de  travailler,  qu'il  s'ap- 
perçue  qu'il  s'étoit  bien  dérobé  i  la  vie  tumul- 
tueufe ,  mais  que  fon  éloignement  n'avoit  rien 
diminué  de  l'éclat  de  fon  nom.  La  ville  de 
Bruxelles  lui  demanda  beaucoup  de  tableaux,  ôc 
celle  de  Gand  feule  eut  tout  de  fuite  de  fa  main 
vingt-un  grands  tableaux  d'autel  :  c'eftdans  cette 
ville  où  il  a  le  plus  travaillé.  Toutes  celles  de  la 
Flandre  &:  du  Brabant  cccnpèrerit  fon  pinceau. 
Le  nombre  d'ouvrages  qu'il  aiaits  eflproJij^ieux. 
Voici  ce  qui  arriva  à.  de  Crayer  pendant  fa  de- 
meure à  Gand. 

Fan  Dyck ,  dans  le  premier  voyage  qu'il  fit  en 
Flandres  ,  pendant  fon  fijour  en  Angleterre  ^ 
pafia  par  G^nd  pour  y  vifiter  (on  ami  de  Crayer, 
&  voir  en  mt.^iie  temps  les  progrès  de  fon  talenc 
&C  de  fa  fortune.  Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée 
il  fut  chez  de  C-nycr ,  de  pour  ne  le  pas  manquer, 
il  eut  envie  de  le  airprend.-"  au  lit  j  comme  il  éLoic 
très-matin  ,  le  dornefticioe  i!e  voulut  point  évciUer 
fon  maître,  l^in  Dyck  'nfida,  &  força  le  valet 
d'aller  avertit  iaotre  peintre  que  van  Dyck  étoit  à 
Gand,  &  qu'il  l'attendoic  à  fa  porte.  Ce  nom  frap- 
pa de  Crayer^  qui  faura  du  lit ,  &  un  bras  feulement 
dans  fa  robe  de  chambre,  il  courut  au-devant 
de  van  Dyck ,  qui  éclata  de  rire  de  le  voir  dans 
wn  fi  plaifant  débhabdlé  :  Je  veux_,  dit-il,  vous 

peindre 


Flamands  ,  Allemands  &  Hollandois.     ^55 

peindre  dans  ce  défordrefi  convenable  aux  artiltes  • — — — 
cjuand  il  eft  arrange  avec  goûc  ^  illui  tinr  parole  ,  ij8i. 
mais  cependant  dans  un  habillement  décent.  C'eft 
d'après  le  portrait  qu'il  en  fit  que  nous  avons  pris 
celui  qui  fe  voit  ici,  lequel  tient  un  rang  diftingué 
parmi  ceux  des  graacls  artiiles  que  van  Dyck  a 
immortalilés  par  fon  pniceau. 

De  Craycr  travailla  fans  relâche  •,  fa  vie  réglée  lui 
procura  une  longue  vieillefle  ,  pendant  laquelle  fon 
pinceau  fe  foutint  avec  toute  la  force  qu'il  avoir 
dans  fon  âge  le  plus  florifiant  :  c'eft  ce  qu'on  voie 
avec  admiration  dans  le  Martyre  de  S.  Blaife  fait 
à  8<3  ansj  il  ne  put  l'achever,  puifqu'il  mourut  le  27 
janvier  \66<^^  &  eft  enterré  dans  la  chapelle  de 
Sainte  E.oofe  aux  dominicains ,  où.  eft  fon  dernier 
tableau  qui  fut  fini  à  la  fin  de  1 66%.  On  croit  que 
ce  peintre  a  toujours  vécu  dans  le  célibat.  Il  avoir 
avec  lui  une  fœur:onne  fait  fi  elle  lui  a  furvécu. 
On  compare  le  mérite  de  de  Crayer  3.  celui  des  plus 
habiles Flamands.Il avoit  moms  de  feu  qiiQ Rubcns, 
mais  fon  defîîa  eft  quelquefois  pli's  correét.  Ses 
compofitions  font  fages  ôc  d'un  petit  nombre  de 
figures  ;  il  évitoit  les  détails  fuperftus  ^  ôc  ne  s'at- 
tachoit  qu'aux  grandes  parties  qu'il  hniftoit  toutes 
avec  le  plus  grand  foin.  Il  grouppoit  fes  figures 
avec  art  j  &  fes  expreffionsont  toute  la  vérité  de 
la  nature  j  fes  draperies  font  variées  ce  pliées  avec 
fimplicité.  Quant  à  la  couleur  ,  il  poiTédoit  cette 
paetie  de  la  peinture  très-bien  ,  &  fur-tout  il  avoic 
une  fonte  de  couleur  admirable.  Il  eft  de  tous  les 
peintres  celui  que  l'on  peut  comparer  ivan  Dyck. 
Ses  tcibleaux  d'hiftoire  ont  le  fini  ôc  la  fonte  des 
portraits  de  ce  grand  peintre,  ^  fon  éloge  ne  peut 
être  mieux  conftaté  que  par  la  difticulté  que  Von. 
Tome  1.  Z 
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a  quelquefois  àcîtftinguer  ces, deux  maîtres  ,  partî- 

I Ç82  culièremeiit  dans  quelques  portraits  que  de  Cray  er 
a  faits  avec  le  plus  grand  fuccès ,  quoique  Ion 
principal  talent  fût  de  peindre  des  fujets  faints. 
Nous  allons  indiquer  quelques-uns  de  fes  ouvrages. 
Nous  avons  de  Itn  dans  la  cathédrale  de  Saine 
Bavon  à  Gand,  la  Décollation  de  S.  Jean-Baptifte, 
tableau  d^'autel  dans  une  croifée  près  du  Jubéj 
Sainte  Barbe ,  tableau  d'autel  dans  la  chapelle 
de  cette  Saincej  Job  fur  le  fumier .  tableau  dans  la 
même  chapelle  \  rAflbmption  ,  tableau  de  l'autel 
de  la  Vierge  j  &  Saint  Macaire  ,  tableau  d'autel. 
Dans  Téglife  paroilîiale  de  S.  Michel ,  la  Def- 
cente  du  S.  Efpritj  tableau  d'autel  de  la  cha- 
pelle des  pauvres.  Sainte  Catherine  enlevée  au 
ciel  j  tableau  ci'une  niiagmation  fingulière  Se 
d'une  grande  beauté ,  dans  la  chapelle  de  cette 
Sainte. 

Dans  l'églife  àes  Jéfuites ,  une  Defcente  de 
Croix  ,  tableau  du  grand  autel  :  dans  quelques 
^'ours  de  l'année  on  l'ôte  de  fa  place  pour  y  en 
mettre  un  de  Rubens  ,  qui  repréfente  le  Martyre 
de  S.  Lievin.  LaRé(urred;ion  de  notre  Seigneur^ 
tableau  d'autel  des  frères  de  la  charité  :  de  Crayer 
avoît  fait  ce  tableau  pour  être  placé  au-delfus  de 
fbn  épitaphe ,  mais  ces  religieux  en  firent  l'ac- 
quifition  après  fa  mort.  C'eft  un  des  plus  beaux 
tableaux  qu'il  air  j^eints  j  il  s'y  eft  repréfente  fous 
îa  figure  d'un  garde. 

Dans  régiife  des  Augufl;ins,le  couronnement 
de  plufieurs  Saints ,  tableau  d'autel  à  l'entrée  du 
chœur.  Sainr  Nicolas  de  Tolentin  diftribuant 
les  pains-benits  aux  pauvres  ^  «ux  malades  , 
îableau  d'autel. 
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Dans  l'églife  des  Carmes  ,  trois  tableaux   en  - 

ovale  pj-icéi.  au-dtdus  de  la  porte-,  l'un  repré-     1582. 
fenre  S.  v^imon  Stock  qui  reçoit  le  fcapulaire  de 
la  Sainte  Vierge  j  l'autre  ,  les  Ames  délivrées  du 
purgatoire  par  le  fcapukire  ^  &c  le  troiilème  j  le 
pape  qui  conhrme  riupLitution  du  fcapulaire. 

Dans  l'églife  paroilîiale  de  S.  Jacques  ,  la  Sainte 
Trinité,  tubleau  d'autel^  en  voit  au  bas  de  ce 
tableau  le  rachat  des  captifs  chrétiens.  Dans  la 
chapelle  des  douleurs  ,  la  Sainte  Vierge  dans  le 
ciel  5  qui  intercède  pour  les  pauvres  infirmes 
repréfentés  au  bas  du  tableau.  Ce  grouppe  eft  bien 
diih'ibué  \  on  y  voit  des  boiteux ,  des  aveugles  , 
des  paralytiques,  des  peftiférés,  &cc.  Les  caractè- 
res y  font  parfaitement  bien  rendus. 

Dans  l'églife  paroilîiale  de  Notre-Dame  fur 
Ackerghem  ,  plufieurs  beaux  tableaux.  En  la 
chapelle  de  Sainte  Croix ,  le  Crucifiement  du  Sei- 
gneur ,  tableau  d'autel.  Une  AJater  dolorofa  fou- 
tenue  par  des  Anges  :  la  mère  de  Dieu  y  eftrepré- 
fentée  dans  un  abattement  de  douleur  ,  dont  l'ex- 
prellîon  eil  frappante  ;  au  haut  du  tableau  j  on 
voit  une  Gloire  de  cherubins.Le  tableau  du  grand 
autel  dans  la  mômeéghfe,,  repréfente  la  réfur- 
redion  de  notre  Seigneur  ;  les  gardes  &  les  fol- 
dats  au  bas  du  tableau  font  un  effet  admirable. 

Dans  réglife  paroilîiale  de  Norr  ?-Dame,  fur  la 
montagne  de  S.  Pierre  j  on  voir  derrière  le  grand 
autelj  un  tableau  qui  repréfente  l'AfcenGon. 

Dans  une  chambredejurifdiélioadeGand  ,  on 
voit   un  grand  tableau  qui  repréfente  le  Juge- 
ment de  Salomon.Il.ed:  placé  fur  une  cheminée. 
Dans  ie  réfe<5toire  de  l'abbnye  d'Afîleghem  fe 
voit  an   tableau  qui  tient   toute    la  largeur  du 

Z  z 
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— — •  bâtiment;  il  repréfentc  leCentenierqui  defcend  de 
ij^i-     cheval  pour  le  prolterner  aux  pieds  de   Jéfus- 
Chrift:  c'eft:  cetableau.  que  j'ai  déjà  dit  avoir  méri- 
té les  éloges  de  Rubens.  La  multitude  du  peuple 
E^'lkère  nullement  l'accord  de  ce  tableau. 

Dans  la  même  abbaye  un  autre  tableau  repré- 
fcntant  un  fujet  tiré  de  la  vie  de  S.  Benoît  : 
refquiire  de  ce  beau  tableau  eft  dans  la  maifoii 
de  défunt  N.  van  Sujler. 

A  Courtrai ,  dans  l'églife  de  Notre-Dame  j  un 
tableau  de  la  Sainte  Trinité  ,  ôc  un  autre  repré- 
fentant  le  Martyre  de  Sainte  Catherine.  Ces  deux 
tableaux  étoient  deftinés  à  van  JDyck.  On  verra 
dans  fa  vie  ce  qui  l'empêcha  de  les  faire. 

Dans  l'églife  des  capucins  de  Bruges  on  voit 
le  tableau  du  grand  autel  j  où  les  Juifs  dreiTenc 
la  croix  fur  laquelle  notre  Seigneur  eft  attaché. 
Dans  la  chapelle  de  S.  Nicolas  une  belle  Dcf- 
cenfe  de  Croix. 

Les  amateurs  de  la  ville  de  Gand  confervent 
avec  eftime  beaucoup  d'autres  tableaux  de  de 
Crayer.  Le  nombre  en  eft  très-grand  ,  fans  ceux 
que  pofsèdcnt  les  autres  villes  de  la  Flandre. 
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HENRI 


VANDERBORGT, 

£  L  E  V  E 

DE  GILLES  VAN  VALKENBORG, 

JCi  s  T    né  à  Bruxelles   en    1583.  Les  troubles  — 
de   la  guerre    obligèrent  fon    père  &   fa  mère 
à  fuir  &:  à  fe  retirer  en  Alleinag:ne.  Henri  avoir 
à  peine  trois  ans. 

Dès  qu'il  commença  à  penfcr  ,  il  chercha  a 
defliner.  Sur  cette  envie,  le  père  le  plaça  chez 
Cilles  van  Valkenborg,  où  il  avança  au  point 
qu'il  fut  bientôt  en  état  de  voyager.  Il  relia  plu- 
fieurs  anjiées  à  Rome  à  étudier  les  ouvras;es  à^z 
grands  maures.  En  quittant  l'Italie  il  voyagea 
par  toute  l'Allemagne ,  &  s'établit  à  Frankcndal , 
(5r  en  1^17  il  vint  fe  fixer  à  brancforc  fur  le 
Mcin. 

S'il  avoir  la  réputation  de  bon  peintre  j  il  avoit 
encore  celle  du  plus  favant  antiquaire  de  fou 
temps.  On  le  confultoit  fur  toutes  les  Singulari- 
tés ,  6j  fotjvcnt  il  a  donné  fon  jugement  iur  des 
antiquités  Grecques  &  Romaines,  qui  embar- 
rallbienc  les  favans  de  fon  temps.  Le  comte 
d'Arondel  avoit  pour  lui  une  fingulière  eftime  , 
ainiî  que  les  favans  Anglois. 

On  ne  fait  où  il  efl  mort  ni  en  quel  temps. 
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JACQUES 

WOUTERS    VOSMEER , 

__-,.=—=  U  E    l'ancienne  famille  des  Vofmcer  ^   eft  né 
1^84.      ^'-  -Oeifc    environ   1584.    Dans    les    commence- 

mens    il  peignoir  le  payfage  j  &  fut  en  Italie 

exercer  fon  pinceau.  Il  y  changea  de  goûc,  c^  quitta 

le  payfage  pour  peindre  des  fleurs  &:  des  fruits. 
Il  retourna  à  Dèift  en  i(îo8,âgéde  près  de  14  ans, 

^'décoréj  quoiquejeune  j  du  nom  de  bon  pemtre. 

Ses   tableaux  font   eftimés   &  pleins  de  mérite. 

Il  mouru:daiis  ce"te  ville  j  major  des  bourgeois^ 

en  1(541. 
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PIEPvRE    VALKS 

JN  AQUiT  en  1584  dans  la  ville  de  Lev/arde  j 
en  Frife.  Son  pcre  étoit  orfèvre  ,  &  vit  avec 
plaifir  fon  fils  fe  porter  à  la  peinture.  L'enviç 
d'être  peintre  lui  iervit  de  maître.  Il  étudia  j 
de  lui-même  ,  d'après  les  ouvrages  ^Abraham 
Bloemaen.  Il  s'apperçut  enfuite  qu'il  lui  falloic 
plus  d'un  guide.  Déjà  en  état  de  faire  choix  à^s 
plus  belles  parties  ,  il  ne  lui  manquoit  que  les 
beaux  originaux. 

Il  parcourut  Tîtalie  jufqn'à  Rome,  011  il  'ç^'x'^-x 
plufieurs  années  à  fe  perfeélionner  d'après  l'an  î 
tique  &  les  grands  maîtres. 
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De  retour  chez  lui,  où  il  s'employa   à  pein- 


dre l'hiftoire  «Se  le   payfage  »   il  y  acquit    de  la    ii"4» 
réputation  ,  ainfi  que  dans  le  portrait. 

11  décora  la  cour  des  princes  à  I.ewarde  ^  on 
y  voit  encore  la  plus  grande  partie  defes  portraits, 
tableaux  d'hiftoire  &  payfages.- 

Il  s^'étoit  marié  peu  après  Ton  retour  de  Rome  , 
&  eut  deux  fils  dont  un  fut  peintre.  Ces  deux 
frères  voyagèrent  enfemble  en  Italie  ,  où  ils 
furent  malheureufement  vendu»  par  un  Génois 
qui ,  ayant  proviiis  de  les  pafTer  d'un  endroit  à  un 
autre ,  les  livra  pour  une  fomme  aux  Ccrfaires 
de  Barbarie  j  d'où  ils  ne  font  jamais  revenus. 
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'■^ C<£  grand  peinti-e  de  portrait  naquit  -en  1584^ 

^i®4'     dans    la  ville  de   Malines.  On  ne  fait  prefque 
rien  de  particulier  de  ce  maître. 

Van  JDyck  a.  fn-pafTé  François  ^ii/^  à  peindre 
le  portrait  ;  mais  peu  d'autres  l'ont  égalé.  Lorf- 
que  van  Vyck  fut  déterminé  à  pafTer  en  Angle- 
terre ,  il  fut  exprès  à  Karlei»  pour  y  voir 
Hais.  Inutilement  fut-il  fouvent  chez  lui  ;  il 
étoit  les  treis  quarts  de  fa  vie  au  cabaret. 
Le  peintre    d'Anvers    lui  fis    dire  que    quel- 
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cju'un    l'atuencloit    chez    lui   ,     pour    fe     faire 

eindre.  Dès  que  Ha/s    fut   arrivé,  vanDych     i5*4- 
ui  dit   qu'il  éuoit  étranger  ,  qu'il    vouloir   fon 
ortrait  _,  niais  qu'il  n'avoic  que  deux  heures  à 
ui  donner.  Hais   prit  la  première  toile  venue  , 
arrangea  ^a  palette  afTez  mal  ,  &  commença  à  / 

peindre  :  peu  de  temps  après  il  dit  à  van  Dyck 
qu'il  le  prioit  de  fe  lever ,  pour  voir  ce  qu'il  avoir 
fait  ;  le  modèle  parut  fort  content  de  la  copie  j 
èc  après  avoir  caufe  fur  àcs  chofes  indifiérentes , 
van  Dyck  lui  dit  que  la  peinture  lui  paroifloic 
aiTèz  aifée  ,  &  qu'il  vouUit  à  fon  tour  cfîayer. 
Il  prit  une  autre  toile,  <Sc  pria  Hah  AqÇq  mettre 
à  la  place  qu'il  venoit  de  quitter.  Celui-ci,  quoique 
furpris  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il  avoir 
affiire  à  quelqu^un  qui  connoilToit  la  palette  &  fon 
ufage.  Peu  de  temis  après,  van  Dyck  le  pria  de  fe 
lever  à  fon  tour.  Quelle  fut  fa  furprife  !  Vous  êtes 
van  Dyck  ^  s'écria-t-il  en  l'embrafuint  ;  il  n'y  x 
que  lui  qui  peut  fiire  ce  que  vous  avez  fait. 

Ka?î  Dyck  voulut  reno;ager  à  le  fuivre  en  An- 
gleterre ;  il  lui  promit  une  fortune  bien  aii-deilus 
de  fon  état ,  qui  étoit  alTez  miférable  ;  il  ne  put 
rien  gagner.  Abruti  parle  vin^  Hais  répondit  qu'il 
étoit  heureux  ,  &  qu'il  nedéfiroit  pas  un  meilleur 
fort. 

Ils  feféoarèrent  avec  regret.  ï'^an  Dyck  fit  cnle- 
ver  fon  portrait  que  Hais  venoit  de  faire  ,  après 
avoir  répandu  dans  les  mains  àos  enfans  du 
peintre  quelques  guinées  ,  que  le  père  prit  à  fon 
tour  ,  pour  les  répandre  dans  les  guinguettes.  Hais 
peignoir  le  portrait  d'une  grande  reffemblance, 
&  d'une  belle  manière  ,  pleine  d'art.  Il  ébau- 
choit  fes  portraits  avec  précifiow  j  fes  couleurs 
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■ écoîent  mêlées  tendrement  :  mais  avec  un  pinceau 

I  f  84.  hirdi  il  favoit  leur  donner  de  la  force.  Il  en  faifoic 
de  même  pour  les  lumières  ,&  difoit  à  ceux  qui 
lui  dem.indoient  raifon  de  cette  pratique ^  c'eft 
que  je  travaille  pour  mon  nom.  Le  maître  doit 
cacher  l'ouvrage  fervile  &  pénible  de  Pexaclitude 
que  demande  le  portrait. 

F^ûn  Dyck  répétoit  fouvent  que  //^/jauroitété 
le  plus  grand  peintre  de  portraits ,  s'il  avoir  pu 
rendre  fa  couleur  plus  tendre.  Il  ne  connoilfûit , 
difoit-ilj  aucun  peintre  plus  maître  de  fon  pinceau. 
Auffi  Çqs  tableaux  ont-ils  une  grande  force , 
fes  portraits  une  vive  exprefïion  :  ces  derniers 
font  en  grand  nombre  ,  ^c  fur-tout  dans  les  villes 
d'Harlem  Se  de  Delft.  Dans  cette  dernière  il  y 
a  un  tableau  au  Mail,  où  font  repréfentésenpied 
les  principaux  de  cette  compn2;nie,  (i)  degranr 
deur  naturelle.  La  vie  eft  répandue  dans  chaque 
ligure. 

Son  frère  Dïrck  (  ou  Thierry  )  Bals  ,  peignoir 
fort  bien  àes  converfations  <3c  des  animaux  en 
petit.  Il  mourut  avant  l'autre  en  i6^b. 

François  mouïMi  â^é  de  {Très  de  80  ans,  le 
20  août  \666.  Il  laifla  pluficurs  enfans  qui  ont 
tous  été  peintres  ou  muficiens,  oc  ont  vécu  com- 
me le  père. 

Ses  principaux  élèves  ,  font  Adrien  Brauwer  , 
Thierry  van  Balen  ,  &c;  M.  le  Comte  de  Vence  pof- 
fède  un  tableau  de  Uals  ;  c'eft  un  fou  qui  tienc 
une  marotte. 

(1)  La  Hollande  et  la  Flandre  sont  remplies  do 
toutes  sortes  de  socit'tés,  sous  le  nom  de  compagnies  : 
ils  ont  des  statuts  et  des  règlemens  comm?  une  troupe 
militaire.  Celle  du  Mail  est  sur  Ir  mcnne  pied  que 
l'Arbalète,  l'Arc  et  l'Arquebuse.  Lus  salies  où  ils 
s'assenibleut  se  nomment  Butes. 
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GUILLAUME 

I  E  U  L  A  N  T , 

ELEVE  DE  ROLAND  SAVEKY, 

JN  AQuiT    dans    la   ville    d'Anvers  en    1584. 

Il  s'engagea  de  bonne  heure  ^ivec  Roland  S avery  1584. 
pour  apprendre  la  peinture.  Capable  de  pro- 
duire de  lui-même,  il  voyagea  en  Italie,  cC 
demeura  trois  ans  à  Rome  avec  Paul  Bril.  On 
voit  quelques-uns  de  fes  ouvrages  dans  la  ma- 
nière de  ce  dernier  maître  ;  mais,  il  la  changea  , 
iorfqu'il  fut  de  retour  en  Hollandes  &  fe  fixa  à 
Amfterdam  ,  où  fes  ouvrages  lui  ont  acquis  l'ef- 
tmie  des  connoifTeurs.  Ses  labîeaux  rcpréfentenc 
aQs  Arcs  de  triomphe  ,  des  Ruines ,  des  Bains  , 
des  Maufolées.  Tout  ce  que  le  temps  a  épargné 
des  anc'ensmonumens,  faifoit  fon  étude.  11  gra- 
voit  auiTi  au  burin  ^'  à  l'eau-forte.  Plusieurs  de 
fes  compofitions  font  gravées  de  fa  main  ;  &  on 
eftime  fes  deilins  qu'il  fiifoit  '  avec  beaucoup 
d'intelligence  &  de  lînefie  :  il  étoit  aufli  bon  poëte. 
1\  mourut  à  Amfterdam  en  1^3  S  ,  âgé  de  j  i  ans. 


0% 
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WILLEM(GUILLAUME) 

VAN    VLIET, 


—  JL/  E  l'ancienne  Se    noble  famille    de   Vandcr 

1^84.      f^oorty  naquic  à  Delfc  en   15S4.  Il   avoir  une 
grande  manière  de  peindre.  Sa  touche  étoic  fer- 
me &  facile.  Dans  fon  premier  temps  il  pcign©it 
rhifloire  ,  &  finit  par  le  portrait  où  il  réiillit. 
Il  mourut  âgé  de  58  ans,  en  16^1. 


HENRI  VAN  VLIET, 

ELEVE  DE  GUILLAUME  VLIET, 


X*  u  T  long-temps  fous  la  conduite  de  fon  oncle 

ijSj-,  Guillaume  Vlïet  :  il  peignoir  Thiftoire  ,  des 
clairs  de  lune  &  des  perfpeûives.  Ilfemit,  i 
rimication  de  fon  oncle,  à  faire  le  portrait  \  il  fe 
perfectionna  dans  ce  genre ,  fous  le  célèbre  Mire- 
velc.  Ses  portraitsfont  bonsj  mais,  au-lieude  faire 
des  pcrfpectives ,  des  dedans  d'églifes  qu'il  ornoit 
de  jolies  figures  dans  le  goût  d'Emmanuel  de  Wït , 
rintérèt  l'engagea  à  nous  laiifcr  d^s  portraits 
communs ,  au-lieu  des  excellens  tableaux  qui  au- 
roient  mérité  des  places  diftinguées  dans  les 
cabinets  d^s  curieux. 


t!J-irl       aciL 


qa,!/ar^  .^rp. 


C  O  R  N  I  L  L  E 


POELENBURG 


JN  AQifiT  à  Utrecht  en  158(^5  ^  commença  la 
peinture  fous  Abraham  Bloemaert  ^  qu'il  quitta 
pour  voyager  en  Italie.  Arrivé  à  Rome,  il  s'at- 
tacha d'abord  à  la  manièred''iî'/:^/zciwer  qui  lui  plut 
beaucoup,  &  enfuite  à  celle  iIq Raphaël  qui  fé- 
duifoitle  jeune  peintre  par  fa  douceur  &  fes  grâ- 
ces: il  a  étudié  dans  ce  grand  maître  quelques  par- 
ties j  mais  il  a  négligé  la  principale  ,  qui  eft  le 
dcffin3&:  qui  rendroit  i^i  ouvrages  plus  précieux. 


1586. 
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Ses  tableaux  plurenc  aux  Romains.  Il  en'  fîc 

o^  quelques-uns  pour  des  cardinaux  qui  prirent  plai- 
"^  *  lir  à  le  voir  penidre.  Il  le  forma  une  manière  ten- 
dre, &  s'attachant  à  imiter  la  nature,  il  Turiita 
toujours  agréablement;  il  fut  aufti  le  peintre  le 
plus  laborieux  de  fon  temps. 

Il  quitta  avec  peine  ritalie  pour  retourner  à 
Utrecht  ,  &  il  palTa  par  Florence  où  le  Grand- 
duc  lui  fit  beaucoup  de  carefles,  &  voulut  le  re- 
tenir •,  mais  il  ne  put  jamais  l'arrêter.  Il  lui  lit 
peuidre  plulieurs  tableaux  ,  après  quoi  Poclcnburg 
retourna  chez  lui  ,  honoré  del'eftime  des  Italiens. 

Arrivé  à  Utrecht  ,  (q^  ouvrages  en  petit  lui 
firent  beaucoup  d^honneur:  tous  les  connoifleurs  le 
louèrent.  Rubens,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Flan- 
dres ,  refta  quelque  temps  chez  Poelenhurg.  Non 
feulement  il  accorda  fou  eRime  aux  tableaux  de 
ce  peintre ,  mais  il  lui  en  fit  fdre  plufieurs  dont 
il  orna  fon  cabinet.  L'eftime  de  Kubens  achève 
l'éloge  de  Poelenburg. 

Charles  I,  roi  d'Angleterre,  appella  cet  artifte 
à  fa  cour  ,  &  l'employa  à  peindre  plufieurs  ta- 
bleaux qu'il  paya  fort  cher.  Il  voulut  même  l'at- 
tacher àfon  fervice.  Poelenburg  y  auroit;oui  d'une 
auffi  grande  fortune  que  van  Dyck  qui  y  fixoit 
fon  féjour;  mais  l'exemple  decepemtre  ne  le  tenta 
point  :  il  préféra  fa  patrie  à  ime  cour  étrangère  : 
il  retourna  à  Utrecht  où  il  jouit  d'une  fortune  qui 
ne  diminua  point,  puifqu'il  peignit  julqu'au  der- 
nier jour  de  fa  vie.  Il  mourut  en  1660  ,  âgé  cie 
74  ans. 

La  mauière  de  Poelenburg  eft  fuave  Se  légère  : 
Ja  nature  eftrepréfentée  dans  tout  ce  qu'il  a  peint  ; 
tout  vell  vas[ueôc  fait  dti  oeu  de  travail.  Ses  maifes 
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font  larj^es  :  il  aimoic  à  leioucher  fes  ouvrages  , 


loiTqu  iisétoicnttaits.  Un  travail  léger  les  Hiiiiioit.  i  jB6. 
Ilfavoit  choiiir  ces  lointaiiis  agiéables  qu'il  em- 
bellifîoit  de  petits  édiiiices  luues  aux  environs  de 
Romt.  Ses  fonds  fur  le  devant  foutenoient  Thar- 
moniede  (es  tableaux  :  il  entendoit  bien  le  clair- 
obfcur  jles  petites  figures  qu'il  faifoit  fouvent  nues 
font  b. en  coloiiees^  li  fepiaifoit  fur-tout  à  peindre 
des  femmes.  ^  a  touche  étoit  pleine  d'efprit,  mais 
le  délîin  en  eft  rarement  correct;  il  lui  manquoit 
en  ce  genre  cette  iinelfe  qu  il  avoit  dans  le  pinceau. 

Il  y  a  de  jolis  payfagesde  Poelenburg  ,  dont  \qs 
figures  &  les  animaux  ne  font  pas  de  lui.  Plulieurs 
peintres  en  ont  fait  ,  particulièrement  Berghem  : 
il  y  en  a  deux  dans  le  cabinet  de  M.  le  comte 
de  Vcnce  à  Paris  ,  dans  l'un  defquels  les  animaux 
&  les  figures  font  peuits  par  Berghem. 

Jacques  Meyers  ,  négociant  à  Koterdam  ,  avoit 
une  belle  colîeôtion  de  ce  peintre.  Weyermans  die 
qu'il  avoit  un  petit  cabinet  tout  rempli  des  ou- 
vrages du  même  auteur. 

On  eftims,  comme  le  plus  beau  de  Îq%  ta- 
bleaux,  la  NaiiTance  de  Notre  Seigneur, dans  le 
cabinet  de  M.  Grenier  ,  à  Middelbourg. 

Ses  tableaux  en  petit  iont  les  plus  recherchés  : 
le  nombre  en  eftconhdérab''..  On  ne  doit  cepen- 
dant pas  les  confondre  avec  ceux  de  (es  élèves 
qui  ont  imité  fa  manière. 

Poelenburg  z  gnavé  à  l'eau-forte  avec  bien  du 
fuccès,mais  les  épreuves  en  font, plus  rares  que 
fes  tableaux  :  ceux-ci  fe  trouvent  dans  les  cabi- 
nets les  mieux  choills. 

Le  roi  de  France  pofsède  quatre  tableaux  de 
ce  peintre  y  deux    vues     du  Cd/npo   p'acciano  , 
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— une  Diane  au    bain  ^    &  le  Martyre  de  Saint 

^i^^-     Erienne. 

Dans  le  cabinet  du  duc  d'Orléans,  il  y  a  quatre 
tableaux  du  même.  Céphale  &  Procris  :  un  Pay- 
fage  avec  des  ruines  d'archiced:ure  :  un  autre 
Payfage  avec  des  Vaches ,  &  un  avec  des  Nym- 
phes &  des  Faunes.  Chez  M.  de  la  Bouxière ,  eft 
un  Bain  de  Diane  ,  le  fond  eft  un  payfage  très- 
fini.  Chez  M.  P^y^uier,  uneDiane  au  baui  avec 
fes  nymphes ,  &:  une  Fuite  en  Egypte.  M.  Blondel 
de  Gagny  a  cinq  tableaux  de  Poeienburg  à^s  plus 
finis:  l'un  eft;  Lot  &  (qs  fiUe^  lesautresj  Diane 
revenant  delà  chalfe  ,  &  cette  DéefTe  endormie 
dans  une  caverne,  entourée  de  fcs  nymphes:  deux 
autres  petits  Payfages  avec  figures.  Dans  le  ca- 
binet de  M.  de  JuUienne ,  on  trouve  deux  petits 
tableaux  de  Poeienburg  avec  figures.  M.  d' Argen^ 
ville  a  dans  fa  collection  cinq  tableaux  du  même , 
parmi  lefquels  on  voit  une  Sauite  Famille  &c  des 
Nymphes  qui  fe  baignent.  Et  chez  M.  le  Noir , 
il  y  a  auiîî  de  notre  peintre  deux  petits  tableaux 
très-finis  :  on  y  trouve  Payfage  ,  Architedture , 
Figures  &  Animaux. 

A  Duffeldorp,  chez  l'électeur  palatin,  on  voit 
deux  tableaux  du  même  fiijet  :  la  Naiffance  de 
notre  Seigneur ,  Lot  &  fes  filles  :  mais  un  des 
ourrages  de  notre  artifte  des  plus  dignes  d''admi- 
ratioia,  eft  le  tableau  de  la  Famille  électorale  de 
Frédéric  V. 


DIRK 
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DIRK-THÉODORE-RAPHAEL 

KAMPHUIZEN. 

ELEVE  DE  THIERRY  GOVERTZ. 

Il   étolt  né  dans  la  ville  de  Gorknm  en  1 5 Sfî"  : 

fon  pcre  ,  Raphaël  KaTrphuï-^en  ,  d'une  famille  g^ 
noble,  p.^fïoit  dans  i<^n  remp-.  pour  un  des  pins 
célèbre^  chirurgiens.  Il  eut  le  malheur  ae  perdre 
fa  mcre  à  l'âge  de  C  ans  &  fon  pc  re  peu  de  temps 
après.  Son  état  dépendoiï  de  ion  frère  aîné  ,  aulîî 
chirurgien,  qui  avoit  prii  la  maifun  de  fon  père , 
6w  quiapperçut  quelques  difpofùl'ns  pour  la  pein- 
ture dani,  fon  cader  :  il  le  plaça  chez  ThLcry 
Coverts  ,  bon  peinire  ,  qu'il  égala  biencôc  ôc 
iurpalfacbiis  la  lure. 

Son  r. lient  étcit  de  peindre  des  Payfige  en  petit, 
avec  dco  mafiire . ,  ces  écursei ,  de  petites  rip-u- 
res  ,  che-aux.  vaches  ,  &c.  q  "il  louchoic  tous 
avec  bien  ce  \\niQi\i"&nce.}îoi.^hraken  ,qui  a  écrie 
fa  vie  ,  a  vu  oe  fes  cm  rages ,  quM  loue  beaucoup. 

/  y ant  exerce  la  peinture  j','f-,u''à  l'âge  de  18 
ans  ,  il  fut  conseillé  p^.r  le*,  an-'':;  de  s'adonner  rax 
fciences  :  il  apprit  plufienr-^  lan^pes  favantes  & 
laihéoloe'e,  oùl'efpîir  de  parri  le  détervnina  à 
être  prédicateur  :  il  faifoit  par  f  n  f^î  )quence 
beaucoup  de  profelyres.  j^  la  fn  ,  povrfuivi  par 
toutes  le?  autres  fccxes ,  il  fu':  fi':^itif  &  errant, 
on  ne  fait  point  fa  more.  Il  eu  un  iîls  ,  aulS 
peintre  ,  mais  qui  n'a  pas  fait  grand  bruit. 

Tome  I,  A  a 
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GEORGES 

VAN  SCHOOTEN, 

ELEVE  DE  KOEINRAET  VAISTDER  MAES. 

Il  étoît  né  à  Leyden   en  1 507.  La  nature  ex- 

ii^j.  cita  en  lui  ^  dès  fa  jcLineiTa,  l'amour  de  la 
peinture  :  le  papier  liir  lequel  il  apprenoit  â 
écrire  ,  reiïembloit  pliitôr  à  celui  d'un  élève  deffi- 
nateur  ,  qu'à  celui  d'un  apprenrif  écrivain.  Les 
mçnaces  &  les  réprimandes  na  fervirentqu^à  lui 
faire  tracer  un  peu  plus  de  lettres  que  défigures  j 
êc  peut-être  à  augmenter  en  lui  l'amour  de  l'arc 
pour  lequel  il  étoit  né. 

Un  àts  amis  de  fon  père,  amateur  des  beaux 
arts,  obtint  de  le  faire  entrer  chez  un  peintre  :  il 
fut  placé ,  à  l'âge  de  1 4  ans,  chez  Koenract  vandcr 
Maes  qui  excelloit  dans  le  portrait.  Il  fit  en  trois 
années  ^^.t%  portraits  furprenans  pour  ïon  âge  &: 
pour  le  peu  de  temps  qu'il  y  employoit.  Deux  ou 
trois  ans  après  ,  l'envie  de  voir  Tltalie  «Se  l'Alle- 
magne lui  fît  tout  quitter  \  mais  fes  parcns  trou- 
vèrent le  moyen  de  l'arrêter  en  le  mariant.  Il  a 
toujours  refîé  à  Leyden  ,  où  les  tableaux  d'hilloire 
&  le  portrait  ont  occupé  alternativement  fon  pin- 
ceau. On  y  voie  encore  de  fes  portraits  chez 
quelques  particuliers ,  &  on  trouve  dans  les  bures 
ou  faîles  publiques ,  des  cempofitions  ingénieufet 
de  cet  artifte. 
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H    E    N    R    I 


TERBR.UGGEN. 

ELEVE  D'ABRAHAAI  BLOEMAErxT, 

JNt^quit  en  Tranfîlvanle  en  15 83.  Sandrart — 
6c  de  Bïc  fe  lonc  trompés  iur  fon  nom  Ôc  le 
lien  de  fa  naiilance  ,  qu'ils  difent  tcreUtrechr.  Je 
ne  fais  à  quoi  jtttibuer  rerreur^du  nom  ,  ils  l'ap- 
pellent V erhruggen  •  mais  pour  celle  de  fa  nallfance, 
ce  qui  aura  pu  y  donner  lieu  ,  c'efc  que  le  père  de 
Jicnri  fe  fauva  à  Utrecht ,  avec  fa  famille  ,  pour 
éviter  les  troubles  dont  fon  pays  étoit  agité.  II 
demeura,  il  eft  vrai,  dans  cette  ville  :  mais  fon 
petic-£ls  Henri  Terbruggen^  fit  depuis  fa  réiîdence 
à  la  Haye. 

Lorfque  HeTirt  ,  celui  dont  nous  parlons  ,  eut 
sppris  à  peindre  fous  Abraham  Bloemaert ,  &  qu'il 
fut  capable  de  fe  produire  lui-même  par  fes  ou- 
vrages j  il  voyagea  quelque  temps  Se  fut  en  Italie, 
oùilrefta  dix  ans. 

La  réputation  de  grand  pemcre  le  fit  confîdérer 
dans  Rome  :  il  fit  quantité  de  grands  tableaux 
d'hiftoires,  qui  furent  difperfés.  On  en  voit  de 
lui  un  fort  beau  dans  une  des  principales  églifes 
de  Naples  :  la  compofition  ^  la  fierté  de  for» 
pinceau  fuppléent  àfon  nom  qu'il  ne  mettoit  poinÉ 
fur  fes  tableaux. 

On  voit  de  lui  un  tableau  admirable  rhez  M. 
y&rMr  Strcng  ,  à  Middelbourg  :  il  repréfente  \xxi 

A  a  a 
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FePrin  j  avec  des  fiç^uresgr.indes  comme  n.itiirff. 

Il  y  en  a  un  autre  à  Delfc,  chez  le  fîeur  Verbrugpeny 

bijoutier. 

Ces  ckux  tableaux  firent  dire  à  Rubens  (  lorfqii'U 
vovâgeoir  en  l  landres  )  qu'il  étoitun  des  grands 
pciatres  de  la  FianJre  :  i'eflime  de  ce  maître 
Vâiiî:  celle  de  tous  les  connoiireurs. 

I!  m-ourac  à  Utreclit  le  premier  Novembre 
16x9  ,  âgé  de  près  de  41  ans. 


JACQUES 

ERNEST     THOMAN, 

IN  AQuiT  en  1588,  dans  Hagelftein.  Il  eut 
à  1 7  ans  la  réparation  de  bon  peintre  :  il 
quitta  alors  fa  patrie  pourvoir  l'Italie  ,  où  il  a  refté 
1 5  ans  à  étudier  le  beau  &  la  nature.  Rome,  Naples 
de  Gênes  furent  les  villes  où  il  exerça  (qs  talens. 

Il  fut  afibcié  à  Adam  Ei^hcimer,  à  Pierre  Latf- 
man  êc  à  Jean  Pinas.  Dans  les  marnes  études  ils 
confidéroient  avec  attention  tous  les  phénomènes 
qui  accompagnent  le  lèvera:  le  coucher  du  foleiî , 
rien  ne  leur  cchappoit  dans  la  nature  :  c'eft  le  livre 
êiQS  peintres.  La  manière  è^El^iàmtr  eft  celle 
qu'il  a  imi''ée.  On  a  de  la  peine  à  diilinguer  cq% 
deux  maîtres  ,  quoique  la  touche  cui  dernier  foie 
plus  hne  :  des  connoifleurs   y  ont   été  trompés. 

Il  n'auroit  jamais  quitté  Rome  fans  la  mort  de 
El^he'imer.  La  douleur  de  la  perte  de  cet  ami  le 
déter  nina  à  retourner  dans  fa  patrie. 

II  mourut  à  Landau  au  fwrvice  de  i'em.pereur. 
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PIERRE 

F   E    D    D    E    S. 

iriouBRAKEN  a  pîacé  Fcddes   parmi  îes  grands 

peintres  ,  fur  ie  témoignage  de  fon  portrait  i  j! 
gravé  avecune  palette,  &c  cette  inicripcion,  Pccrus 
Feddes  plcior.On.  ne  fait  p:\s  s'il  peignoir  fur  le 
verre  ou  à  l'huile  j  il  étoit  natif  d'Harlingcn.  On 
voit  d*  \\r\  des  eftaîTipes  gravées  àTeau-forte, 
marquées  P.  B.arïingcnjis. 


PIERRE 

BRONKHORST 

pJ  AQuiT  à  Delft  le  i(j  mal  1588.  S'il  n'a 
point  pris  en  peinture  le  genre  îe  plus  agréa- 
ble ,  il  a  fuiyi  le  plus  pénible.  Son  talent  étoit  de 
peindre  des  vues  d'éclifes  8>c  des  temples  ,  tant 
en  dehors  qu'en  dedasis.  Quoiqu'il  eut  celui  de 
traiter  bien  fes  fujets  ,  ils  étoient  intéreflans  par 
des  traits  d'hiftoires  qui  rendoient  fes  tableaux 
moins  froids  &  plus  agréables. 

Sa  réputation  efl  décidée  par  deux  tabîeaui:  de 
hfi  :  le  premier  efl;  dans  la  maifon  de  vîlîe  de 
Delft.  Ce  tableau  efè  grand  &;  d'une  belle  com- 

A  a  j 
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po  fit  ton  d'archkedure  j  il  repiéfence  Je  temple 
Ij88.     où    Salomon   prononce  fon  premier   jugement. 

L'autre  eft  le  temple  où  notre  Seignenr  chafTe 
les  vendeurs.  Un  le  voyoit  chez  la  veuve  de  fon 
{As. 

Sqs  tableaux  font  d'un  beau  fini.  îl  entendoit 
rarcliiteébure  à  fond  ,  &  peignoit  bien  fes  petites 
figures  &  de  bonne  couleur. 

Il  mourutle  zi  Juin  i66i. 


ADRIEN 

VANDER  VENNE, 

ELEVE  DE  JEROME  VAIST  DIEST. 


L  eft  né  à  Delft  en  1589,  d'une  famille  cou- 
3509.  fidérable,  qui  l'envoya  fort  jevme  à  Leydenpour 
y  faire  fes  études.  La  langue  latine  lui  fit  naître 
l'envie  de  lire  les  poètes  anciens  :  ils  firent  fur 
fon  efprit  des  impreffions  qu'il  chercha  à  rendre 
fur  le  papier.  Il  compofa  lui-même  des  defleins  : 
non  content  de  ce  qu'il  faifoit  ,  il  eut  recours  à 
un  orfèvre  appelle  Simon  de  p^'alck  ,  qui  exerce ic 
auffilapsi  tnrc.Il  commença  fous  luiàapprendre 
le  defiiii  :  de-là  il  fut  chez  Jérôme  van  Diejl  , 
bon  peintre  j  particulièrement  en  camaïeu.  Il 
fit  chez  ce  dernier  tant  de  progrès  dans  la  pein- 
ture, qu'en  peu  de  temps  il  fut  en  état  de  travailler 
feul.  Son  application  augmenta  fes  fuccès  de  jour 
^n  jour.  Ses  ouvrages  furent  recherchés  par  le 
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roi  de  DAiinemarck  ,  le  prince  d'Orange  &  pki- 
fieurs  feigneurs. 

Ses  tableaux  .font  eti  (I  grand  nombre  qu'il 
leroit  trop  long  de  les  rapporter.  Il  peignoir , 
comme  fon  maître  ,  en  camaïeu  :  il  le  iurpaiTa 
&  fur-tout  en  richeife  de  compolîtion.  On  vante 
beaucoup  un  tableau  qu'il  lit  pour  un  comte 
polonois  :  ce  tableau  avoir  1 1  aunes  de  longueur  , 
ji  repréfentoit  une  B.itaille  de  Flandres. 

On  a  de  lui  plaiieurs  fujets  allégoriques.  Il  com- 
pofoit  Aqs  vignenes  pour  les  imprimeurs-  On 
recherckc  i^ucore  celles  qu'il  fit  pour  l'édition  des 
œuvres  du  clievaiier  Cats  ,  poète  holLuidois. 

Il  fut  un  des  meilleurs  poètes  de  fou  temps  Ôc 
il  écrivit  beaucoup.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
font  fes  emblèmes  :  l'Etincelle  fur  la'  tourbe 
hollandoife  ,  le  Rêve  fur  la  nouvelle  fageffe  j  la 
Folie  du  vieux  maréchal  italien  j  in-dow^e  j  avec 
le  Tableau  du.  monde  ridicule  ,  1655  t'in-quarto» 


1589. 
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BREUGHEL; 


o  u 


îjbc, 


BFEUGHEL  DE  VLOUR  , 

ELEVE  DE  GOE-KINDT. 

Jean  Prfughel  naquit  à  Bruxelles  j  environ  l'an 
1  V  09  :  il  jtcic  filstie  Pierre  Breughel ,  qu'il  per- 
dis forr  jeune  ,  ôc  il  fut  élevé  chez  fa  graïui-mcre  , 
veuve  de  Pienevan  Jdjî,  il  appiic  chez  elle 
â  peindre  en  détsempe  ,  &  fut  placé  chez  Pierre 
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Coe-Kihdt  ,  où  il  commença  à  peindre  à  l'huiJe.  . 

La  commociité  de  copier  en  réfîécliilîant  fur  les  1  jSc;, 
tabieaiix  de  difFércns  maîtres  ,  ciiez  Coe-Kindt  , 
fortiiia  le  jeime  Drei.ghel  dans  fon  art.  11  quitta 
ce  maître  &  faz  à  Cologne,  où  il  étudialong-temps 
les  beaux  efiets  de  la  nature.  Attaché  nniquevncnc 
à  peindre  des  fleurs  &  des  fruits  _,  fes  tabieaur 
fiirent  déjà  regardés  comme  des  prodiges ,  qui 
portèrent  par-tout  fa  réputation.  De  Cologne   il 

fafla  en  Italie  ,  où  il  vit  fes  ouvrages  recherchés. 
I  eut  occafion  de  peindre  quelques  Payfagesdans 
Rome.  Le  plaifir  de  repréfenter  de  belles  vues  , 
lui  lit  abandonner  les  fruits  &  les  fleurs,  qui  iie 
lui  ont  fervi  dans  la  fuite  qu'à  orner  les  fonds  defcs 
tableaux. 

Il  obferva  la  rlchefle  ôc  l'étendue  des  plus  belle» 
contrées ,  &:  il  avoit  toujours  l'efprir  occupé  de 
celles  qu'il  ne  pouvoit  alors  defliner  :  voilà  pour- 
quoi nous  voyous  de  lui  tant  de  tableaux  d'un 
goûr  fi  varié. 

Après  avoir  beaucoup  travaillé  en  Italie  ,  il  re- 
tourna chez  lui  où  tout  d'un  coup  on  vit  fortir 
pluiieurs  beaux  tableaux  de  ion  pinceau  :  on  ne 
pouvoir  être  plus  laborieux  ni  plus  fertile  à  produire. 
Son  mérite  fut  aiteflé  par  les  pl.us  grands  peintres  • 
Il  peignoir  le  payfage  qu'il  ornoit  de  petites 
figures  touchées  avec  finefle  &  d'un  bon?,oûr. 

Breughel  avoit  le  talent  de  faire  les  ^ondg  de 
payfages  aux  tableaux  des  plus  habiles  peintres  , 
tels  que  Ruhens^  van  Balen  &  Rottenhamer  :  il  fai- 
foit  avec  le  même  fuccès  les  fleures  dans  les  ou- 
vrages  de  Steenwick  ,  Mowper  ^  &c. 

On  ne  peut  voir  un  plus  beau  tableau  que  celui 
C[u'iliit,  de  coacerc  avec  Kubcnsùl  repréfeate 
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-^ le  Paradis  téreflire.  SlRubsns  a  pris  philîr  à  pein- 

IJ89.  dre  d'un  grand  fini  Adam  &  Ewe,  Breuohel  z 
cherché  à  rendre  ce  tableau  digne  de  la  produc- 
tion de  ces  deux  grands  maîtres.  Ce  payfage  eft  va- 
riéà l'infini  •  les  arbres ,  les  plantes  lonc  d'nabeau 
choix  &  d^uie  couleur  vraie  ^  les  annnaux,  les 
infedes  font  au  même  degré  àe  beauté  :  ce  ta- 
bleau eft  regardé  comme  le  plus  précieux  qu'il 
ait  fait  :  il  a  paiïe  du  cabinet  de  M.  de  Bie  (  le 
Mécène  de  Girard-Douw  )  dans  celui  de  M.  delà 
Court  vander  p^oortyil.eyden. 

Notre  artifte  enrichi  par  fes  ouvrages  aimoic 
la  magnilicence.  Ses  habits  d^hiver  étoient  de  ve- 
lours ,  &  c'efl  delà  que  le  nom  de  Breughel  de  Vlour 
lui  (iM  donné ,  comme  Breughel  d'EnjerX  fon  frère, 
parce  qu'il  reprcfcncoit  ordinairement  TEnfer  ou 
des  Incendies. 

Houbraken  a  vu  vendre  un  tableau  de  Breughel  z 
Amfterdamen  17 13:  il  avoir  quatre  pieds  de, large 
fur  trois  de  haut.  Il  rapporte  que  tous  les  connoif^ 
feurs  furent  faifis  d'admiration  ,  en  le  voyant  : 
il  fait  fur-tout  remarquer  un  Figuier  qui  étoit  au 
milieu.  La  nature  j  dit-il  j  ne  produit  rien  déplus 
beau;  aufîi  ce  tableau  fut-il  vendu  18 z  5  florins 
d'Hollande  :  les  deux  fiQ:ures  dans  ce  tableau  font 
peintes  par  Rubens ,  &c  repréfentent  Vertumne  &r 
Pomone. 

Le  pendant  fut  vendu  le  même  jour  1875  fî. 
îlrepréfentoit  «ne  Nymphe  endormie  avec  un 
Satyre  qui  admire  fa  beauté.  Ces  figures  font 
aufîi  de  Rubens. 

Ses  ouvrages  font  en  grand  nombre  ;  on  ne 
peut  toucher  le  payfage  avec  plus  d'efprit  :  les 
arbres  y  font  d'une  belle  forme ,  les  fouds  fur 


Flamands ,  Allemands  &  lîoUandois,       575 
ie  devant  d'une  grande  ri  heire  ,  les   plantes,  les  — 


fleurs  <5c  les  friirs  admirablement  finib.  Tantôt  il  i  jS^. 
repréfente  un  MouHn  ,  tantôt  un  petit  Pont ,  im 
Village  fur  le  tHirdd'iine  rivière,  qu'il  orne  deqiiel- 
cjuts  Bateaux  à  la  voile  ou  autres  objets  j  de  Voi- 
tures dans  les  routes,  avec  nombre  de  petites  figu- 
res toujours  variées  ,  toujours  précieufcs  u:  d'un 
bon  g;;ût  :  fa  couleur  eft  excellente ,  quelquefois 
un  peu  bleue  dans  les  lointains. 

Sa  mort  eil  ignorée  par  les  écrivains  flamands. 
M.  FeUhien  croie  qa'il  efl:  mort  en  1(341.  Ses  ta- 
bleaux font  recherchés  dans  les  plus  beaux  cabi-? 
nets  de  l'Europe.  Nous  indiquerons  feulement  les 
plus  connus. 

Dans  le  cabinet  du  roi  de  France  on  voit 
fept  tableaux  de  Breuchd  :  une  femme  qui  carelfe 
lin  chien  ,  la  Bataille  d'Alexandre  contre  Darius , 
la  Bataille  de  Prague  ,  Orphée  aux  enfers ,  une 
Piivière  chargée  de  bateaux  j  Une  Tem.pêue  ,  &c 
une  Halte  de  chalïe  à  la  porte  d'une  hôtelleriej  &* 
chez  M.  le  duc  d'Orléans  cinq  tableaux  du  même: 
ja  Tranfmigration  de  Babylone  ,  les  Paflagers ,  le 
Chariot  j  une  Marine  avec  des  Pêcheurs ,  le  même 
fujet  avec  beaucoup  de  Poiflons.  Dans  la  ga- 
lerie de  l'Archevêché  de  Milan  on  admire  une 
Cha fie  remplie  de  beaucoup  de  figures  ,  <Sj  Saint- 
Jérôme  dans  le  défert;  les  payfages  y  font  beaux, 
la  figure  eu  peinte  par  Gio-Batijla  Crefpi.  Vingt 
tableaux  de  Breughci  y  fe  voient  dans  la  biblio- 
thèque A  mbroiianne  ^  favoir,  Daniel  dans  la  fofl^ 
aux  Lions  ,  le  dedans  de  la  erande  éelife  d'A.n- 
vers  ,  les  quatre  élémens.  Ce  tableau  repréfente 
tous  les  objets  qu'on  peut  peindre  dans  la 
Mature  ;  on  y  admire  le  fini,  la  couleurj  tout  y  efl:  a 


580  La  Vit  des  Peintres 

_____   farprendre.  Les  autres  font  riiicendie  de  Gomorre, 
1589.     pi'Jiiears  Vafes  avec  fleurs  &  fruits  ,  une  Vierge 
peinte  par  Rubcns  :  Brcughel  a  peint  une  Guirlande 
de  fleurs  au  même  tableau.  Dei^x  petites  plaques 
en  ivoire  en  forme  ovale  :    fur  la  première  eft 
repréfenté  un  Cruciiiement  rempli  d'une  multi- 
tude de  Figures  ,  &:  fur  l'autre  la  vifite  de  Sainte- 
Ehfabeth  j  le  relîedefes  tableaux  font  de  fort  beaux 
Payfages.  L'Eledeur  palatin  pofsède  57  tableaux 
confidérabîes  à^Jean  Breughel,  dont  voici  la  lifte: 
le  Baptême  de  l'Eunuque  de  la  reine  de  Cnndace , 
dans  un  beau  payfage  ^  la  Vierge  avec  onze  petits 
enfans  qui  foiir  environnés  de  fleurs  j  la  Prédi- 
cation de  notre  Seigneur  fur  les  bords  de  la  mer  : 
une  multitude  de  petites  figures  ,  des  animaux  & 
des  Poiilbiis  rendent  ce  tableau  un  des  principaux 
qu'il  ait  fait  j   un  Payfage  où  il  a  repréfenté  une 
Danfe  de  payfans;  unPortdemer  avec  beaucoup 
de  hgares  j  S.  Jérôme  dans  un  défert  j  un  Carofie , 
^deux  Chariots  &  beaucoup  de  figures  ôc  des  Ani- 
maux dans  une  grande  campagne^  un  beau  Payfage 
où  Flore  fe  trouve  couronnée  par  une  Nymphe:  ies 
figures  font  peintes  par  Rubens  j  les  quatre  Saifons 
en  quatre  tableaux  :  les  Figures  par  Henri  van 
Balen-y  le  Paradis  terreftre  :  Adam  &  Eve  font 
peints  par  le  Klerck  j  deux  Ports  de  mer  avec  des 
Vallfeaux  &c  des  Figures  *,  un  Village  en  pleine 
campagne  avec  nombre  de  Figures',  l'Adoration 
des  Rois ,  beaucoup  de  Figures  à  leur  fuite  \  Scipioii 
l'Africain  à  la  tête  d'une  multitude  de  peuple  j  un 
Payfage    où  les  figures  font  d'Henri  van  Balen^ 


ïjîgulièremsiiî;  compolé 
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Bacchus  j  dont  les  figures  {onzd'Henri.  van  Balen  j  — 

S-  Jean  qui  prêche  dans  ie  défait  au  milieu  d''un  1^89. 
nombreux  auditoire  j  un  Payfage  &c  le  rivage  de 
la  mer  ;  un  Payfage  dans  lequel  on  voit  un  Ivîou- 
lin  à  vent  j  an  tableau  avec  pluiîeurs  Oifeaux  peints 
avec  une  extrême  finefTej  un  Payfage  avec  ua 
Chariot  &  beaucoup  de  Figures  ;  un  Payfîiç^eavec 
figures  de  van  Balcn  ,  repréfientanr  Diane  &  fes 
Nymphes  qui  prennent  ie  divertiirement  de  la 
Pèche  j  un  tableau  de  fleurs  ,  &c  ,  pour  finir,  un 
Ptivage  de  la  mer  avec  des  Yaifleaux  &  quantité 
de  Figures. 

Dans  les  riches  cabinets  de  Paris  on  a  de  Breughil 
plufieurs  beaux  tableaux.  On  en  admire  deux 
chez  M.  le  marquis  de  Ployer  •  le  premier  eft  une 
Foire  ou  Fête  de  village  fiar  le  confluant  du  Rupei 
ôc  de  l'Efcaut  ;  plus  de  deux  cent  cinquante 
figures  s'y  trouvent  dans  un  payfage  clair  èc  pi- 
quant; l'autre  eft  un  Camp  nombreux.  M.  le 
comte  de  Vcnce  a'du  même  une  vue  de  Scheve- 
linghe ,  payiage  ayec  beaucoup  de  figures. 


JEAN 


OR  RENTIUS; 


— Il  nacuît  à  Amfterdam  en  1 5  ^9.  Si  fes  ouvrages 

'  j^^'  en  pjiit  ,  mais  d'un  be-^.a  f.ni  ,  n  étoient  pas 
aiuli  connus  que  Tes  mauv  ai  les  mœurs  ,  je  neonle- 
rois  pas  de  lui.  La  fineiïe  de  fon  pinceau  ^joutoÎD 
beaucoup  à  (es  fujecs  lafcifs  j  qu'elle  mettoit:  dans 
un  plus  grand  jour  ,&  auxtiuels  elle  donnoir  plus 
de  foYce  &  d'expreffion.  Les  fujets  de  fes  table uix 
€nchér:renr  beaucoup  fur  ceux  cTA'-énn  &  Pétrcnc: 
Les  Iberrins  mêmes  avoienc  horreur  de  fes  com^ 
poficions.  Il  fit  des  afiemblces  d'impies  comme. 
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lui ,  ou  de  ceux  qu'il  avoir  corrompus  :  il  y  en-  " 
feignoit  tous  les  crimes ,  il  y  foutenoic  que  Jéfus-  iJ^P* 
Chrift  n'étoit  pomr  exempt  du  péché  originel , 
qu'il  ne  falloit  faire  aucun  cas  des  loix  divines 
ôc  humaines  ,  que  les  hommes  &c  les  femmes 
étoient  nés  pour  vivre  en  commun.  Je  palTe  fous 
filence  les  autres  abomination^.  Averti  que  les  Ma- 
giilrats  indignés  cherchoient  le  chef  de  ces  aifem- 
blées ,  il  n'en  fit  que  rire ,  prétendant  en  être 
quitte  pour  nier  tout. 

Il  fut  enfin  arrêté  Se  condamné  par  la  juftics 
d'Harlem  à  fubir  la  queftion.  Les  tourmens  ne 
firent  fur  lui  aucun  effet  \  il  nia  toujours.  Il  fut 
condamné  à  zo  années  de  prifon  ;  mais  à  la  folli- 
citation  des  Grands  ,  &  particulièrement  de  l'am- 
balTadeur  d'Angleterre ,  il  eut  la  liberté  depalfer  a 
I-.ondres  ,  où  fon  habileté  lui  eut  acquis  beaucoup 
d'eftime ,  (i  {qs  mauvaifes  mœurs  ne  lui  eufTenc 

Î»as  attiré  le  mépris  d'une  nation  qui  chérit  autant 
a  vertu  que  les  talens.  'I&rrenùus  retourna  i 
Amft erdam  ,  &  y  demeura  caché  jufqu'à  fa  mort 
qui  arriva  en  1(340  j  âgé  de  5 1  ans.  Ses  ouvrages 
furent  recherchés  ,  ôc  ceux  que  Ton  put  décou- 
vrir, brûlés  parla  main  du  bourreau.  Les  peintres 
&  les  poëres  exceîlens  ^  lorfqu^ils  font  impies  , 
font  d  autant  plus  dangereux  qu'ils  prêient  des 
attraits  aux  crimes. 

Théodore  Schrevellus  dans  fon  hifloire  d'Har- 
lem ,  nous  écrit  ainfi  la  vie  &  la  lin  de  Torrcntius. 
Jiouhraktn  ôc  W eyermans  difeiit  que  ce  peintre 
eft  mort  dans  les  tourmens  de  la  queftion.  Nous 
nous  en  rapporterons  au  récit  du  premier  qui  a 
^crit  d'après  les  ades  publics. 


c   Aa   '//  /Jll 
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HENRI 

S  T  E  E  N  W  I  C  K  ; 
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i  o  u  s  les  auteurs  fe  font  trompls  ,  en  écri- 
vant la  vie  de  ce  peintre  :  on  l'a  confondu 
avec  fon  père ,  ou  avec  N.  Steenwick ,  dont 
il  fera  parlé. 

Henri    Steenwick  ,   le  fils ,    étudia  fous   f^a 

père.    Il   a  fuivi  fa   manière  ,   &:    l'a   fouvenc 

fiirpaflé.   Van  Dyck  ,  qui  eftimoit  (^  ouvr;i2:es, 

J;  iîc  connoître   à    la   cour  d'Angleterre.    Te 

ro 
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roi  occupa  ce  peintre  long-remps.  Il  quitta  ce  ^ ' 

qu'il  avoit  de  fombie  dans  la  façon  de  peindre    1589. 
qu  il  tenoir  de  fon  pcre  j  &  peignit  l'intérieur  des 
égllfes  Se  CiQs  palais.  Il  a  quelquefois    peint  les 
fonds  d'architecture  aux  portraits  que  faifoic  van 
Dyck.  On    en  connoit  deux  en  France  (  1  )  :  ce 
font  les  portraits   du  roi  «Se:   de  la  reine  d^An- 
gleterre  (2)  ,  peints  en  KÎ37  :  les  deux  figures  font 
debout,  &  ont  environ  un  pied  de  hauteur.  Jamais 
van  Dyck  n'a  fini  avec  autant  de  foin.   On  peut 
égaler  ces  deux  portraits  aux  plus  précieux  de 
Miris  :  le  fond  du  tableau  eft  fort  clair  &  re- 
ptéfente  une  façade  de  quelque  maifon  royale  > 
a'une  belle  architecture.  Cet  ouvrage  eft:  d'Henri 
Steenwick  le  fds  ;  c'eft  ce  même'  Steenwick  ■^Qint 
par  van  Dyck^  de  qui  fe  trouve  à  la  (a  zq  des  artilles 
que  Von  a  gravés.  Sandrart  &  d'autres  écrivains 
depuis  j  l'ont  toujours  pris  pour  le  père  ,  qui  mou- 
rut en  i(j04,  lorfq':evJ/z  Cyck  if avoit  que  cinq 
ans  :  alnfi  il  n'a  pu  le  peindre  ni  travailler  avec  lui. 
L'abus  de  le  nommer  Nicolas  Steenv^ick  ne  vient 
que  delà  reflemblance  de  nom  avec  celui  qui  na- 
quit en  I  ^40 ,  de  que   les   auteurs  nomment  N. 
^r^£/2wic/t,parceque  fon  nom  de  baptême  efl;  ignoré. 
StcenwLck  le  fils  fit  fortune  en  Angleterre  ,  où 
il  mourut  encore  jeune  :  fa  veuve  qui  avoit  appris 
ài  peindre  des  perfpectives  ,  retourna  dans  fa  pa- 
trie, te  demeura  à  Amfterdam  ,  où  fes  ouvrages 
furent  alTez  eftiimés. 

On  peut  comparer  le  mérite  du  fils  à  celui  du 

(i)  A  Paris  dans  le  cabinet  de  M.  de  la  Bouexiere  , 
Fermier-général. 

(2)  Charles  I  et  Henriette  de  Bourbon,  sœur  do 
Louis  XIII. 
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père  :  qiiek]iies-Lins  l'eftiment  plus ,  parce  que  fes 
tableaux  fonc  fort  clairs  :  ils  font  afTez  rares.  Il 
ne  travailloit  que  pour  le  roi  d'Angleterre  :  on 
en  trouve  chez  quelques  particuliers  à  Londres 
èc  en  Flandres  ;  mais  nous  ne  connoiffbns  de  lui 
en  France  j  que  ceux  qui  font  dans  le  beau  ca- 
binet de  M.  de  la  Bouexiere, 


ss 


G  U  E  R  A  R  D 

S  E  G  H  E  R  S. 

\jr  u  E  R.  A  R  D  Seghers   naquit  à  Anvers  ,  ver<î 
l'an    1589    :  il     eft    le     fière  aîné    de  Daniel 
Segkers ,  peintre  de  fleurs.  Guerard  fut  placé  chez 
Henri  van  Bà'len.  Encore  jeune  il  pafïa  à  Rome: 
là  au  milieu  de  tant  de  chef-d''œavres  Seg/iers  ne 
pat  fe  déterminer  à  prendre  aucun  maître  pour 
guide.  Il  copia  toutes  les  manières  différentes,  & 
quand  il   compofa  lui-même  on  ne  lui  reconnut 
aucunes  de  celles  qu'il  avoir  imitées.  A  la  fin  ^  plus 
touché  de  celle  du  Manfredi  ^  il  s'y  attacha  fi  bien 
que  fes  imitations  embarrafsèrentles  connoilfeurs 
d'Italie.  Seghc  s  nepenfaplus  qu'à  retourner  dans 
fa  patrie,  &  crut  y  fiire  fortune  avec  fes  ouvra- 
ges. Les  premiers  qu'il  fit  à  Anvers  fuffirent  pour 
le  détromper.  On  aimoit  mieux  les  tableaux  clairs 
de  Rubens  que  les  fiens  ,  qui  tenoient  un  peu  de 
l'école  du  Carravage.  Notre  artiAe  en  habile  hom- 
me ,  prit  un  milieu  entre  la  manière  du  Manfredi 
ëc  celle  de  Ruhcns  ,  &  alors  il  fut  employé  à  dé- 
corer les  églifes  d'Anvers,  &c.  Ce  peintre  avoic 


Famanis  y  AlUmanis  £•  Hôllandols.     387 

îe  caradère  doux  &  aimable  :  il  fat  un  des  grands  """ 

^vms^QRubens&càiQVdnDyck  j\^]ù.\o\.\Ç\Q  ne  put      ^5^9* 
jamais    les  feparer.    Seghers  gagna  beacoup   de 
bien  &•  mourut  à  Anvers  en  1(35  ij  âgé  de  61 
ans  :  on  ne  lui  connoît  qu'un    iils ,  qui    fut  auflî 
peintre. 

Les  tableaux  d'hiftoire  de  ce  peintre  font  bien 
compofés ,  fondeflin  correct  j  de  fa  couleur  chaude 
ôc  vigoureufes  eft  foutenue  par  une  belle  entente 
du  clair-obfcur.  On  a  die  qu'il  employoit  trop 
de  jaune  dans  fes  clairs  j  mais  fes  ouvrages  le 
juftifîent  &  font  tomber  cette  critique  :  nous 
allons  indiquer  les  principaux. 

On  voit  de  lui,  dans  l'cglife  de  S.  Jacques  à 
'envers  ,  deux  tableaux  d'autel  :  le  premier 
xepréfente  S.  Yve,&  l'autre.  Saint  Roch.  Dans 
l'églife  des  rellgieules  appellées  Fackes  ,  trois  au- 
tres grands  tableaux  ;  fur  l'un  on  voit  S.  Jofeph 
endormi ,  à  qui  l'ange  ordonne  de  fuir  en.  Egypte  ^• 
fur  l'autre,  la  naiffance  de  notre  Seigneur  ;  &  le 
troiiième  eft  un  tableau  d'autel  ,  où  il  a  peint 
l'enfant  Jéfiis  ,  Marie  &  S.  Jofeph.  Dans  l'églife 
des  Jéfuites ,  notre  Seigneur  attaché  fur  la  croix 
que  \e.i  bourreaux  élèvent ,  tableau  entièrement 
dans  la  manière  du  Timorety  deftiné  à  être  placé 
quelques  mois  de  Tannée  au  grand  autel ,  avec 
ceux  de  Rubens  6c  de  Schut.  Deux  autres  tableaux 
de  lui  ,  aufîî  dans  la  manière  d'Italie,  font  placés 
dans  la  même  éghfe  :  les  ftijets  font  tirés  de  la 
vie  de  notre  Seigneur.  Au-delTus  de  la  porte  de 
la  facriftie  de  la  congrégation  de  ces  pères ,  on 
voit  un  Chrift  très-beau,  par  Seghers ^  ôc  un  Saint 
Ignace  à  cozé  de  l'autel.  Un  tableau  d'autel 
de  ce  maître  fe  remaïque  par  fa  fingularité  j  il 
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eft  fi  fort  dans  le  gouc  de  Rubens  qu'on  l'a  cra 

I S^^)'  de  ce  dernier  :  il  orn-e  le  maître-autel  des  Carmes. 
Mais  le  chef-d'œuvre  de  ce  pci;;rre  eftle  Mariage 
de  la  Vierge  ,  compofition  immenfe  :  il  eft  placé 
au  grand  autel  des  Carmes-déchaufïes. 

Dans  l'églife  cathédrale  de  Gand,  Seghers  a 
peint  le  Martyre  de  S.  Liévin  ,  évêque,  tableau 
d'autel  près  de  la  facriftie.  Six  grands  tableaux 
de  la  vie  de  ce  faint,  par  le  môme  peintre,  font 
placés  dans  la  nef  de  l'églife  des  Jéfuites.  Le 
cabinet  de  M.  Deyne  eft  enrichi  d'un  tableau 
allez  connu  dans  le  monde,  puifque  Vorjiermans 
l'a  rendu  public  :  le  fujet  eft  S.  Pierre  reniant  le 
Seigneur,  au  milieu  d'une  troupe  de  foldats:  tout 
y  eft  éclairé  au  flambeau  ,  &  c'eft  la  première 
manière  de  Seghers  à  fon  retour  de  Rome.  On 
voit  un  beau  tableau  de  lui  à  Dunkerque ,  placé 
à  l'autel  de  la  Vierge  ,  dans  la  grande  égliie  :  il 
repréfente  la  Vierge,  l'Enfant  Jéfus  debout  fur 
{q$  genoux ,  &:  plufieurs  autres  faints. 
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ELEVE 

DE  CORNILLE  VANDER  VCORT, 


JN  A  Ti  F  de  Leyden,  Se  fils  de  Pierre  Bailly  , 
alTez  bon  peintre ,  qui  vit  oe  bonne  hcui-e  le  pen-  ^i^^* 
chant  de  fon  fils  pour  la  peinture.  Sans  lui  donner 
de  leçons ,  il  le  lailfa  grinonner  d'après  des  devins 
&  des  edampes.  Il  eut  occafion  de  voir  Jacques 
de  Gheyn  ,  graveur ,  chez  qui  il  s'exerça  au  burin 
pendant  un  an  ,  mais  il  préféra  la  peinture.  Le 
père ,  pour  le  fatisfaire ,  le  plaça  chez  Adrien 
Verbught ,  sk  de-îà  chez  CornUle  Vander  Voon  , 
peintre  de  portrait ,  ertinié  à  Amllerdam.  Les 
leçons  du  maître  &  les  bons  tableaux  qu'il 
eut  occafion  de  copier  chez  lui  ,  entr^autres  ,  un 
de  Steenivïcky  que  l'auteur  même  n'auroit  fi.i 
diftmguer  d'avec  l'original,  engagèrent  Bailly  à 
pafler  Ç\-^  ans  chez  vander  Voort.  Il  fut  d'Amfter- 
dam  à  Leyden  j  ou  il  refia  peu  de  temps,  l'envie 
de  voyager  le  fit  pafier  à  Hambourg ,  de-îà  à 
Francfort ,  Nuremberg,  Ausbourg ,  par  le  Tirel , 
à  Venife  &  enfin  à  Rome,  où  il  comptoir  refter 
pour  profiter  de  tous  les  beaux  modèles  que  cette 
capitale  renferme^  mais  quelques  raifons  inconnues 
le  fireift  retourner  à  Venife  ,  où  il  travailla  plus 
long-temps.  En  revenant  par  l'Allemagne  ,  il  fur 
bien  reçu  par  le  duc  de  Brunfjvick ,  qui  lui  fit 
offre  A\\nQ  penfion  annuelle  qu'il  refufa. 
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chapelle  de  Saint  Pierre  &  de  S.  Paul,  delà  même 
*^"7f.     égiife,    cQs   deux  faims   repréfentés   avec  Saint 
Thomas  d'Aqiiin  ,  tableau  d'autel. 

Dans  l'églile  du  petit  enclos  des  Béguhies ,  la 
Pi'éfentation  au  Temple ,  tableau  d'autel. 

Dans  ré2;life  des  religieufes  Bernardines  ,  la 
Sainte  Vierge  de  l'Enfant  Jefns  dans  une  gloire 
célefte  j  entourée  de  Saints  _,  &  au  haut  du  ciel, 
la  Sainte  Trinité,  tableau  d'autel. La  multiplicité 
des  ligures  ne  rend  point  cette  compofition  con- 
fufe  :  le  bon  goût  du  deffin  &  la  flicilité  du  pin- 
ceau s'y  font  admirer,  comme  dans  tous  les  ou- 
vrai^es  du  même  artifte. 

Dans  l'abbaye  des  dames  de  Nieuwen-BolTche 
(  ou  Nouveau  Bois  )  )  on  voit  encore  plufieurs 
tableaux  de /toq/^^  la  NailTance  de  Notre  Seigneur 
adoré  par  les  Anges ,  tableau  du  grand  autel  : 
S.  Benoît  qui  dit  la  MefTe  à  l'intention  des  âmes 
du  Purgatoire;  le  tableau  des  Anges  qui  appor- 
tent au  Saint  le  plan  du  monaftère  \  l'appari- 
tion de  k  Sainte  Vierge  &  de  Sainte  Humbline  à 
S.  Benoit  ;  dans  la  même  égiife  ^  deux  autres 
grands  tableaux. 

A  Bruges  ,  chez  les  Dominicains ,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge ,  Papparition  de  la  Sainte  Vierge 
à  S.  Dominique. 

On  voit  encore  dans  les  villes  de  Flandres  plu- 
fieurs tableaux  de  Roofe.  Il  en  faifoit  peu  de  che- 
valet-, la  grande  facilité  Sz  le  feu  de  fon  imagina- 
tion le  portoient  plus  à  traiter  les  fujets  en  grand 
qu'en  petit  :  fes  figures  font  toujours  grandes  , 
&  paroiffent  môme  colofT^  les,  mais  elles  font  d'un 
bon  goût  de  defîîn.  C'efl:  à  ù\  grande  pratique 
que  l'on  attribue  quelquefois  fa  couleur  froide , 
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tirant  fur  le  noir ,  principalement  dans  fes  ombres. 

Ses  couleurs  de  chair  lont  fouvent  rouges  &  peu  ^575' 
agréables.  Ces  défauts  ne  font  pas  dans  tous  fes 
ouvrages,  àc  plufieurs  de  (qs  tableaux  font  co- 
loriés comme  ceux  de  Rubens  \  la  Chûce  des  An- 
ges en  eft  une  preuve.  Il  deffinoit  bien  le  nu, 
il  aimoit  à  le  repréfenter  ,  &  rarement  a-t-il  man- 
qué l'occafion  de  l'introduire  dans  ^qs  ouvrages, 
r  Roofe  n'a  eu  qu'une  fille ,  morte  en  1 6-jj ,  reli- 
gieufe  dans  l'abbaye  de  Nieuwen-Boffche.  Il  fit 
plufieurs  tableaux  qu^il  donna  pour  fa  dot.  On 
ne  fait  pas  pourquoi  il  fur  appelle  Roofe  :  ce 
nom  lui  fut  donné  dans  fa  jeunefl^è.  Il  fur  élu 
^chef  ou  doyen  des  peintres  de  Gand  en  1^2.8  &: 
j6^6y  il  fut  aimé  pour  fes  mœurs  &  la  fagelle  de 
.fa  conduite  ,  &  fort  regretté  à  fa  mort  qui  arriva 
en  i<?4  9  :  il  étoit  âgé  de  71  ans.  On  le  croit  en- 
terré aux  Aufziiflins  à  Gand. 


W  A  E  R  N  A  E  R  T 

VANDEN  VALKÀEP.T; 

ÉLÈVE     D'HENRI     GOLTZIUS. 

VV  AERNAERT  étoît  d'Amfterdam  :  la  date  de 
l'année  i<# 25,  qu'on  lit  au  bas  d'un  de  fss  plus 
jbeauxouvrageSj  fait  croire,  avecaflezde  vraifern- 
blance,  qu'il  naquit  vers  la  fin  du  quinzième  fiècle  : 
ce  tabieau  repréfente  Saint  Jean  dans  le  Défert. 
Parmi  une  multitude  de  figures  qui  peuplent 
le  payfage  ,   quelques-unes  des   principales  fut 
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Il  entra  de  bonne  heure  chez,  les  Jéfuites  , 
^  59'^-  en  qual.'cé  de  frère  (  quoiqu'il  fur  toujours  nom- 
mé le  père  Seghers.  )  Son  noviciat  Jînii  ,  il  reprit 
la  palette  ,  ôc  orna  l'églife  des  Jéfuites  d'Anveis  : 
il  kit  envoyé  a  leur  maifon  de  camprigiïe  ,  où  ii 
fît  pour  leur  églife  pkife-'rs  payGges  avec  des 
fujets  de  la  vie  de  :i|«ëlques  faînts'  de  l'ordre. 
Ces  tableaux  font  aujourd'hui  placés ,  au-delfus 
<\es  confeffionaux. 

II  obtint  la  penniffion.  d'aller  à  Rome  :  il  y 
étudia  les  dedans  &  les  dehors  de  cette  capitale  j, 
avec  beaucoup  d'à ffiduiré. /près  avoir  fait  une 
riche  moiiTon  d'études  ,  ii  revint  à  Anvers. 

On  s'npperçut  aifiment  combien  ce  voyage 
lui  avoit  été  prohrable;  fes  tableaux  n'eurent 
prefque  point  de  prix:  les  particuliers  ne  purent 
po:at  y  atteindre. 

la  réputation  de  Scghers  pnfTa   par-tout.    Le 
jyrince  d'Orange    dépêcha    fon  premier  peintre 
Thomas  W'il/e/'Orts ,  pour  avoir  un  tableau  de  lui. 
Il   ccmpofa  un  bouquet  dans  un  bocal  de  fleurs  , 
accomp.'gnées  de  toutes  fortes  d'infedtes  qu'd  hnit 
avec  tant  d'art ,  que  les  arriftes  de  fon  temps  ,  ne 
Cfcffoient  de  l'admirer.  11  envoya  ce  tableau  en 
préfcr.; ,  au  nom  de  fon  ordre  ,  au  prince  qui  le 
reçut  ave.  un  extrême  plaifir  :  il  ne  put  affez  admi- 
rer ce  tableau.  Le  prince  répondit  à  ce  préfent  par 
une  efpèce  de  chapelet  compofé  de  dix  grams  , 
qui  repréfentoient  dix  oranges  richement  émaillées 
en  or ,  ?<:  une  palette  &  des  antcs  (i)  depinceaux 

(i)  Aj.'fc  ou  wa/-2c/?fj  petit  bâton  au  bout  duquel  on 
ante  le  piiiceau,. 
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de  cette  précieuft;  matière  ,  le  tout  accompagné — 

d'une  lettre  pleine  cie  reconnoidnce.  ij90« 

Il  tîc  un  ieconcl  «wbleau  :  il  avoit  amafle  dans 
un  beau  vaie  toutes  les  fleurs  du  printemps  , 
plusieurs  branches  avec  des  fleurs  d  orange ,  & 
quelques  oranges  encore  vertes.  Ces  fleurs  &:  ces 
fruits  artiftement  dilti.bués  avec  ces  infedies  de 
toutes  efpèces ,  fliifoient  Tornementde  ce  tableau. 
Il  en  Ht  prefent  à  la  princelFe  d'Ornnge  j  qui  fut 
touchée  de  la  beauté  j  elle  ne  voulut  point  céder 
en  généroiîté  au  prince  fon  époux.  Elle  envoya 
aux  Jéfuites  d'Anvers ,  un  Crucifix  d'or  j  émaïUé 
arîirtement&  pef^.nt  une  livre  j  avec  un  paiTe-port 
ou  farff-conduit  pour  voyager  dans  les  Pays-Bas  , 
&  y  veiller  aux  intérêts  de  leurs  maifons. 

Ces  deux  tableaux  paflent  pour  fes  princi- 
paux. Le  feu  du  ciel  en  a  détruit  de  fort  beaux 
de  lui  ,  dans  l'églife  d'Anvers  ,  principalement 
un  grand  ,  où  liubcns  avoit  peint  S.  Ignace.  Ce 
Saint  éroit  couronné  &  entouré  de  guirlandes  de 
fleurs.  Ces  tableaux  ,  dans  la  galerie  &  dans  les 
chapelles ,  étoient  autant  de  témoignages  de  l'ha- 
bilité de  ce  peintre. 

On  en  compte  deux  des  plus  précieux  de  fou 
temps ,  un  à  la  Haye  ,  chez  le  baron  de  Bree  • 
&C  Tautre  à  Amft:crdam ,  chez  le  fleur  Jean  Staats  , 
courtier. 

Il  avoit  un  talent  particulier  d  peindre  les  lis 
blanc5  &  les  rofes  rouges ,  «Se  tout  ce  qui  étoic 
tiges  ou  feuilles ,  particulièrement  le  houx.  La 
belle  couleur,  les  tranrparens ,  les  feuilles  minces 
&:  légères  j  les  iufcéles ,  tout  eft  bien  fait  :  fa  tou- 
che efl:  large.  Il  avo'it  toux  ce  qu'il  filloit  pour 
méri  ter  l'idée  que  les  grands  peintres  ont  eue  de  lui. 
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*'■  ""  Il  mourîit  en  1 660  âgé  de  70  ans.  II  fait  voit 

ijc^o.     que  les  Jéfuices  ont  eu  aufîl  de  grands  hommes 
dans  la  peinture. 

On  voit  dans  rédife  des  Jéfuites  d'Anvers  le 
chef-d'œuvre  du  fière  Seghers  ■,  c'eft  une  guir- 
lande de  fleurs  :  tout  ce  qu'on  neut  voir  dans  la 
nature  ,  dans  Tune  &  l'autre  fiifon  ,  fe  trouve  ra- 
inafTé  avec  choix  dans  ce  tableau*,  fleurs ,  fruits  > 
infectes  ,  tout  y  eft  du  plus  grand  fi;ii.  B.ubens  a 
peint  au  milieu  la  Vierge  &  l'Enfant  Téfis. 

Chez  i'é;e6teur  Palatin  ,  une  autre  guirlande  par 
le  même  ,  au  milieu  beaucoup  de  figures  repréfen- 
tant  une  Fête  bachique  :  &:à  Rouen,  chez  l'auteur 
de  cet  ouvrage  y  deux  tableaux  :  ce  font  deux 
vafes  de  criftal  j  avec  des  fleurs  &  à^s  mfedes 
peints  fur  cuivre. 


ADRIEN 

yAN   LINSCHOOTEN; 

ELEVE    DE    SPANJOLET, 

Il  prit  naiflance  dans  la  ville  deDelfr  en  1 590. 
Le  nom  de  fon  maître  eft  contefté  ,  mais  le 
plus  grand  nombre  dit  que  ce  fit  le  Spanjokt. 

Sa  vie  éroit  auflî  peu  réglée  que  celle  de  Brau^ 
wer-^  cela  ne  diminue  rien  de  la  beauté  de  fes 
tableaux ,  qui ,  quoique  bien  payés  ,  n'auroient 
jamais  fauve  l'auteur  d'une  grande  misère,  d  deux 
fœursnel'euiTent  prévenue  par  leur  mort  :  devenu 
héritier ,  il  fe  vit  fort  à  fon  aife. 
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En   i<j34  il  fur  dans  'e  Frr.bant,  où  il  épouia- 


une  petite  fille  jolie  &  fan^  bien,  avec  qui  il  eue     i59^* 
deux  cnfans.  P  u  bout  c'e  quelques  années  de  ré- 
fîdence  dans  ce  pays  ,  ii  alla  demeurer  à  la  Haye , 
où  il  a  été  fort  employé. 

On  vante  de  lui  en  Hollr.nde  un  tableau  qui 
repréfente  S.  Pierre  devant  la  fcrvante  de  Pilate. 
L'n  eccléfirftique  ,  touché  des  expreffions  qu'il 
avoit  données  à  {i.s  figures,  lui  dem:ii.da  pour 
pendant,  le  Eepentir  du  mcmefriritïCÙ  il  réulîîc 
également.  Le  peintre  lui  dit,  d'un  ton  railleur, 
tant  d'impiétés,  que  le  prêtre  en  eut  horreur  &c 
SQn  alla  fans  vouloir  le  tableau. 

On  voycit  de  lui  ufi  Chymifte,  à  Delfc,  chez 
M.  van  Heul  j  entrepreneur  de  poudre  à  Canon. 
Ce  tableau  eft  bien  ccmpofé  ôc  plein  de  génie  : 
la  figure  principale  bien  peinte  &c  defTuiée.  Dans 
la  même  ville  &  ailleurs  on  voit  beaucoup 
d'autres  table.uix  de  lui. 

11  doit  être  m.ort  vieux:  on  l'a  vu  travailler  dans 
cette  ville  à  l'âge  de  87  ou  88  ans  :  on  ne  fait 
pas  précifément  le  temps  de  fa  mort. 


PIERRE 

S  O  U  T    M   A   N  , 

ELEVE    DE     RUBENS. 

v_jF.  Peintre,  quoiqu'il  n'ait  point  été  un  des 
moindres  de  ceux  qui  font  fortis  de  l'école  de 
M,ubcns  5  on  ne  faic  cependant  rien  de  particulier  a 
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Ijcjo. 


ni  Su  lieu  de  fa  naaf-nce,  m  de  celui  de  fa  mort. 
Aw^iino^  hiftcu-ien  oc  la  ville  ci'Hariem ,  dit,  en 
fa^f'j'ic  fou  éloge ,  qu'il  ovoir  ené  peintre  de 
leieéleiir  vne  Brandeboiit<j  :  '1  avcit  anfii  paflc 
quelque  temps  à  la  cour  de  Pologne,  où  il  fut  fort 

li  peigno't  l'hift'^nre  &  le  portrait ,  &■  il  étoit 
également  recherché  dans  l'un  &  l'aatre  genre. 


ESAIE  (ou  ISAIE) 

VAN   DE  VELDE: 

X  s  AI  E  Van  de  Vdde  né  en  Hollande, s'eft  très- 
diftingiié  à  peindre  des  Batailles;  tantôt  il  repré- 
fento.'t  des  rencontres  de  cavaliers ,  tantôt  àt% 
attaques  ce  voleurs  :  il  habdlo't  fes  figures  à  l'ef- 
pagnole.  En  \6\G  il  demeuroit  à  Harlem  &:  en 
xG^o  à  '  eyden. Ses  ouvrages  eftimés  fursntpayés 
cher  :  il  faifoit  fouvent  les  figures  drns  les  tableaux 
d'autres  peintres. On  croit  ïF'i//tî/w (ou Guillaume} 
van  de  Velde.  frère  de  celui-ci. 


M 
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JEAN 

ROODTSEUS; 

ELEVE  DE  PIERRE   LASTMAN. 


Jean  KooTSEUs,fils  à' Albert ,  apprit  — — 
la  peinture  fous  Pierre  Laftman.  Le  portrait  en  ^i9*^' 
grand  fut  fon  principal  talent.  Queques-uns  l'ont 
voulu  égaler  en  Ynéniei  F artholomé vunder  L'elfi  : 
s'il  n'a  point  égrJé  ce  dernier  ,  il  a  fait  pluileurs 
beaux  portaics.  Dans  les  buttes  anciennes  &  nou- 
velles de  la  ville  d'Hoorn  en  Hollande  ,  fe  voit 
repréfentés  en  grand  les  Officiers  des  bourgeois  : 
ces  tableaux  ont  le  mérite  de  ceux  qui  oiit  excellé 
dans  ce  genre  :  il  fit  ces  trois  tableaux  à  Tâge 
de  40  ans. 

Roodtfeus  étoit  infatigable  au  travail,  peudiflî- 
pé  &  d'une  conduite  fort  régulière.  Il  eut  un  fils 
appelle  Jacques  _,  qui  fut  élève  de  Jean-David  de 
Hèem_y  qui  l'imita  de  fort  près.  Ses  ouvrages  re- 
cherchés lui  ont  procuré  beaucoup  de  biens. 


';9°- 


CORNILLE 

S   C  H  U  T  , 

•J^  ATI  F  de  la  ville  d'Anvers  &  élève  de  iî^^^^^; 
étolt  bon  poëte.  Nous  avons  de  lui  des  o-ivriges 
où  brille  l'allégorie.  Il  étoic  habile  peintre  d'bif- 
toire  Se  fur-tout  propre  aux  grandes  machines. 
On  voit  de  lui  la  Coupole  de  Notre-Dame 
d'Angers,  &  dans  la  même  églife  plufieurs 
autres  ouvra2;es. 

Le  frère  Seghers ,  jéfuite,  s'eft  souvent  fervi  du 
pinceau  de  Schut  pour  peindre  des  camaïeux  3c 
autres  figures  dans  fes  guirlandes  de  fleurs  :  il 
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grava  aufîî  à  l'eau-forte.  On  a  de  ce  peintre  plu-  ' 
iîeurs  eftampes  d'après  (qs  tableaux  de  fes  com-  '^59^* 
pofîtions  :  aulîî  fécond  que  fon  maître  ,  quoique 
moins  corred ,  il  avoit  un  feu  extraordinaire  , 
mais  fouvent  il  donnoit  dans  le  gris.  Il  y  a  ce- 
pendant de  fes  tableaux  bien  coloriés  &  peints 
avec  force. 

Van  Dyck  a  fait  fon  portrait  qui  fe  voit  dans 
le  nombre  àes  artiftes  peints  par  ce  maître. 

Voici  les  principaux  tableaux  de  S  chut.  On  voie 
le  Martyre  de  S.  Georges  ,  placé  a  Tautel  de  la 
confrérie  de  Tarbalête,  dans  la  cathédrale  d'An- 
vers; Jéfus-Chrift  mort,  tableau  au-defliis  d'une 
épi  ta  plie  dans   l'égîife   S.    Jacques  :  ce  fujet  fe 
trouve  répété  pour  une  épitaphe  dans  la  même 
églife  ;  dans  l'égîife    des  Récollets   un  tableati 
d'autel  :  le  fujet  eft  tiré  de  la  vie  d'un  faint  de 
l'ordre   S.  François  j  dans  l'égîife    des  Jéfmres 
deux   beaux  tableaux  ;  le  premier  repréfente  une 
AfTomption  :  ce  grand  tableau  eft  un  des  quatre 
qui  font  pofés   alternativement  au  grand  autel  , 
éc  Tautre  eft  la  îv!aiftance  de  notre  Seigneur  j  il 
eft  placé  au-defTus  des  confeflionnaux.  On  voit 
à  Gand  ,  dans  l'égîife  des  Jéfuites,  une  Alfomp- 
sion ,  beau  tableau  par  Schut. 
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ALEXANDRE 

R  I  EPi  I  NG  S. 

• y^  E    grand    peintre  en  payfages  n'eft  prefquc 

IJ90.  connu  qu'en  Hollande.  Nous  avons  peu  de  Tes 
tableaux  en  France  ^  excepté  celui  qui  eft  dans 
le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Vence^  Se  un  chez 
M.  Blondel  de  Gagny  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  s'en 
trouve  beaucoup  d'autres. 

Kierings  varioit  peu  (qs  payfages  ,  il  fe  con- 
teircoic  de  copier  exadtement  tout  d'après  nature  , 
£c  finir  avec  une  extrême  patience  jufqu'aux  fibres 
du  bois  &•  les  écorces  des  arbres.  Il  y  gblFoit  dif- 
férens  tons  de  couleurs  qwi  fe  trouvent  dans  la 
nature  ,  &  qui  ne  s'apperçoivent  que  quand  on  eft 
habile.  Ce  fidèle  imitfiteiar  avoit  une  manière  qui 
lui  étoit  propre  pour  toucher  la  fcilllc  de  (qs 
?'.bres  ;  on  y  connoiiToit  chaque  efpècc  :feb£)nds 
fur  le  devant  font  piquans  ,  &  le  grand  fini  n'y 
donne  point  vie  la  fécherelTe.  Ce  peintre  eut  re- 
cours à  Poelenburg  pour  orner  fes  p.iyfages  de 
Quelques  figures  :  Se  dans  tous  ceux  que  j'ai  vus 
de  Kierings  ^  les  figures  étoient  de  Poelenburg. 


LUCAS  DE  WA^EL. 

ELEVE  DE  JEAN  BREUGHEL, 

jNE  à  Anvers  en  1591,  étoit  fils  d^un  peintre 
If 91.      appelle  Jean    de  Wael.  Il  marqua  dès   (à    jeu- 
nelfe  l'inclination  qu'il   avoit  pour  la  peinture. 

Son 
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Son  père  lui  donna  les  premiers  principes  j  & 
il  fe  perfedbionna  fous  Jean  Breughel  ,  qu'il  a 
fuivi  de   fori  près  dans  fa   manière. 

Il  voyagea  en  France  &  en  Italie  où  il  fit  de 
grands  ôc  beaux  ouvrages  à  fraifque  ôc  à  l'huile. 
Son  principal  talent  étoit  de  repréfenter  dan;.  Ces 
payfages  des  Rochers  efcarpés,  des  Chûtes  d'eau, 
des  Soleils  levans  &  couchans  ,  des  Orage:;  , 
des  Eclairs.  Tous  ces  fujets  ,  bien  naturellement 
imités  j  approchoient  de  la  manière  de  fon  maître. 
On  le  dit  mort  à  Anvers ,  mais  on  n'a  pas 
marqué  le  temps. 
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W  Y  B  R  A  N  D 

DE     GHÉEST. 

O  N  ne  dit  point  en  quelle  ville  de  Frife  il  prit 
naiiïance  :  il  écoit  peintre  d'hiftoire  ,  &  fort 
eftimé  par  fes  contemporains.  11  pafla  plulîeurs 
années  en  Italie  ,  ôc  fur-tout  à  Rome  où  il  a 
beaucoup  travaillé  :  il  fut  nommé  par  les  peintres 
de  cette  ville,  le  noble  Frifois,  tant  ils  eftimoienc 
fes  talens.  On  peut  juger  de  fon  exactitude  dans 
fesétLidesde  Rome,  par  le  livre  intitulé  Cabinet 
des  Statues  ^  imprimé  à  Amfterdam  eu  1702.  Les 
figures  &  les  piédeftaux  y  font  copiés  âvec  beau» 
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coup  de  foin  :  on  y  reconnoîc  le  goût  de  chaque  . 
maître.  On  indique  dans  le   même  ouvrage   les     i55?îii 
endroits  où  ils  font  placés. 

Son  petit- fils  Wybrand  de  Ghéejl  exerça  auflî  la 
peinture  ,  &c  fit  élève  à'Jntoine  Coxcie. 

t^aBaaœf-'-irf.^M^:  ■-^^-i^'tjr^.^mm'      iilllllilil     I  II  h    un m  M  ll'ii  lli>i  JIB^'a 
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G  U  E  R  A  R  D 

HONTHORST, 

ÉLÈVE   D'ABRAHAM   BLOEMAERT, 

JNaquit  en  1592.  dans  la  ville  dTTtrecht.  II 

apprit  les  principes   de  fon   art  fous  Abraham    ^ 

Bloemaert ,  ôc  fut  à  Rome  où  il  a  travaillé  pour  1592. 
plulieurs  cardinaux  ôc  autres  perfonnes  de  dif- 
tinAion.  Tous  fes  ouvrages  ne  l'ont  point  diftrait 
ni  empêché  d'étudier  le  beau.  Ayant  palTéplufieurs 
années  en  Italie  ,  il  fut  en  Ang'eterre  ,  où  le  roi 
lui  ordonna  plufîeurs  tableaux  qu'il  fit  avec  ap-. 
plaudiiïement. 

Sa  conduite  fage  lui  donna  entrée  chez  les 
grands  *,  il  fit  les  portraits  des  princes  ,  enfans  de 
la  reine  de  Bohême,  celui  du  grince  Robert  Se  dp 
l'Eleéleur  Palatin.  Ces  tableaux  furent  envoyés 
en  Angleterre  à  leur  oncle  Charles  IL  II  enfeigna 
à  defïiner  à  la  princefie  Sophie  &  à  l'abbelTe  de 
Maubuijjon.  Il  fit  auiîi  le  portrait  de  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  &  plufieurs  tableaux  pour  le 
roi  de  Dannemark  j  &  il  fe  fixa  enfin  à  la  Haye 
avec  le  titre  de  peintre  du  prince  d'Orange ,  pou£ 
^ui  il  travailla  beaucoup  dans  fes  maifons   ^ 

Ce  i 
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■■  «  châteaux  ,  particulièrement  dans  celui  au  Bois  : 
î  ÇQ2.     ^^  y  travailloit  encore  en  1661. 

Sa  manière  eft  belle  &  fcn  delîîn  corredt.  II  2 
mérité  le  nom  de  grand  peinzre,  ôc  {çs  tableaux 
placés  dans  les  plus  beaux  cabinets  ,  font  foi  de 
î'eftime  due  à  l'auteur. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  d'Orléans 
une  Judith  peinte  par  G.  Bonthorjl  ;  chez  l'élec- 
teur Palatin ,  l'Enfant  Prodigue  parmi  les  Prof* 
tituées  ;  un  S.  Sébaftien  dans  la  cathédrale  de 
Gand ,  &c  une  Defcente  de  Croix ,  où  l'on  voie 
Notre  Seîs;neur  fur  les  genoux  de  fa  Mère, 
tableau  d'autel  qui  décore  la  chapelle  de  l'Evêque 
dans  la  même  édife. 


HENRI 

BLOEMAERT. 

JT  ENRi,  élève  de  fon  père,  médiocre  peintre, 
d'un  génie  lourd,  n'a  rien  laiffé  digne  des  Bloe- 
maert, 

Adrien  Bloemaert.  fécond  fils  ^Abraham  ,  s'efi: 
fait  une  rép.itation  ;  il  voyagea  en  Itahe  ,  où  il 
profita  beaucoup  :  il  quitta  Rome  &  fut  a  Salfe- 
bourg^  on  y  voit  de  fort  beaux  tableaux  de  lui 
chez  les  Eénédi6tin'>.Dans  un  duel  qu'il  eut  contre 
un  étudiant ,  il  reçut  un  coup  d'épée  dont  il  mou- 
rut fur  la  place. 

Cornille  Bloemaert .,  troidème  fils,  après  avoir 
peint  pendant  quelque  temps ,  quitta  la  peinture 
pour  la  gravure  :  Crefpïn  Depas  fut  fon  maître 
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dans  ce  dernier  talent  :  fa  réputation  aiigmentoit  de 

jour  en  jour  :  il  donna  au  public  les  deffins  de  ^59^* 
fon  père  &  de  quelques  autres  bons  peintres..  Il 
qnitta  fa  patrie  pour  fe  rendre  à  Paris,  &  de-Ià  en 
Italie  où  il  grava  une  quantité  de  planches  d'après 
les  plus  beaux  tableaux  de  Rome.  Son  abfenca 
caufa  du  chagrin  à  fon  père  ,  qui,  fe  voyant  très- 
âgé  ,  le  rappelLi  plulienrs  fois ,  mais  inutilement: 
Cornïllc  avoit  de  la  peine  à  s'éloigner  de  la  fource 
du  beau.  Comme  il  étoit  prêt  à  partir,,  il  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  ,  ce  qui  le 
détermina  à  relier  en  Italie  ,  où  il  eft  morr  dans 
un  âge  avancé^  très-efrimé  pour  fon  talent,  & 
fort  recherché  par  les  amateurs. 


PIERRE  SNAYERS. 

ON  AYERS  naquit  à  Anvers  en  1595.  On  le  croit — 

élève  d'Henri  van  Balen,  &  c'eft.toiit  ce  que  1^53- 
nous  avoui  appris  de  fon  premier  temps.  On  ne 
fait  s'il  f^it  â  Rome  j  mais  on  eft  ceirtain  qu'il  a 
voyagé.  Snayers  étoit  fi  bien  fondé  dans  les  règles 
&  la  pratique  de  fon  art ,  qu'on  le  vit  exceller  en 
même  temps  à  peindre  l'hiftoire  ,  des  batailles  , 
le  payfage  &  le  portrait.  L'archiduc  Albert  l'ap- 
pela à  Bruxelles ,  le  nomma  fon  peintre  avec  une 
bonne  penfion  .&  lui  procura  le  moyen  d'exercer 
fon  génie  &  fon  pinceau.  Les  églifes  &  les  prin- 
cipales maifons  de  Bruxelles  &  des  environs 
furent  enrichies  de  (es  ouvrages.  Buhens  d-c  van 
Dyck  louèrent  Îqs  talens  :  le  dernier  fît  fon  por- 
trait pour  être  placé  parmi  les  grands  hommes  da 
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°"  (on  temps.  Quelques  tableaux  de  Snayers  furent 

•''^^  envoyés  a  la  cour  diiipagne:  ils  y  portèrent  la 
réputation  au  point  qu'on  lui  en  ht  faire  beaucoup 
d'autres ,  &  que  le  cardinal  Infant  le  nomma  dans 
la  fuite  fon  premier  peintre.  Il  fut  auflî  un  des 
plus  heureux  de  (on  temps  :  eftimé  des  grands, 
aimé  par  fes  égaux ,  il  a  vécu  fort  long- temps, 
puifqu'il  travailloit  encore  en  i(î(ji.  Pour  donner 
une  jufte  idée  de  fes  talens  ,  on  doit  l'éga'er  aux 
bons  peintres  d'hiftoire,  aux  meilleurs  payfagiftes, 
&  à  ceux  qui  ont  le  mieux  peint  ks  batailles  &  le 
portrait.  Il  defîinabien  j  &  quelquefois  il  colorioic 
comme  Ruhens.  On  trouve  peu  de  Tes  ouvrages 
en  France.  M.  le  comte  de  Vence  a  de  Snayers  le 
portrait  d'un  peintre  payfigiïle. 

ADRIEN  DE  BÏE, 

ÉLÈVE  Dï:  WOUTER(VAUTIEIl)  ABTS, 

IN  ATiF de Lièreeai;5^4..ïï commença  In  peinture 
'  5^'^'      fous  Vautier  Ahts ,  peintre  médiocre.  L'Élève  fur- 

faffa  ion  maître  en  f)eu  de. temps  :  i!  fut  à  Paris  à 
âge  de  i8  ^ns  ,  où  il  refta-deux  ans  chez  Rudolf 
«ycAoofj  peintre  de  Louis  XIII.  L'application  fous 
ce  maître  le  fortifia  beaucoup:  il  partit  pour  Rome 
où  il  a  reftéhuit  années  de  fuite  à  copier  &  étu- 
dier les  grands  maîtres.  Il  fut  employé  par  les 
principaux  de  la  cour  dePvome  &  parles  étran- 
gers :  plufieurs  cardinaux  l'engagèrent  à  peindre, 
lUi.-  des  plaques  d'or  ^  d'argent  j  fur  des  pierres 
précieufes  ;  la  pureté  avec  laquelle  il  faifoit  ces 
petits  fujets  eftpeu  commune. 
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En  1^23  ,  de  retour  à  Lière ,  il  hc  beaucoup 
de  bons  tableaux  &c  de  portraits.  On  regarde  IJ5)4» 
comme  le  plus  beau  celui  qu'il  fit  pour  le  corps 
de  métier  des  maréchaux  &c  ferrùriers ,  repréfen- 
tant  S.  Eloy ,  placé  dans  l'égîife  de  S.  Gommer 
de  la  même  ville. 

Sa  mort  eft  ignorée  :  il  laifla  a  la  poftérité  un 
grand  nom.  Son  fils  ,  Cornïlk  de  Bïe^  a  écrit  fur  la 
peinture  ,  &  fait  la  Vie  des  Peintres ,  en  vers ,  fous 
le  titre  de  Guide  Cabinet  der  Edele  Schilder-Konjl. 

C  O  R  N  I  L  L  E 

D    E     W 


ÉLÈVE  DE  SON  PÊE.E  JEAN  DE  WAEL, 

JN  AQuiT  à  Anvers  en  1 594.  Ilétoit  fils  de  Jean 
de  W^ael  ôc  frère  de  Lucas  :  il  eut  \qs  principes  de 
fon  père ,  &  travailla  fous  plufieurs  maîtres.  11  fie 
parler  de  lui  de  bonne  heure.  Le  duc  A'Arfchot  le 
demanda  à  fa  cour,  le  nomma  fon  premier  pein- 
tre :  il  fit  pour  ce  même  feigneur  plufieurs  beaux 
tableaux  en  Efpagne ,  -anifi  que  pour  le  roi  Phi- 
lippe IIL  II  pafla  quelques  années  dans  les  Pays- 
Bas  ;  on  ne  fait  point  l'endroit  où  il  a  demeuré  : 
on  fait  feulement  qu'il  étoit  excellent  peintre  de 
batailles.  Perfonne  n'a  mieux  repréfenté  les  attri-. 
buts  de  Bellone  ^  les  fiéges ,  les  attaques ,  les. 
déroutes  :  il  imitoit  tous  ces  genres  également 
bien  ;  l'effroi  régnoit  par-tout ,  l'horreur  étoit  mar- 
quée fur  les  phyfionomiesj  &  la  douleur  furies 
blefTés. 

Ce  4 


^595' 


LUCAS 


y  Â  N     U  D  E  N  , 


ELEVE    DE    SON    PERE. 

V  AN  Uden  naquit  à  Anvers  le  i  S  o6tobre  1595. 
Son  père  étoic  aiifîi  peintre  ^  6c  donna  des  leçons 
à  fon  fils  qui  le  farpafTa  bientôt.  En  état  de  fe 
former  lui-même  ,  il  eut  recours  à  la  nature,  & 
dès  le  lever  de  l'aurore  il  parcourut  les  cam- 
pagnes, toujours  le  crayon  à  la  main.  Il  médita 
fur  les  effets  différens  qu'il  eut  occalion  de  remar- 
«juer  dans  Tiaftant  que  lefoleil  difîîpe  les  vapeurs 
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de  la  terre ,  jufqu''au  moment  que  cet  aftre  fe  perd 
dans  l'horifon.  Ainfi  ,  guidé  par  un  fi  beau  modèle,    ^595* 
il  mit  en  exécution  {qs  études  Se  le  fruit  de  fes 
réflexions. 

Quelques  tableaux  de  van  Uden  lui  méritèrent 
l'eftime  de  Rubens.  Ce  grand  peintre  l'aida  de  fes 
avis ,  il  orna  même  plufieurs  de  fes  payfages  avec 
de  jolies  figures  :  ce  fervice  mit  au  grand  jour  van 
Uden  &  fes  talens,  &;  fit  acheter  cher  ^qs  tableaux; 
c'eft  ici  le  temps  de  fes  grandes  entreprifes.  La 
ville  de  Gand  lui  commanda  plufieurs  payfages 
pour  orner  les  chapelles  de  l'églife  cathédrale  de 
S.  Bavon  \  &  on  vit  dans  les  plus  beaux  cabinets 
les  productions  de  ce  maître.  On  ne  fait  autre 
chofe  de  fa  vie  j  il  mourut  âgé,  mais  on  ignore 
l'année  de  fa  mort. 

Pour  faire  l'éloge  de  ce  peintre  j  il  fufKt  pref- 
que  de  dire  que  Rubens  nous  force  à  l'admirer  , 
puifqu'il  s'eft  fervi  du  pinceau  de  ce  payfagifte 
pour  peindre  5  de  concert  avec  lui,  plufieurs  de 
fes  ouvrages.  Ses  payfages  font  intérefians  ',  des 
cieux  &  des  lointains  clairs ,  une  étendue  de  pays, 
des  arbres  variés  :  une  touche  légère  donne  du. 
mouvement  à  fon  feuille.  Sa  couleur  eft  naturelle, 
tantôt  tendre  &  quelquefois  vlgoureufe  :  fin  &: 
piquant  dans  fes  petits  tableaux  ,  large  &:  décidé 
dans  le  grand  j  on  peut  le  mettre  au  rang  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  peint  la  figure.  Il  fera  toujours 
placé  avec  diftinction  à  côté  des  plus  grands  maî- 
tres :  il  a  ce  rang  dans  bien  des  cabinets'.  Nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ceux  qui  font  les 
plus  connus. 

A  Paris ,  dans  le  cabinet  de  M.  le  comte  de 
VencCi  onvoitdeluiun  beau  payfage  avec  figures. 


^S9S' 
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Dans  celui  de  Vl.Blondelde  Gagny ,  deux  payfages 
avec  figures ,  l'un  repréfenrant  l'Hiver. 

Dans  l'églife  cathédrale  de  S.  Bavon ,  à  Gand, 
dans  les  chapelles  à  l'entourdu  chœur  ,  plusieurs 
grands  payfages  avec  figures.  Ces  tableaux  palfenc 
pour  les  plus  beaux  de  ce  peintre.  Dans  la  même 
ville ,  chez  M.  Jean-Baptijle  Dubois  ,  deux  petits 
payfages  avec  figures ,  très-piquans^  &  dans  le 
cabinet  de  M.  Deyne,  feigiieur  de  Lievergem  , 
un  payfage,  grand  tableau  avec  les  figures  d« 
X>,  Teniers, 


D  I  R  C  K 


( THIERRY ) 

VAN 


HOOGSTRAETEN. 

1  HiERRY  naquit  en  i  ^qô,  dans  la  ville  d'An- 
vers. Son  pèi-e  fiic  s'établir  en  Hollande  dans  le 
temps  des  calamités  qui  le  forcèrent  à  quitter  fa 
patrie.  Ce  père  ne  penfa  alors  qu'à  élever  fon  fils 
dans  une  profelTion  honnête  :  il  le  plaça  chez  ua 
otfèvre  habile,  où  il  apprit  le  deiîln  Se  la  gravure. 


155)6. 
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'  "^^  On  futfurprîs  des  progiès  qu'il  fit.  Encore  jeune  ,  Vt 
ijfjô'.  il  deffina  &  grava  un  £'cc<?Â^o/wo.  Cette  ^xrtite  ef-  ^ 
tampe  eft  encore  eflimée.  Il  n'en  falloit  pas  davan- 
tage pour  le  diftinguer  parmi  ceux  de  fon  temps  , 
qui  travailloient  à  l'orfèvrerie.  Hoo^fcractcn  vie 
avec  chagrin ,  que  les  orfèvres  d'Allemagne  l'em- 
pôiiolent  de  beaucoup  fur  ceux  de  fon  pays  pour 
la  dorure  fur  l'argent  :  il  en  parla  à  Ïqs  parens  & 
obtint  h  permilîîcn  de  voyager ,  dans  l'efpérance 
d'apporter  ce  fecret  chez  lui. 

En  arrivant  dans  une  des  principales  villes  im- 
périales,  il  y  trouva  quelques-uns  de  fes  compa- 
triotes &  particulièrement  des  peintres.  Le  piailir 
de  les  voir  travailler  augnieiita  à  mefure  qu'il 
vivoit  avec  eux,  Se  enfin  quelques  ellais  le  déter- 
ininèrent  à  prendre  la  palette  &  changer  détalent. 
Il  y  réuflit  à  étonner  ceux  qui  lui  donnèrent  des 
leçons ,  puifqu'il  les  furpafifa  j  mais  un  événement 
le  força  à  quitter  l'Allemagne  &  à  retourner  chez 
lui.  Alors  fon  père  qui  n'étoit  point  inftruit  du 
changement  qu'il  avoit  fiit ,  lui  propofi  un  éra- 
bhfiTemenr,  de  voulut  le  faire  pafler  maître  orfè- 
vre. Vous  avez  fans  doute ,  lui  dit-il ,  dans  vos 
voyages  j  appris  ce  que  vous  vous  étiez  propofé 
f*.  d'apprendre.  Non  ,  répondit  Thierry  3.  (on  père: 
'je  m'étois  bien  propofé  de  m'inftruire  dans  l'orfè- 
vrerie^ mais  j'ai  eu  occafion  d'apprendre  la  pein- 
ture que  je  ne  connoifîbis  pas,  &  je  me  fuis  reconnu 
pour  cet  art  un  talent  fi  décidé ,  que  je  ne  le 
quitterai  jamais.  Il  eft  devenu  bon  peintre  dans 
la  fuite ,  &  nous  difons  après  Jîoubrakcn  _,  que 
fon  defiin  eft:  bon  &  fa  couleur  naturelle.  Thierry 
eft  mort  à  Dort  le  20  décembre  1(^40.  Il  eut 
deux  fils  peintres ,  Samuel  Se  Jean,  qui  paroîtront 


Flamands  y  Allemands  &  Hollandols,     415 
dans  cet  ouvrage.  L^aîné  Samuel  qui  a  écrit  fur  la  — 


peinture^page  1 07  ,  dans  i'introdudion  de  {'Ecole     1 59<»» 
delà  Peinture  ,  dit  en  parlant  defon  père  ,  «  qu'il 
c«  imitoit  la  nature  avec  une  grande  intelligence 
«^  6c   bien  de  la  vérité.  »   Les  ouvrages  de  ce 
peintre  ne  nous  font  pas  afTez  connus  pour  en 


dire  davantage. 


JACQUES 

FRANQUAERT. 

kjE  peintre  favant  a  fiit  honneur  à  la  ville  de 
de  Bruxelles,  lieu  de  finaiiTance.  Dès  fon  enfance 
on  le  vit  briller  dans  (qs  études  latines,  travail 
pénible  pour  les  enfans  j  6<:  qui  ne  leur  laifTè  aucun 
vide.  Franquaert  feul  ,  croyoir  avoir  bien  du 
temps  de  refte ,  après  avoir  rempli  les  devoirs  prel^ 
crits  par  fesmaîrres.Le  temps  dont  il  pouvoitdifpo- 
fer,  foit  pour  le  jeu  ou  pour  la  promenade,  il  l'em- 
ploya auxfciences  les  plus  abftraites.  Les  mathé- 
matiques qu'il  entendoit  déjà  fort  bien ,  le  condui- 
firent  à  en  chercher  l'application:  il  appiit  de  lui- 
même  l'architeélure. 

Lifenfiblement  il  obtint  un  maître  de  à^ÇCm, 
&  alors  il  reconnut  le  talent  qui  devoit  un  jour 
l'élever  aux  plus  grands  honneurs.  Le  jeune  élève 
intérefTafon  maîcre  qui  le  vit  avancer  à  grands  pas. 
Il  refta  peu  dans  cette  école  (  dont  le  maître  ne 
nous  eft  pas  connu  &  prit  la  route  d'Italie.  C'eft 
dans  Piome  où  il  fe  fotma  \  il  y  étudioit  avec  le 
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^  même  fuccès  la  peinture,  l'archireâriire,  Se  il  fît 
des  {-rogres  dans  1.1  poéfie  Le  commerce  qu'il  eut 
dans  cetce  ville  avec  les  favans  ,  lui  donnû  aufîî 
l'entrée  des  premières  maifons  d'Italie  :  c'eft  ainfi 
qu'il  paiïa  plulieurs  années  dans  Rome.  Franquaert 
crut  pouvoir  paroître  dans  fa  patrie  ,  où  (a  répu- 
tation étoit  déjà  établie.  Il  retourna  à  Bruxelles , 
où  l'archiduc  Albert^  inftruit  de  (qs  grandes  qua- 
lités ,  le  nomma  fon  peintre  &  fon  arthitede.  Il 
remplit  ces  deux  places  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  :  fa  manière  de  vivre  fagement  &  fa  conver- 
fation  fpirituelle  lui  donnèrent  entrée  chez  l'ar- 
chiduchelfe ,  lors  même  qu'elle  étoit  défendue 
arx  grands  de  fa  cour.  Il  eut  l'honneur  de  s'entre- 
tenir en  particulier  avec  cette  grande  princelTe, 
qui  prit  beaucoup  de  plaifir  à  l'entendre.  Honoré 
de  ren:ime&  comblé  des  bienfaits  de  ces  illuftres 
prote<5teurs ,  des  offres  avantageufes  ne  l'ont  jamais 
détaché  de  leur  fervice,  qu'il  ne  quitta  qu'à  la 
mort  de  fon  Mécène.  Il  éleva  à  fa  mémoire  une 
Chrpelle  ardente  dans  l'églife  de  Sainte Gudule, 
où  il  a  épuifé  fes  talens  pour  fe  furpaffer.  Il  joi- 
gnoit  fes  regrets  à  ceux  du  peuple  inconfolable  de 
cette  perte  :  il  y  a  un  livre  entier  qui  contient  la 
defcription  de  cette  pompe  funèbre. 

Franquaert  fut  auffi  fort  eftimé  du  prince  de 
Barbanfon.  Il  fît  conllruire  plulieurs  ouvrages  fur 
fes  delTîns ,  dans  le  château  de  fon  nom  ^  &  on  ad- 
mire la  chapelle  qu'il  y  fit  faire.  Il  enfeiona  la 
peinture  à  Anne-Francoife  de  Bru'ins .  mère  du 
chevalier  Bullart  :  elle  palfoit  pour  \x  plus  habile 
de  fon  temps  dans  cet  art.  Il  la  préfenta  à  Tarchi- 
ducheflequila  reçut  avec  diilinftion.  W^cyermans 
dit  qixlfabdle  lui  commanda  les  myftères  du 
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refaire ,  dont  elle  fît  préfent  au  pape.  Houbraken, 
au  contraire,  dit  que  ces  tableaux  font  faits  par 
i^rû/z^z/izerr.  L'archiduchefle  en  fut  très-facisfaite, 
ainfi  que  fa  fainteté.  Ses  tableaux  iont  eftimés 
comme  tout  ce  qu'il  a  £iit  en  archuedure.  L'églife 
àts  Jéfuites  de  Bruxelles  eft  un  de  fes  plus  beaux 
morceaux.  On  voit  de  lui  encore  des  reftes  de 
fortifications  faites  fous  fa  conduite.  Savant  mathé- 
maticien de  poëce  eftimé ,  il  quitta  à  la  fin  de  (qs 
jours  tous  cQs  travaux  j  fe  livra  à  la  culture  d'un 
beau  jardin ,  où  il  cultiva  des  fleurs  de  toutes  ef- 
pèces.  C'eft  dans  cet  innocent  amufement  qu'il 
termina  fes  jours  j  on  ne  fait  pas  au  jufte  l'année. 


i^^G, 


IJ5J6. 


L  E  N  A  R  D 

BRAMER 

JN  AQUiT  à  Delfc  en  i  59(5'.  Ayant  étudié  les  prin- 
cipes de  fon  art ,  il  pafTà  à  l'âge  de  1 8  ans  pai: 
A rras,  Amiens  Sz  Paris  où  il  refta  quelque  temps, 
&  fut  de  fuite  par  Marfeille  &  Gènes  à  Rome. 
Appliqué  pendant  plulîeurs  années  à  copier  ôc 
étudier  toutes  les  beautés  renfermées  dans  cette 
ville,  il  devint  habile  &  fe  fit  connoître  par  un 
grand  nombre  de  tableaux. 

Il  en  fit  plufieurs  en  grand  3c  en  petit  pour  le 
prince  Marie  Farnèfe ,  duc  de  Parme ,  qui  lui 

attirèrent 
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attirèrent  une  grande  réputation.  Il  acquit  beau- 

coup  de  gloire  dans  plulieurs  oarrages  v-îu"*!!  fit  à     ^5^'^* 
Venife ,  ir  lorence  ,  Mantoue  ,  Napies  &  Padoue. 
Parmi  le  nombre  confidérable  de  tableaux  qu'il 
peignit  en  Italie  ,  au  gré  àes  connoilfeurs ,  on  eu    \ 
diftmgue  deux  :  le  premier  eit  la  Réfurreclion  du 
Lazare,  qui  eft  d'une  grande  compolition,d:  rempli 
de  ligures  pleines  ci'cxpreilion  d  uiî  bon  goût  &z 
de  bonne  couleur  j  &  l'autre  repréfente  un  Sauit 
Pierre  qui  renié  Notre  Seigneur,  t.ës  exprellions 
dans  les  figures  rendent  ces  tableaux  mpérieurs  a 
fes  autres  ouvrages.  Il  furpalloic  fes  contempo- 
rains en  Italie  ,  à  peindre  des   vafes  d''argenc  , 
d'or,  de  bronze  ou  de  mr>rbre.  Une  imitation 
fervile  n'a  rien  diminué  de  la  touche  légt-re  qu'il 
avoit  acquife  pour  ce  genre  particulier." 

De  retour  enl-Lmdres,  il  fixa  fa  demeure  a 
Delft ,  où  il  donna  des  preuves  qu'il  n'avoir  pas 
perdu  fou  temps  pendant  fon  abfence  ,  $:  qu'une 
application  confiante  à  étudier  les  grands  hom.mes 
&  lanaturCj  lui  avoir  acquis  àas  taiens  li  juilemenc 
conlîderés  par  les  vrais  connoinTeurs. 

Il  compofoit  facilem.entj  fécond  à  produire, 
on  voit  de  lui  un  grand  nombre  de  delîms  &  plu- 
fleurs  fujets  différemment  traités.  Ses  ouvrages 
font  recherchés  par  \ts  curieux.  On  s'eft  plaint 
fouvent  qu'il  épargnoit  trop  le  papier^  rarement 
voit-on  un  defiin  de  lui  fans  être  tracé  des  deux 
côtés. 

Il  fît  de  beaux  ouvrages  pour  la  maifon  de  P^yf- 
yiych  ;  fes  tableaux  en  petit  cuivre  foirt  ingénieu- 
fem.enr  conipofés.  Le  poëre  Smids  a  fait  en  vers 
l'éloge  d'un  tableau  repréfentantPyrame&Thisbé. 
Ce  peintre  mourut,  ou  ne  fait  en  quelle  année. 
Tome  L  D  d 
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■———.,  Brcjncr  peignoit  bien  en  grand ,  comme  nous 
j  jo-j,  l'avons  dit  j  mais  la  plupart  de  i^s  petits  tableaux 
font  des  Nuits,  des  Incendies,  des  Cavernes  & 
des  Souterrains  éclairés  aux  flambeaux.  Les  petites 
figures  font  fpirituelles  &  touchées  avec  bien  de 
la  iinefle.  Sa  couleur  eft  naturelle  &  vigoureufe  y 
-c'eft  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  étoit  élève  de  Kim- 
brant.  On  voit  un  tableau  de  ce  peintre  à  Paris  , 
dans  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  V^cnce  :  il  £6* 
préfente  deux  do6keurs  qui  difputent. 


JEAN 

VAN    GOYE 

ÉLÈVE    DE   WILLEM   GERRITS. 

Jean  van  Goyen,  fAs  àe  Jofeph ,  mqult  d 
Leyden  en  159^.  Son  père  ,•  amateur  de  pein- 
ture &  de  deilin,  fe  détermina  à  \m  f,J"' 
prendre  cet  arc,  li  £az  d'abord  placé  chez  Sc/L 
peroon,  pjyfagii^e  c^u'il  quitta  pour  entrer  chez 
M.Jean  Nicolai .  bourguemefoe  &  bon  peintre 
J^e  jeune  yan  Goyen  parut  être  diiScik;  a  Lcr  •  ïî 
buuca  bientôt  fon  nouveau  maître,  pour  entrer 
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faccenivement     chez    de   Man  ,     chez    Henri 

ij^6.     Kick,  îlccrAn  chez  Willem  (  Guillaume  )  Gerrits , 

-    demeurant  4  Hoorn  :  celdi- là  fut  l'arrêter  dçux 

•^     ans.  Pendant  ce  temps  qu'il  employa  à  ériidier, 

il  avança  au  point  qu'il  fecrnt  en  état  de  travailler 

,  ieal:  il  reLOurnàchez  fon  pire,  où  il  continua  a  étu- 

.  dier  j'.ifqu'à  l'âge  de  1 9  ans,  que  l'envie  de  voyao-er 

lui  prit.  Il  pr-rcourat  toutes  les  principales  villes 

de  France ,  où  ilexerça  fon  talent  &  particuhè- 

cement  à  Paris  j  &  fans  aller  plus  loin  ,  il  retourna 

chez  lui,  où  fon   père,  qui  étoit  bon  juge,  le 

trouva  fart  avancé,  &:  crut  qu'il  ne  lui   falloic 

qu'un  grand  maître  pour  en  faire  un  de  (o\\  iils. 

Ils  p-irtirenr  enfemble  pour  Harlem ,  où  il  le  plaça 

c\itz  îfdie  vandcri  V elde  :  ce  célèbre  payfagifte 

:: .  vit  avec  plaifir  fou  élève  en  un  an  devenir  grand 

peintre. 

Il  retourna  fe  fixer  à  Leyden ,  où  il  fe  maria 
peu  de  temps  après  fon  retour  :  fes  tableaux  furent 
recherchés.  Il  travailla  ailidament  jufqu'en  icîji 
qu'il  quitta  Leyden  pour  des  riifons  que  les  au- 
teurs n2  rapportent  pas  ,  &  demeura  depuis  d  la 
Haye  jufqu'a  fa  more  qui  arriva  a  la  lin  d'avril  \G^6, 
Ses  pavfages  font  variés ,  &  repréfentent  ordi- 
nairement des  rivières'  avec  de  petits  bateaux 
de  pêcheurs ,  ou  d'autres  remplis  de  payfans  qui 
reviennent  du  marché.  On  y  voit  toujours  dans  les 
lointains  ,  foit  un  petit  vdlage  ,  ou  un  petit  bourg. 
Il  y  régne  par-tout  une  touche  facile  &  expédi- 
tive.  Tout  ce  qu'il  a  fait  efc  n  iturel ,  auflî  n'a-t-il 
prefquerien  f'i:  fmsl'a-'oir  deiliné  d'après  nature. 
Ses  deHins  aiîez  nombreux  au  crayon  noir  & 
blanc, font  lecherchés. r  :r  les  curiei.x.  Ses  f.bîeaux 
tiennent  tous  un  peu  ûa  gris  ^  ce  qui  ne  dépend 
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pas  de  fa  manière  d'opérer  \  ils  n'étoienn  pas  de  

même  forçant  de  fa  mani  -/l'iifige  d'un  biea  qui  i  J90, 
étoit  pour  lors  fort  à  la  mode  (  appelii;  bleu  d'Har- 
lem) qui  en  a  trompé  d'autres  que  lui^  en  cil:  la 
feiiie  caufe.  T.  out  ce  qu'il  a  peint  ell:  b.ic  de  peu  de 
cnofe  j  quelques  tableaux  de  luî  ont  été  regardés 
pour  être  pemts  par  David  Tenicrs.  Il  avoit  une 
facilité  peu  commune  à  opérer.  Hocgjtraeten  dans 
le  t]uai:rième  livre  de  fon  Ecole  de  i^eintuie,  nous 
rapporte  c^uQvan  Goyen,  Knipberghcn  de  Parcelles 
ont  fait  une  gageure  à  qui  feroit  mieux  un  tableau 
dans  le  jour,  &  cela  en  préfence  d'autres  aitilles 
leurs  an-îis.  Van  Coyen  furpuit  tout  le  monde  dans 
fa  manœuvre:  il  prit  fon  panneau,  &"  fansdelilner- 
defïus ,  il  frotta  par-tout  du  clair ,  du  brun  plus 
ou  moins  j  enforte  qu'on  ne  favoit  ce  que  cela 
produiroit.  Alors  on  le  vit  retourner  fur  (^s  pas ^ 
&c  on  voyoin  forrir  de  ce  cahos  un  ciel  léger,  des 
lonitains,  avec  de.  petites  maifons  ;  un  refle  de 
fortifications  s'ofïroit  fur  le  fécond  plan  ,  avec  une 
porte  d'eau  qui  laifloic  voir  pics  de  là  une  chute 
confidérable  ,  vaiq  rivière  avec  des  vaifleaux  ,  des 
bateaux  pleins  de  petites  figures  j  &  fur  le  devant 
du  tableiu ,  des  malTcs  larges  Se  ombrées  qui 
donnoient  la  perfection  à  ce  tableau,  heurté  avec 
efpnt  &  d'une  excellente  couleur.  Kniphcrg/un 
commença  fur  une  grande  toile  un  autre  payfage  : 
il  paroilfoit  que  celui-ci  prenoit  fi-r  fi  palette  des 
ciels  ,  des  lointains ,  des  rochers  ,  des  ruiifeaux  3c 
êiQS  arbres  tout  fiits,  qu'il  ne  fiifoit  que  les  appli- 
quer fur  la  toile ^  il  ed:  cert^^in  qu'on  ne  peut  aller 
plus  Vite  :  ce  bon  tableau  fut  auiîi  fini  avant  le 
temps.  Mais  Parcelles  démonta  ceux  qui  le  virent 
commencer  :  il  prit  fa  palette  «Se  Çqs  pinceaux ,  8c 
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~ ~  rejfta  long-temps  devant  fa  toile  à  réfléchir  fur  ce 

ï  f  9^.  qu'il  alloit  taire  j  &  il  paioiiroit  que  ce  peintre  ne 
finiroit  jamais ,  lorlque  tout  d'un  coup  il  commen- 
ça avec  une  extrême  vîtefiTe  \  il  eut  anffi  fini  pour 
le  temps  :  c'étoit  une  marine  qui  enleva  tous  les 
Suffrages.  Ce  tableau  étoit  produit  avec  réflexion  , 
l'auteur  l'avoit  conçu  avant  de  le  faire,  pendant 
que  les  autres  n'avoient  penfé  qu'en  faifant.  Celui 
de  van  Goyen  ôc  de  Knïpherghen  étoient  faits  avec 
cfurit  &  pleins  de  goCit^  mais  Far  celles  avoit  pour 
lui  toutes  ces  parties,  &  de  p'us  la  vérité  d'une 
étude  d'après  nature.  Il  ne  dut  donc  Favanta^e 
qu'à  la  réilexiou.  C'eft  bien  le  principe  général  , 
qu'il  fiut  penfer  avant  que  d'agir  :  qui  pourra 
tepsndant  dire  que  les  deux  autres  n'avoient  point 
également  conçu  leurs  tableaux  avant  de  les  faire? 
Parce  qu'ils  ont  été  moins  de  temps  à  réfléchir, 
ne  pouvoit-il  point  arriver  qu'ils  penfafl^ent  plus 
vite  ? 

On  voit  à  Pari? ,  chez  M.  Lempereur ,  trois  pay- 
fages  de  van  Goyfin.^  deux  en  forme  ovale  \  &:  z 
Rouen ,  chez  l'auteur  de  cet  ouvrage  ^  un  payfage 
repréfentant  une  petite  rivière  chargée  de  petits 
bateaux,  avec  ficrva-es,  un  village  dans  le  fond  ,  & 
fur  le  devant  des  mafures  &  ào-s  arbres  j  il  eft  du 
Ibon  temps  de  ce  peintre. 
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PIERRE  DE  NEYN, 

ÉLÈVE  D'ISAIE  VATsDEN  VELDE. 

\J  N  fera  toujours  étonné  en  voyant  les  ouvrages — 

de  ce  peintre  ,  fur-tout  lorfqa'on  fera  attention     ,1  r ry 
à  la  difficulté  &  au  peu  de  temps  qu'il  employa 
pour  réulîîr  dns  fon  art. 

Il  naquit  à  Leyden  le  1 6  janvier  1597,  de  pa- 
rens  peu  à  leur  aife.  Son  père,  Pierre  de  Neyn^ 
tailleur  de  pierre,  deftina  ce  fils,  feulement  âgé 
de  1 1  ans ,  à  ce  métier  pénible  qu'il  exerça  pen- 
dant quelques  années.  Son  génie, au-deiTus de  cet 
art  mécanique,  fe  porta,  à  des  connoiifances  abf- 
traites ,  fans  aucun  fecours  que  de  ce  qu'il  pouvoir 
ménager  journellement  fur  fon  travail:  il  l'employa 
à  l'achat  de  livres ,  &  il  apprit  les  mathéma- 
tiques ,  rarchitefture  &  la  perlpective  au  point 
que  les  artiftes  le  confultoient ,  de  qu'à  la  fin  il 
enfeigna  publiqnem.ent  cqs  fciences. 

Parmi  fes  élèves ,  il  eut  Ifaïe  vanden  Velde  , 
qui  palïbit  pour  un  des  meilleurs  peintres  dans  fon 
genre.,  il  Tenfeigna  fous  condition  qu^il  lui  prète- 
roit  àt^  deiïins ,  qu'il  copioit  à  furprendre  :  après 
quelque  temps ,  il  lui  donna  des  léchons  pour  le 
mélange  à^s  couleurs,  quelques  bons  tableaux  à 
copier ,  &  enfin  on  le  vit  aufii-tôt  maître  qu'élève. 
11  abandonna  la  pierre  pour  la  palette  ;  fes  tableaux 
plurent  j  chaque  jour  on  les  voyoït  augmenter  en 
bien  :  on  ne  pirloit  que  de  ce  prodige.    - 

En  1^59  ^Îmw  mérite  connu  par  les  principaux 
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~  (te  Leycien  lui  fit  donner  la  charge  d'archite£te 


^  5>7'  de  1.:' ville.  II  remplit  cette  place  dignement ,  tou- 
]o\\ts  en  exci-çant  la  peinture  jufv^u'à  l'année  de  fa 
.mort  qui  arriva  en  iu>^. 


R  O  E  L  A  N  T 

R  O  G  M  A  N 

AQUiT  à  Amfterdam  en  1597.  Son  talent 
étoit  de  peindre  le  payfage  :  il  avoit  beaucoup 
d'inteUiîrence,  mais  (qs  cuvra^es  font  crus  :  on  y 
voit,  à  cela  près  j,  beaucoup  de  vérité:  tout  ce 
qa'ilfiifoit  étoit  d'après  des  deflins  copiés  fur  la 
nature.  On  voie  en  Hollande  plufieurs  eftampes 
gravées  d'après  lui ,  repréfcntn.nt  la  plus  grande 
partie  des  châteaux  &  des  débris  de  fortifications  : 
{qs  delîins  font  eili'més  par  les  artiftes. 

Il  étoit  intime  ami  de  vanden  Leckhout  oc  de 
Rimhrant.  Il  vivoit  encore  à  l'âge  de  88  ans,  & 
mourut  peu  de  temps  après  :  on  ignore  en  quelle 
année. 


Y'* 


THEODORE 


R  O 


O  U  T  S  ,■ 


ELEVE   DE    JANSSENS. 

vjE  peintre,  çlève  de  Janjfens ,  hérira  dn  génie • 
de  fon  maître  j  de  fon  envie  centre  liubens,  Se  de 
la  folle  ambition  de  vouloir  l'égaler. 

Il  naquit  dans  la  ville  d'Anvers  en  1597.  II 
étudia  fous  Janjjensj  où  fes  progrès  rapides  an- 
noncèrent ce  qu'il  devint  dan.<-  la  fuite.  En  i6\-/ ^ 
étant  en  état  alors  de  voir  les  beautés  à^s  grands 
maîtres,  il  partit  pour  l'Italie.  Quelques  ouvrages 
lui  procurèrent  la  connoilTance  d'un  gentilhomme 


1597' 


42-(j  La  Vie  des  Peintres 

qui  lui  commanda   douze  tableaux  de   Tancien 

ij^j.  Teftament.  Ils  firent  connoîcre  ce  jeune  peintre 
dans  Rome:  on  ne  pailoit  que  de  lui^  chacun 
voulut  un  tableau  de  fa  main.  Le  grand  duc  de 
Tofcane  le  fit  appeler  à  fa  cour  j  il  exerça  le  génie 
&  le  pmceau  de  Rombouts.  Plufieurs  grands 
tableaux  d'hiftoire  qui  plurent  au  prince  ,  lui 
méritèrent  fon  ertime  :  il  en  étoit  aimé  ^  &  avant 
fon  retour  en  f  landres,  il  ie  gratifia  de  préfents, 
outre  l'argent  qu'il  lui  avoir  donné  pour  fes  ou- 
vrages. 

A  peine  fut-il  arrivé  à  Anvers,  qu'il  fit  éclater 
fa  jaloufie  contre  P^uhens  ;  on  l'entendoic  toujours 
contredire  ceux  qui  difoient  du  bien  de  ce  peintre. 
Parb/cu ,  il  ne  peut  rien  manger ,  difoit-il  ,y^«5  le 
partager  avec  moi.  Cette  exprellion  balfe  lignifie 
que  liubens  devoit  partager  fi  gloire  avec  lui. 

Oïl  alTure  qu'il  ne  peignoit  jamais  mieux ,  que 
lorfqu'il  éto.'.t  animé  contre  ce  peintre  &  fes  ou- 
vrages. On  peut  juger  de  ce  feu  par  les  beaux 
tableaux  qu'il  fit  alors ,  tels  que  S.  François  qui 
reçoit  les  Stigmates  j  Abraham  prêt  à  immoler 
fon  filsj  Thémis  &  fes  attrlbut-î  :  ce  dernier  fe 
voit  dans  la  falle  de  juftice  à  Gand.  Ce  tableau 
étonna  Rabais  même  :  il  y  a  des  parties  où  l'on 
prétend  qu'il  avolt  furpalfé  ce  grand  peintre  : 
c'eft  beaucoup  dire.  Il  mérita,  à  tous  égards  ,  le 
nom  de  grand  artifte.  On  regrette  le  temps  qu^il  a 
paffé  à  peindre  des  décorations  de  théâtres ,  fou- 
vent  des  fujets  de  cabarets  Se  de  tabagies.,  des 
boutiques  de  charlatans;  il  y  étoit  porté  par  le 
gain.  Ses  figures  font  prefque  grandes  comme  na- 
ture, d:  font  d'un  beau  defîin,  d'tme  expreifion 
admirable  ,    d'u^Ae    çoulea;;   chaude  &C  fièi'e  ^ 
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&    d'une    touche  de   pinceau    large  &    facile. 

Non  content  de  vouloir  égaler  Rubens  à^v.sloL  i^i)-^ 
peinrure,ilpou{lala  vanité  jufqu'à  vouloir  attemdre 
à  fa  magnihcence.  Comme  il  gagnoir  beaucoup,  il 
forma  le  projet  de  bâtir  un  palais ,  &  le  mit  en 
exécution.  Il  paroît  qu'il  n'avoit  fait  le  devis  qu'un 
peu  tard.  A  peine  fon  hôtel  étoit-ii  à  moitié,  qu'il 
apperçut  que  tous  fes  fonds  étoient  épmfés.  La 
guerre  lui  ôta  les  moyens  de  remplacer  cette  dé- 
penfe  :  il  vit  fa  folie,  Se  il  en  eut  regret  ;  il  pré- 
texta que  le  duc  de  Tofcane  le  demandoit  avec 
inftance  pour  peindre  de  grands  ouvrages  ,  &  par- 
là  d  crut  cacher  la  nécelîité  où.  il  étoit  d'aban- 
donner fa  maifon.  Il  fe  préparoit  à  partir  ;  mais  le 
chagrin  ruina  fafanté,  il  mou  rut  à  An  vers,  félon 
Weyermans  j  en  1 6^0  ,  &  félon  Houhraken  ,  en 
1^37.  Il  fut  enterré  dans  l'églife  des  Carmélites 
de  b.  même  vdle. 

On  voit  à  Gand  ,  dans  l'églife  cathédrale  de 
S.  Bavon,  une  Defcente  de  Croix ,  tableau  d'autel 
compofé  &  peint  dans  la  manière  des  plus  grands 
maîtres.  Et  chez  M.  2^ey/z^,  feignent  de  X/ev(;r^e/w,  " 
un  autre  tableau  repréfentant  plufieurs  foldats 
qui  jouent  aux  cartes.  Les  figures  font  grandes 
comme  nature.  Plufieurs  églifes  &  cabinets  fe 
trouvent  décorés  par  ce  peintre. 
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JEAN    PARCELLES 

ÉLÈVE  D'HENRI  VROOM. 

l^uoiQUF.  néà  Leyden  ,  on  ne  fait  pas  l'année; 
on  le  place  auprès  de  Pinas  j  environ  l'an  1 597.. 
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II  eft  élève  d'Henri  Vroom-^  il  peignoit  ordi- 

-  na.'remeat  des  marines.  Les  tableaux  oîi  il  a  re- 

prjfenté  la  mer  drais  frn  calme  j  font  beaux  j  on  y 
voit  une  fouie  de  peuples,  depûcheurs  ou  mate- 
lots étendre  ou  jeter  leurs  filets.  Toutes  ces  figures 
îçiwz  d'une  jolie  touche  pleine  d'efptit^  chaque 
petit  tableau  eft  agréable  par  la  reptéfentation 
vraie  cuil  a  lui  -même  étudiée  d'r.près  nature.  Mais, 
ceuxcù  il  excelloit,  font  les  orages ,  les  mers  agi- 
tées ,  les  naufrages  où  le  ciel  eil  confondu  avec  la 
mer,  les  éclairs,  toutes  les  horreurs  d'une  tem-, 
pête ,  des  vaiifeaux  brifes  ou  prêts  cà  être  englou- 
tis :  CQ^  fortes  de  fajets  font  très-bien  rendus  :  on, 
ne  peut  \ts  imaginer  fans  les  voir  d'après  nature  :. 
iifaifîtaulli  routes  les  occafionsjfonventavec  péril. 
,11  m.ourut  à  Leyerdorp  ,  &c  laifla  un  lîls  appelle 
Jules  Parcelles ,  qui  l'a  fuivi  de  près  dans  le  même 
^enre.  Les  connoilfeurs  les  ont  qiTelquefois  con- 
fondus :  d'ailleurs ,  leurs  tableaux  font  également 
marqués  d'un  /.  P. 
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FRÈRES. 

Vjes  deux  frères  font  nés  dans  la  ville  d'Harlem. 
Ils  peignoient  tous  les  deux  également  bien  la 
figure  &  le  payfage.  Jean  Pi/us  a  furoalle  fon 
itère  :  il  demeura  lopg-temps  en  Italie  avec  Pierre 
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Lajlman.  Ses  ouvrages  y  furent  répandus  dans  les 
biaifons  &  cabinets.  Sa  manière  un  peu  rem-  ^^^^^ 
brunie  ne  laifia  pas  que  d'avoir  tles  partifans  :  on 
die  généralement  qu'elle  plaifoit  à  Rimbrant ,  & 
qu'il  a  formé  la  fienne  diaprés  Pinas.  On  vante 
un  tableau  de  Jean  _,  repréfentant  Jofeph  vendu 
par  fes  frères.  On  ne  fait  rien  de  plus  de  leurs 
vies  ,  linon  que  leurs  ouvrages  furent  eltimés. 

Krmf  •■  mrm-nt"  itiïmiiiinT"fnrBi«r"inrBnrHftm  i-im  i ni-m — nit-iwTTTin-niiiT-iiiiflîn 

PIERRE    MOLYN, 

Aussi  d'Harlem,  &  contemporain  àQS  frères 
Pinas.  Molyn  étoit  bon  payfagiite.  Ses  cieux  de 
lointains  font  d'une  grande  lésèreté,  (Se  £qs  fonds 
fur  le  devant  de  bonne  couleur. 


Fin   du  premier   Tome, 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 

DES 

NOMS  DES  PEINTRES 

CONTENUS 

DANS    CE    PREMIER    VOLUME. 


Barentfen  ,  Dirck  (  Thier- 


Jtl  c  h  e  h  ,    Jean     van  , 
Page  219 
Achtfchelîing,  iut^ij  ,     i6 
Aei  tfen  ,  Purre  loS 

Aenz,  Richard,  3  J 

Ay.ç"rae£ou  Aldegrerer,  8r 
Aifloot,  Da'-iel  van ,  iyj 
Anronizo  ,  Cornilie  ,  85 
AreRts  ,  Jean  ,  390 

Artvelc,  André  van  ,     zGj 

B 

Jt)  ABEUR  ,  Théodore,  iji 
'Backo  ,  Jacques  de,  141 
Padens,  François ,  280 

BadenSj  Jea7i ,  Z92 

BailH  ,  David  ,  3S9 

Bakeree!   ,     Guillaume 

Si.   Gilles,  268 

Balen  ,  Henri  van  ,  23 "7 
Balten,  Pierre  ,  léS 

Bamesbier ,  Jean  ,  91 


15J 
269 

37 

213 

95 

406 


n) 
Eartels,  Guerard, 
Becr.  A'-Tiold  de  , 
Béer ,  Joferk  de  , 
Be^rings,  Grégoire, 
BeukeUtr,  joackim 
Bie  ,  .-idrien  de  , 
Biefeiinghen,  Chreftiin  van, 

Bles,  J-ienri  de\  32 

Eiofk,  y  .c^.  Reugers  ,    34J 
Botklandr    ,     Antoirit 

de  Ltion  fo.t ,  i<:o 

B!ocm:icrt ,  yjhr-.ham  ,  1^6 
BIcerr.aerr  ,  Henri  ,  4^0 
Blon.^ee!  ,  Lansîooc  , 
Boi ,  iiiï/2^  {  Jfdn  ^ 
Bom ,  Pierre , 
Bos  ,  j  eràme  , 
Bos ,  Jcan-i^ouis  , 
Borgr,  Henri  vander ^  3^-7 
Braemer,  Lenard,  ^16 

Bray  ,  Sii  omon  de  ,        32^ 
Brentel,  Frédéric ,         274 


94 
ÏJ7 

M7 

^9 

21 


Brcughel  ,  Jean  ,  376 

Breughel ,  Pierre  ,  1 0  £ 

'Qiû^ Mathieu  &  Paul ,  208 
Broecke^  Crifpln  vanâtri  ^ 

Bronckhorft  ,  Pierre  ,    2.73 
Brun  ,  Augujiin  ,  274 


V><LAESSOONj  Aert 
{Arnaud)  67 

Cléef, /o'^/jA  varz,  104 
Cléef ,  Henri  &  Martin  àe, 
IC6 
CoiVHet,  Gilles 
Cool,  Laurent  van  y 
Cooninxloo  ,    Gilles 


I4f 
127 
de  , 
172 
Z40 
48 


i  £".  451 

Druyvefteyo,  ArnoltJanjfe^ 
Durer ,  Albert , 


296 
^4 


XliLBRUCHT,  Jea«  van,  92, 
Elzlieimer ,  ^tZdOT  ,  285 
Enghelbiechcren ,  ComiUc^ 
23 
Engheirams  ,  Cornille ,  i  37 
EraGne  ,  Diûier^  22 

Es  ,  Jûiqucs  van ,  267 

Eyck ,  Hubert  &  Jean  va/z , 


Cornelis,  Cornille  y 
Corneiifz,  Jacques , 
Cornilie,  <t/f  /e  Cuijïnier , 

Coxcie,  Michel  y  57 

Crab^r  ,    /?za.A  &  Wouter 
t,   Vautier  )  j  24 

Ctabeth  ,  François  ,         90 
Craberh  ,   Adrien  ,  200 

Cr>;beth,  Wo  , ter  {Vautier) 
278 
Cranfls  ,  Jf^n  ,    .  52 

Crayer  ,  Gaj'pard  de  ,   3  jo 

D 

X-^ AELE,  Jean  Vû«,     148 
i>cch  ,  Jean  ,  l^L 

Daltc,    Jacques   WUlems  , 
276 
Delmonc,  Deodaet ,     347 


Jr  EDDES  ,    Pierre,       275 
Flore  ,  franc  (  François  de 

Vriendt  )  1  i  f 

Floris,  Cornille  y  21  f 

Frans,  N.  165 

Franck  ,  Jérôme  ,  François 

&  Ambroife  ,  lyz 

Franck  ,  François  y  lyf 
Trândc  ,  A  nb'oife  j  y-jG 
Franck  ,  S ■'ba/iien  ,  281 
Franck  ,  i^/^/zi  o/jf,  2:54 
François  ,  Lucas  ,  282 

Francquaerc ,  Jacques  ,415 


\y  A  s  T,  Miche!  de,  1 2 1 
G  w  !  i  t  r  frn  a  a  .,  />'//:  c^rz  r ,  16^ 
Gheelt,  Jjcuces  de,  x6<^ 
Gheeft,  IVybrand  de  ,  402 
Gheyn  ,  Jc.^ucs  de ,  zj^^ 
Gocs  ,  Hugues  vander  ,  S 
Golczius,  Hubert  f         12S 


541 


TABLE. 


GoirTÏtis  ,  jH^wri  ,  250 
Gortziu'!  ,    GuaLiorp  , 

dit  Ge'dorp^  217 

Gouda,  Cirni/.'e  van  y  107 

Goyen  ,  Je  n  v.m  ,  419 

Grimmer  j  iac-ufv  ,  97 

Grobbcr,  F'iîrtc'oii,  3i3 

Gucrards,  Marc  ^  145" 

H 

JnL  A  EN  ,  David  de  ,     275 
Hais ,  François, ,  3  60 

Harlem  ,  Dink  (  Thlerri  ) 
II 
Heck,  Nicolas  vandcr y  34e 
Heere  ,  Lu,  as  de  ,  ,152. 
HeImon:,L:^ca^  G.jj^/    I2 

Hemmeltnck,  iïii/z^  (Jean') 
van,  ■      3  5 

Hemskerck  j  Martin  ,     60 
Herder  ,  2  ■  y 

Heuvitk  ,  Gafpard ,       2 14 
Heyden^   Jacques   vanJer  y 

Hoefiiaei^hel,  Gtorges  ^  iJjo 
Hoey  ,  7tâ«  Jf,  180 

HoI!>etn  ,    'Cuii  ,  71 

Hollan  Jois  ,  iea/i /',  ^7 
Holfinan,  Han-  C-'ea  ),  274 
Honthor^j  GuerurJ y  ^03 
Hoogbttnberg  iiiZ/25  {Jean) 
90 
Hoogftr  icten   ,     DzVci' 

y^nitrri  )  i,-i2«  ,  4;  i 

Horebout,  Guerard^       77 


n)  ACOBS  i  Simon,  151 


JanlFens  ,  Abraham  ,  2^1 

Jean  ,  Guerara  de  S.  10 

Joris  .  Vavid  ,  30 

Joris ,  Augujl  n  y  134 

liacs ,  Pierre  ,  2/9 

K 

i\.AI.GKER,  /i?a«  VJ«  ,     80 

Kauipliuyfco ,  Dirck  Tkéo~ 
dore  Rapk  M  ,  ^(59 

Ka/nor,  Nicolas  ^  Roger 

8c  Jean,  132 

K.:e!  ,  Co  ?î///e,  199 

Kiulen  ,  Janfo.is  van  ,    344 
Key ,  Wil'em.  (  Guillaume  ) 

Kierings  ,  Alexandre  ,  400 

■  Klftrck  ,  iïe.vr/i/f ,  273 

K . j t b e r '^ c r ,  /^.  /z cejl.: us,1j^ 
Koeck,  r/Vf ,  88 

Kock,  Mathieu  Sc  Jérôme  ,  ' 

9? 
Kryn^  ,  Evrard^  258 

KkvCt ,  Cjrnii'd  y  40 

Kuyck  ,  Jejii  van ,  I44 


1-i  A  E  N  E  N  ,  Ch  rijlophe  ■  Jean 
vander^  '  272 

L 2 (l'ôan,  P/err^,  242 

Lc)  ien,  Lucas  van,  42 
Lieiriacker ,  fiiolas  a"', 
^  furnommé  Roofe  y  2S7 
Lie;'e,  Joleph  va-,  14S 
Linsclif.orrn  ,  Adrien  van  , 

Loir.o   tl  ,  Lambert  ,       .,6 

Lyi-yJeun,  16:^ 

Mandyn  , 


TABLE, 


455 


M 


jSlLkfiXis'E  ^  Jeande  y  8'5 
Mahue,  Guillaume ,  I74 
Mander,  Carie  (  Charles  ) 

van  y  I 94 

Mandyn  ,  7^..7z ,  16 

Mathiiîens,  Abraham. ,  275 
Mtire,  Guerard  vander,  15 
Menton ,  François  ,  il  2 
Mefl'is  ,  Quntiii  y  17 

Mirevelt,  Michel  y  1^6 
Molcnaer,  Cornille,  l6c) 
Molyn,  Pierre  y  429 

Montfort ,  Antoine  Biock- 

lant ,  1 50 

Moreelze,  Paul,  279 

Moro  ,  Antoine ,  98 

Moftaerc ,  Jean  ,  77 

Moftjcrt   ,     Franfois 

&  G/7/éj  ,  1 2i 

My tens  ,  Arnold,  1 69 


Ottovénius  ,   Oclavio  yen 

vetn  ,  22| 

Oawacer  ,  Albtrt  van,       9 


N 

JlNeefs,  Pierre, 
Neyn ,  Pier-^e  de  , 
Nicolay,  Ifaac, 
Niculant  ,  Jean , 
Nieulant ,  Guillaume ,   365 
Nop,  Gerrit  ,  24  3 


o 


o. 


p 

Jr  ATEN'iEji,  Joachim, 
Paicelies,  Jeany 
Parcelles  ,  Jules  , 
Pépin  ,  Martin  , 
Pieters ,  Pierre , 
Piécers  ,  Arnold, 
Pierers ,  Dirck , 
Pie:ers  ,  Guerard , 
Pin  as,  Jean, 
Plas ,  Pi:rre  vanafr, 
Foelenbiug  ,  Corn' 'le. 
Poir.dre  ,  J  icques  du  , 
Porbus ,  Pierre^  , 
Pobus,  François  , 
Porbus,  François  , 


269 

164 
2-59 


51 
4-7 
4^8 
^26 
171 
212 
219 

418 
iCS 
^é) 

95 
277 


R 


R 


'o  R  T ,  Lambrecht  van^ 

121 

Oorr,  Adam  van  ,        228 
Ofley  ,  Bernard  van  f      30 


AVESTEYM,   /tf^Z-l    Vtf«  , 

Rheni,  Terni  van  ,  23(5 
Ricke ,  Bernard  de,  152 
li\ogir,furn9mméde  Bruges, 

7 
Rogman ,  Rolant ,         424 

Rombouts,  Théodore,  ^1^ 
Roodcfeus ,  /eû/i ,  597 

Roofe,  Nicolas  de  Liemac- 
cker ,  287 

Rottenhamer,  Jean,  243 
Rubens,  Pierre-  Paul ,  icj-r 
Ryck ,  Pierre  Cornille  van  , 

Rvkaert,  Martin ,         26e 
E  e 


'454 


TABLE, 


^ AL A1K1 ,  Antoine,  173 
Same'ing  ,  Ben;ani*n  ,  1 1 6 
Savery  ,  Rolar.d ,  293 

Schooréel ,  Jean  ,  jo 

5ch6oien  ,    Georges  van , 
370 
Schut,  Cornille  ^  398 

Situ  ,  Marin  de  ^  ll6 

Seghcrs,  Guerard ^        ^Sô 
5eg '-ers ,  i?d/z/f  / ,    /^  y,  f /■* 
J é fuite  ,  2^c)i 

Siogner  ,  Huns  {Jean)   9J 
Snayers  ,  Pierre  ,  405 

Siîcllinck ,   Hans  (   Jean  ) 

Sracydçrs  ,  Frû«/o/5 ,     2^0     Vereycke,  J/^z^J  (  ^t^a  i 


Tilburg  ,    ^■^gîdius    van  , 

Toepur ,   Louis ^  zi^ 

ToïtQatius,  Jean  y  ^Zl 

V 

V.  ADDER,  Louis  de,  256 
Vaickem'ouig ,  Lucas 

Si  Martin  ,  149 

Vikks,  Pierre  ,  358 

Valkaeit,  If^aernaert  van- 

den ,  291 

Veen ,  Oii^vio  van  (  Ottc^ 

veniuj  )  223 

Velde  ,  Jfaïe  f  396 

Venne  ,    Adrien,     vander , 

574 


SoeiiS  ,  //i^rt j  (  Jean  )  2 1 8 

Scmeren  ,  Bernard  &  P<zi:/ 

v^TT ,  335 

Soiuman  ,  Pierre,  39^ 
Sp«lr,  ^aViV/z  ifl/ï^/i-r,  147 
Spxanger,  Bartholomé,  184 

Stalbemt,  Adrien'^,  340 

Steevens  5  P/V/:«,  214 

Sreer.wick  ,  Henri,  240 

Sreenwjck,  Henri,  -584 

Stradamus  ,  7e«/z,  I5'9 

Swarc  ,  Jean  ,  30 

Swarts,  Chrfflophs ,  léj 

Swlcfer,  Jofepk  ,  260 


A  EN I E R s ,  David f  le  vieux , 

349 
Terbrugghen  ,  Henri ,    371 

Thoman  ,   JucquiS-ErneJ} , 


96 

Verhaegt,  roj/r ,  251 

Ve;ni«yen  ,  Jean  CorniUe  ,. 

8(5 
Vinckenbooms  ,     David  , 

3^7 
Vifcher,  CorniUe  de,  1 3  I 
Vkrick  ,  Pierre,  I61 

VJiet,  Willem  Çfiuillaunte) 
van,  364 

Vliet ,  iiff.-zri  Viîn,  364 

Vulckàcit  ,  16 

Voorc  ,   €orniUe   vander  , 

345 
Vos ,  Martin  de,  1 1 7 

Vofmer,  J..iques  y^outersy 

Vrie  ,  r>;rc/:  (  Thierri  )  */« 

^47 
Vriencît,  François  de  TranC' 

Flore  y  III 

Vues  ,  Jeun  Fredeman  de  , 

^3; 


w 

VV  AIL,  Jean  de, 
"Wacl ,  Lucas  de , 
Watl ,  Cornii/e  de  , 
Wcerdt ,  Adrien  de  f 


TA  B 

Vroofti  ,    Henri  Cornille  , 

U 
«J  DEN  ,  Lucas  van  ,     408 

Uytcnwael,  JoacA;VR,    252 


ii7 
400 

407 

5,8 


L  E.  535 

Weyde,  iJeo-jrvâncfcrj  35 
Wiicîens,  J^^n ,  356 

Willaercs ,  Adam ,         29^ 
Willems ,  Marc,  138 

Winglïen ,  Jofepk  van ,  177 
Witte  ,  Lievin  de ,  9^ 

Wiv.t  ,  Pierre  de;         ao5 
Wiitt  f  Cornille  de ,       203 


PK.5S,  Charles  d'       9% 


Fin  de  la  Table. 


E  e  2^ 


/ 

TABLE 
DE  S    PEINTRES 

AVEC      PORTRAIT. 

(?oye/Zj  Jean  van,  41^ 
B 

#?  u      -  ^ 

XJ  ALEN  j  Henri  van,      j-  y 

Page  i^y  _£  j[ ^iS, François, 3 <jo 

Bloematrtj   Abraham,  i/^e//zj^-erc/:  _,  Martin ,  (îo 

1^6  Holbeen  3  iQ^Wy          ji 

Braemerj  Lenard ,  4 1  <$  Hoog/lraeten    _,     Dirck 

Breughe/ ,  ViQne ,    101  (Thierri)            411 

.BreugheljjQa.n.,       }y6 

K 

CJ\.OEBERGSRjVen* 
RAYERj   Gafpard         ceflaiis  ,  2.05 

de,  350 

E  M 

r*. LZHEIMER .  Adam  y|jL^5l75Ej  Jean,  83 

zSj  3f^/7c/er,  Carie  (  C ha r- 

fycX:  j  Hubert  &  Jean         les  )  van,  194 

van  j  I  Mejfis  j,  Qu'intm ,       17 

G  Mireve/tj  Michel  ,15^ 

VarKEl^Tj  "Wybrand,  q 

402     ^ 
Golf(iuSjy  Hubert,  128     \^ORTj  Adam  van, 
6^0 /qi« J  j  Henri  ,    130  ziS 


TABLE.  457 

Orley^  Bernard  van,  3  8  Spranger^  Bartholomé , 

184 

P  Steenwickj  Henri,  384 

Jl     OELENBURGjCor-  T 

mlkj                  l^^  nr                      T       ■ 

j^  JL    0RRENTlUSjJe2in, 

J\avestein ^  /ean  ^ 

■p^^V  .      TU     A^^^^  /^SENjOdaviovan, 

Kombouts  y  LhQoaott  y  ,  r\            ■     \ 

^                    ■*  (  OtcoveniLis)       xiy 

Kubcns  j   Pierre-Paul  y  rr  ■  ^  j     t?         '•     j 

Vriendt ,  r  rançois  de , 

ç             ^"^  (Franc-Flore)    m 

i^AVERY:,    Rolant  ,  ^ 

^  ,       ,,    T            ^^^  LJdeNj  Lucas  van; 

2icnooreei  j  Jean  j       50.  .g, g 

^cAz^fj  Cornillej      598  rpr 

Seghers jDa.mel,  le  frère  TM^ 

Jéfuite,               391  f^  iLDENS,Je3n, 

Sneidersy  François,  "330  3  3  <> 


Fin  de  la  Table  des  Portraits. 


wiantfv  fv.v^a9VlsaLrrvs:K^s)^J^JsmB^^lKJmiÂSm^wvt'mav^ 


APPROBATION. 

T  '        ■ 

Jf 'ai  la  5  par  or<3re  de  Monfeigneur  le  rhancclier  ,  un 
Manu.rcnt  intitulé  ':  La  Vie  des.  feintres  Flamands  /Alle- 
mands' &  Ho'l.indoîs  ,  ouvrage  d'une  grande  recherche  , 
cze'cuté  avec  autant  de  fagefle  &  dégoût  qu'il  eft  inté- 
reffant  dais  fon  objet,  èc  qui  m'a  paru  très -digne  de 
rînrrprefïïon,  A  Paris ,  ce  vingt-neuf  juin  mil  fept  cent 
cinquante-deux.  Slgr.é ,  ROÛSSELET. 

l|y-|»».ltJ,!!.U!ja»'l'iJ.'U<iJja'.  ffliJMlBJijJUj,  iiW.llllfl.Jii«»i|  ^,lllUI,jB.'.J,^iaU'ig!B^JIIIIil  H'JIIHBIII.» 

PRIVILÈGE     DU    ROI. 


-s-'o  u  I  s ,  riat  la  grâce  d.'  D!;u,  roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos.imés  &  f^aux  Confeillcrs  les  Gens  tïnant 
nos  Cours '^.e  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaire» 
de  notre  Hô:el,  Grand  Coafiil ,  Prévôt  de  Paris,  Bai!lifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiets 
qn'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  a  i:é  le  (îeur  Descamps 
Nous  a  fait  expofer  qu  il  dcfirtroit  f  are  imprimer  &  don- 
ner au  Public  un  ouvrage  qui  a  pour  ti:re  :  La  Vie  des 
Peintres  Flamands ^  Allemands  &  Hollandais ,  s'il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  ds  Priviiége  pour  ce  né- 
ceffaires  :  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter 
J'Expofant,  nous  lui  avons  per.Tiis  &  permettons  par  ces 
préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  en  un  ou  plu- 
lieurs  volumes  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  Se 
de  le  faire  vemdre  &  débivcr  par-tout  notre  royaume  ,  pen- 
dant le  temps  de  quinze  atinée!>  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  P;éfenres.  Faifons  defenfes  à  tous  im- 
primeurs. Libraires  &:  autres  perfonnes  d*^  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreflîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifiancc  :  comme 
aufTi  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  ,  faire  veniire, 
débiter  ni  contrefaire  ledit  ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun 
extrait,  foas  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmenta- 
ùon ,  coiiedlior.)  chan^emens  ou  autres,  fans  la  permirïîoQ 


par  écrit  duait  expofant  ou  âc  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  ^amende  contre  chacun  des 
contrevena-^is ,  dont  an  tiers  à  nouS,  un  tiers  à  l'Hôrel- 
Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  au^lit  expcfantouà  celai  qui 
aura  droit  de  lui  ^  8c  de  tous  dépens  ,  Gommages  &  inté- 
rêts :  à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiflrécs  touc 
au  long  fur  le  regiftte  de  la  commurauté  des  impriirears 
&  libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  l'impreflion  dadit  ouvrage  ft-ra  faite  dans  notre  royau- 
me &non  ailleurs,  en  bon  papier  8c  beaux  caraclères,  coa- 
forméraent  à  k  feuille  imprimée  ,  attachée  peur  moJtla 
fous  le  contre-fcel  des  préfentes;  que  l'impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  réglemers  de  la  librairie  ,  &■  notam- 
ment à  celui  du  10  avril  172  ^  ;  qu'avant  del'expofer  eu 
vente,  le  manulcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffioa 
dudi:  ouvrage,  fera  remis  dans  le  mêm;;  état  cù  l'appro- 
bation y  aura  été  doonée,  es  niaius  de  notre  très  -  cher  8c 
féal  chtvalier ,  chancelier  de  France ,  le  fleur  Je  la  Moi- 
gnon ,  &  qu'il  en  fera  enfuira  remis  d^ux  exemplaires  dans 
notre  bibliothèque  publique,  un  daus  celle  de  notre  châ- 
teau du  Louvre  j  un  daus  ceilî  de  notre  lie  très-cher  Se 
féal  chevalier  ,  chancelier  de  France,  le  (îeur  de  la  Moi- 
gnon, &  un  dans  celle  de  notre  tiès-cher  &  fisal  chevalier, 
garde  des  fceaux  de  France,  le  fieuz  de  Machauit,  com- 
mandeur de  nos  ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  pré- 
fentes  j  du  contenu  desquelles  vous  man3ons  &:  enjoignons 
défaire  iouir  ledit  expofanc  &  fes  ayanscaufe,  pleine- 
ment 3c  paifiblement,  fans  foufriir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  "la  copie  des 
préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment eu  à  la  fin  du  lit  ouvrage,  foit  tenue  pour  duemcnc 
fîgpi{iée,&  qu'aux  copies  coilaùonnées  par  l'un  de  nos 
amés  &  f'aux  confeillers  fecrérâires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Comm.andons  au  premier  notre  huif- 
lîer  ou  feigent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  i'exe'cution 
d'icelles  ,  tous  ades  requis  &  nécefTaires  ,  fans  demander 
autre  permi (lion,  &  nonobftant  clameur  de  ha^o,  charte 
normande  &  lettres  à  ce  contraires  j  car  tel  est  notre 
PLAISIR.  Donné  à  Compiegne  ,  le  quinziètne  jour  du 
mois  de  juillet,  l'aiî  de  grâce  mil  fept  cent  cinquaute-Jcux 


ic  de  notre  r^gne  le  trente-feptième.  Par  le  roi  ect  fon 
confeil.  Signé,  SÂINSON  ,  avec  grille  &  paraphe. 

Régi ftré  fur  le  regifire  XIII  de  la  chambre  royale  des 
libraires  &  imprimeurs  de  Paris^  n'^.  té,  fol.  ij,conform.é- 
ment  aii  règlement  de  ijii  ,  qui  fait  défenfe  ,  article  IV , 
à  routes  pet  Tonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elle* 
foient ,  autre--  que  les  libraires  &  imprimeurs,  de  vendre, 
débirer  &  faire  afficher  aucuns  Hvrcs  pour  les  veadra  en 
leurs  noms,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  aureurs  ou  autrement, 
&  àla  charge  de  fournir  neuf  exemplaires  a  la  fufdite 
chambrit y  prefcrits par  l'article  108  du  même  réglem'.nt.  A 
Paris,  le  hr feptembre  i7;i.  Signé,  J,  HERISSANT, 
adjoint. 


De  l'imprimerie  d'ABRAHAM  VIRET,  imprimeur  ordi- 
naire  de  l'Hôtel-de-VilIe  &  de  l'académie  royale  de» 
fcienccs ,  belles-lettres  &  arts  de  Rouen ,  tue  Sénécaui, 
prèiS.  Marciu  fur  Rcnclk,  lyji* 
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